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HISTOIRE 

D'ALLEMAGNE. 

LITRE TROISIÈME. 

L'EMPIRE D'ALLEMAGNE DEPUIS SA RESTAURATION APRÈS 

LES HOHENSTAUFEN JUSQU'A SA CHUTE. 

(1275-1800.) 

PREMIÈRE ÉPOQUE. 

LIBERTÉ DE l'ÉTAT ET DE l'ÉGLISE SOUS LES EMPEREURS 
DES DIVERSES DYNASTIES DEPUIS RODOLPHE I^^' JUSQu'a 
LA MORT DE MAXIMILIEN !«'. 

1^5-1529 (246 ans). 

Réorganisation graduelle de l'empire; appui mutuel 

que se prêtent le pouvoir héréditaire des rois y la souveraineté 

des prineesy les 4^oits des états inférieurs jusou'à 

l'incorporation de ees derniers, qui devint plus tard la base de 

la constitution de l'empire* 

lie saint-siége, après avoir abusé de son triomphe sur l'empire^ 

voyant son pouvoir limité par les princes et par les conciles, 

et voulant éviter la réforme demandée depuis long-temps, 

oifire de nouveau la main aux empereurs» 



CHAPITRE PREMIER. 

LA MONARCHIE. RESTAURATION DE L'EMPIRE PAR RODOL- 
PHE I«% EN ITALIE, DANS LE SENS DES PAPES , EN ALLE- 
MAGNE, DANS CELUI DES HOHENSTAUFEN. (1373-1291.) 

§ I. A QUI FAUT-IL ATTRIBUER LA PRINCIPALE PART 
DANS CETTE RÉORGANISATION.^ SITUATION DES AF- 
FAIRES COMPARÉES A CELLE QUI SUIVIT LA DISSOLU- 
TION DE l'empire KAROLINGIEN. LES AUTRES ÉTATS 
DE l'occident. LE PAPE GRÉGOIRE X. VILLES 
CONFÉDÉRÉES DU RHIN. l'aRCÔEVÊQUE WERNER DE 
MAYENCE. LE BURGRAVË FRÉDÉRIC DE NUREMBERG. 

Jamais la situation de l'Allemagne n'avait été aussi 
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critique qu'après la chute de la dynastie impériale 
des Hohenstaufen. Presque toujours après l'extinc- 
tion d'une dynastie appelée au trône impérial par 
l'élection, après celles des Karolingiens^ des Saxons et 
des Francs, de grands troubles s'étaient élevés dans 
l'empire, jusqu'à ce que le trône se trouvât de nouveau 
afFermi..Mais,aprèsles Hohenstaufen, presque tous les 
liens se trouvèrent rompus, par suite des longues dis- 
sensions de l'église et de l'état. Il n'existait plus que 
quatre ou cinq peuples principaux, formant chacun 
un ensemble à part, et divisés en un grand nombre 
de petits états, qui se trouvaieût continuellement en 
danger , ou de devenir la proie de leurs voisina plus 
puissants, ou de rester dans l'an^fchie« Mais, ce qu'il 
y avait de plus malheureux , c'est qu'aucun prince 
allemand ne voulait jplus de l'honc^ur dangereux de 
commander à un empire si agité , tant la couronne 
avait perdu de sa valeur. Un seul, un prince slave, 
le roi Ottokar de Bohème, se crut assez puissant pour 
se charger d'un tel fardeau, mais il ne put convenir 
aux Allemands. 

Ce fut un bonheur, que, dans une position si pé- 
rilleuse, les états voisins n'es^yassent pas, comme l'a- 
vaient fait auparavant la France et l'Angleterre, de 
s'immiscer dans lès troubles intérieurs de l'Alle- 
magne, de protéger quelque faction, ou de chercher 
à envahir quelque province , comme le Danemarck 
l'avait tenté sous le règne d'Otto IV. S'ils eussent été 
d'accord, il ne leur eût pas été difficile de se partager 
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les moilleui'es provinces de Pempire ; mais, pour le 
moment , ils étaient assez occupés de leurs propres 
affaires. En Danemarck, où, comme en Allemagne , 
on balançait entre le système électif et le système hé- 
réditaire, le roi Magnus , fils de Hakon y faisait tout 
son possible pour assurer à sa iamille la succession 
au trône, tandis que l'aristocratie avait déjà obtenu 
une grande influence. S. Louis, roi de France, indé- 
pendamment des' croisades , avait trois tâches prin- 
cipales à remplir : la première, de chasser les An- 
glais; la seconde, de réunir aux domaines de la 
couronne les grands fiefs ; la troisième , de centrali- 
ser le pouvoir judiciaire. Son successeur, Philippe-le- 
Hardi, continua les plans de son père, et fit t^ même 
temps la guerre aux florissants royaumes de la Pé- 
ninsule, FAragon et la Gastille (1272). L'Angleterre 
était toujours agitée par la turbulence de ses barons ; 
le roi Edouard I" , qui monta sur le trône en même 
temps que Philippe, était en guerre avec les Gallois 
et les Écossais, et s'occupait en outre d'améliorer la 
législation de ses états. Gomme f Angleterre et la 
France ne firent alors aucune entreprise l'une contre 
l'autre, ce qui eût pu entraîner l'Allemagne dans la 
lutte , ainsi que cela avait déjà eu lieu auparavant , 
et ainsi que cela se vit bien souvent plus tard, l'em- 
pire put se réorganiser tranquillement. Il était d'au- 
tant plus urgent de profiter, sans retard, de ces cir- 
constances favorables , que ces états faisaient des 
progrès rapides dans leur développement intérieur, 
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et parvenaient à une puissance, qui, d*aborcl inquié- 
tante^ devint chaque jour plus menaçante pour l'Alle- 
magne 5 jusqu'à la complète dissolution de l'em- 
pire. 

C'était le pape qui , de concert avec les princes, 
avait abaissé et enfin renversé le pouvoir impérial, 
ce fut aussi lui qui le premier pensa à le rétablir, 
tien que sa chute n'eût pas entraîné celle du'^saint- 
siége. Après Clément IV, le trône de S. Pierre fut 
vacant pendant près de trois ans , les cardinaux ne 
pouvant s'entendre pour l'élection. Pendant ce 
double interrègne (après la mort de l'empereur Ri- 
chard), toutes les haines personnelles s'éteignirent, 
et l'on put alors penser à une réconciliation sincère 
entre les deux pouvoirs. Toutefois on ne parvint à 
ce but que par un détour (1271). Thébald, de la 
maison de Visconti , natif de Plaisance , archidiacre 
de Liège, revint de Saint-Jean d'Acre, après l'ins- 
tallation de Grégoire X , et en rapporta des projetspour 
une nouvelle croisade. Pour arriver à la réalisation de 
son plan, il était indispensable de faire occuper le trône 
impérial. Il engagea lespinnces allemands (sans avoir 
égard à Alphonse de Castille) à élire un roi des Ro- 
mains '. Les princes ne pensaient qu'aux intérêts de 
leur maison, mais il importait davantage aux évoques 
d'user du droit d'élection. Cependant, les villes 
avaient un désir sincère d'obtenir un protecteur lé- 

1. Fragm. hist. Urstis. scrr. , il» p« 93. Raynald. Annal, eccl. ad. an. 
271-1273. 
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gititne. Avant que les princes se fussent rassemblés, 
Mayence renouvela son alliance avec les six autres 
villes du Rhin et de laWetteran (5 février 1273), dans 
le même but qu'après la mort de l'empereur Guil- 
laume ; elles promirent de ne point accepter pour 
roi, et de ne pas laisser monter sur le trône, un prince 
qui ne serait pas élu à l'unanimité ' . En attendant , 
l'archevêque de Mayence, Wernerd'Eppensteîn, fixa 
le jour, de l'élection à Francfort (29 septembre). 
Avant lui, les trois Sigefried (Sigefroî), de la même 
maison, avaient été revêtus de cette dignité au mo- 
ment où la lutte était la plus vive entre l'empire et le 
saînt-siége*. C'était le même Werner, qui, mécontent 
du roi Richard , avait essayé deux fois de faire élire 
Conradin, roi des Romains. Fidèle à ses affections, il 
ne désigna pour successeur au trône d'Allemagne , 
que le comte Rodolphe de Habsbourg^ un des par- 
tisans les plus fidèles et les plus puissants de la mai- 
son des Hohenstaufen, non-seulement par recoimais- 
sance personnelle de ce que pendant son voyage à 
Rome,, pour y recevoir le pallium, Rodolphe lui avait 
donné une sauve-garde, mais aussi parce qu'il l'avait 
jugé le plus capable, par ses talents et sa puis- 
sance, derelefver la dignité du trône ^. Il s'allia, dans 

t. Gadea cod. diph, 1. 1, p. 744. Les autres villes étaient : Worms^ 
Oppenbeim, Francfort, Friedberg, Wetzlar, Gelnhausen. 

2. Siegfried, i, de 1059-1084. Siegfried, ii, 1220-1230. Siegfried m*, jus- 
qu'en 1249. Vogt. Rhein. GeschHhte, u. ii. 

Z. Albert. Argent, in Urstis. scrr. ii, p. 100. C'est aussi la principale 
source pour ce qui suit. 
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ce but, avec les archevêques de Trêves et de Co- 
logne, et avec le comte palatin du Rhin, Louis, duc 
de Bavière, oncle de Gonradin. Les autres princes 
furent gagnés par le burgrave de Nuremberg , Fré- 
déric de Hohenzollem , ami et beau-frêre de Ro- 
dolphe'. C'est donc au pape, qui voulait une nou- 
velle croisade^ à l'accord unanime des villes, et sur- 
tout aux princes ci-dessus mentionnés, que l'on doit 
le rétablissement de l'empire sous un chef unique et 
légitime. 

§ 11. RODOLPHE DE HABSBOURG. SON ORIGINE , SES RE- 
LATIONS ANTÉRIEURES, SES PRINCIPES, SES BIENS 
PATRIMONIAUX, SA FAMILLE. 

Le jour où Frédéric II vainquit Otto IV et rétablit 
la domination des Hohenstaufen, le comte Albert de 
Habsbourg le pria d'être le parrain de son fils Ro- 
dolphe que venait de lui donner son épouse, la com- 
tesse Helvige de Kibourg(i*'' mai 1218) *. Lorsque 
Fi^édéric, après 1 5 ans d'absence, revint d'Italie, pour 
apaiser la révolte de son fils Henri ( i235), Ro- 
dolphe vit l'empereur à une diète à Mayence, et dans 
sa dix-huitième année il le suivit en Italie, et y reçut 
l'accolade de chevalier (i236) ^. Sur ces entreÊiites, 
son père Albert mourut à St.-Jean-d'Acre, en se ren- 
dant à la croisade, et Rodolphe entra ainsi en posses- 
sion de sa part des biens d'Habsbourg (i243). 

1. Voyez Tables généal. de Lauben. 

2. Gerbert. Fact. Rud. c. 2. 

3. Annal. Colmar ad. an. 1248. 
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Quoique des recherches subséquentes fasseut re- 
monter l'origine de la maison impériale de Habsbourg 
avec celles de Zaringen et de Lorraine, jusqu'au duc 
Étbico^ qui du temps du paganisme avait gouverné 
l'Alsace (660), il n'est pas moins vrai que la branche 
de Habsbourg se trouvait alors dans une situation 
très-modeste. Rodolphe descendait au septième de- 
gré de ce comte Ratbod qui» lors du règne dos 
empereurs saxons, avait avec son frère, l'évéque de 
Strasbourg ' , rebâti la ville de Habsbourg ( Ha- 
bichtsburg, château d'autour) dans l'Argovie, et 
c'est de là que vient le nom de la famille *. La moi- 
tié des biens patrimoniaux appartenait à Ponde de 
Rodolphe , qui habitait Lauffenbourg avec ses cinq 
fils. Sans autre éclat que celui de leur nom, les com- 
tes de Habsbourg vivaient du produit de leurs ter- 
res, des redevances de leurs paysans, et du revenu 
de leur château. Du salon de la tour ^ (qui existe en- 
core) , ils pouvaient facilement apercevoir toute l'é- 
tendue de leurs domaines. Ils avaient obtenu le pou- 
voir momentané de prévôts ou intendants des cou- 
vents et des villes voisines. On en doit d'autant plus 
admirer l'homme qui, d'une position si humble, sut 
attirer sur lui les regards des plus grands princes et 

1. Voyez plus haut. 

2. D'après les reclierclies connues de Herrgott. Geneal dip, et Schoep- 
flin. Alsat, illustr, et de Lauben, Tables généal. 

8. DieSchweiz. in ihren Ritterbungen. u, hUtorich dargestellt. von va- 
terlancUschen Schriffstellern mit einer Einleitung , von prof. J. J. Hottin- 
ger von Zurich, édition du prof. Gustave Schwab à Stullgard en 1$28, 
vol. I, p. 39. 
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de tout l'emj^re. Elevé au bruit des armes, ne con- 
naissant pas les langues savantes, il était toujours 
prêt à combattre, et se laissait facilement exalter par 
une injustice réelle ou imaginaire. Ses premières 
guerres eurent pour cause des biens de famille, et fu- 
rent dirigées contre ses deux oncles de Lauffenbourg 
et de Kibourg. Ce dernier , irrité contre son neveu, 
laissa toute sa fortune héréditaire de Kibourg, ainsi 
que celle de Lînzbourg, qui provenait de son épouse, 
à un couvent de Strasbourg. Rodolphe fut deux fois 
excommunié par le pape, une fois comme partisan 
de l'empereur Frédéric, lorsque le landgrave Henri de 
Thuringe fut proclamé anti-roi ; ce fut à cette époque 
que Rodolphe fit bâtir la ville de Waldshut sur le Rhin 
,(1249); la seconde fois. Innocent IV lança contre 
lui une bulle particulière, et l'interdit ainsi que ses 
alliés , parce que pendant une guerre contre l'évêque 
de Baie, il avait réduit un couvent en cendres, dans 
le faubourg (1254). II paraît cependant que cette 
excommunication ne fut pas formellement publiée, 
et que par conséquent elle ne fut pas positivement 
levée/. Rodolphe ne renonça pas pour cela à ses 
prétentions sur les évêques; mais, vers le même 
temps, et probablement pour se réconcilier avec 
l'église, il fit une croisade contre la Prusse païenne, 
avec le roi Ottokar de Bohême , ainsi que nous 
l'avons dit à la fin du second livre, A dater de 

1 . Le pape Grégoire X ignore tout-à-fait cette circonstance j mais le 
roi Ottokar de Bohême, sous les ordres ^luquel Rodolphe combattit en 
Prusse, en fait mention. 
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ce moment, Rodolphe se montre comme un 
homme qui, maître de sespassions^ se sent appelé à 
protéger les faibles , sans cependant perdre de vue 
l'agrandissement de sa maison. Les trois cantons 
dlJri , de Schwitz et dlJnterwald , dont les habi- 
tants avaient combattu sous ses ordres en Italie pour 
la cause de l'empereur Frédéric II, le choisirent 
pour leur landamann et leur protecteur , jusqu'à ce 
que tous les états eussent élu un nouveau roi d'une 
voix unanime (1^57). Ceci eut lieu lorsque Richard 
et Alphonse furent élus en même temps. Rodolphe 
se réconcilia alors avec ses parents. Le jeune comte 
Hartmann de Kibourg entra en alliance avec lui. 
Godfroiy fils du comjle Rodolphe de Habsbourg-Lauf- 
fenbourg, se réjouit d'au tant plus vivement du retour 
de la paix que les guerres précédentes l'avaient beau- 
coup appauvri. Plus tard , son fils , du même nom , 
se rendit en Angleterre, où sa chevaleresque famille 
occupa une place au parlement jusqu'à ces derniers 
temps, sous le nom de Fielding(Launenburg Rhein- 
feld ). Pour engager l'évéque de Strasbourg, Wal- 
ter de Geroldseck, à renoncer à l'héritage de Ki- 
bourg, comme le souhaitait alors le vieux comte 
Hartmann lui-même, Rodolphe le secourut con- 
tre les habitants de Strasbourg, avec lesquels il 
était en guerre depuis son élection. Mais l'évéque 
ayant persisté dans ses prétentions , par les conseils 
de l'abbé deS.-Gall, Rodolphe lui retira son appui, 
et se rangea du côté des Strasbourgeois, qui le choi- 



Digitized by KjOOQIQ: 



lO HISTOIRE d'aLLEMAGNE. 



sirent pour leur chef, comm^ l'avait été auparavant 
son père. C'est à cette époque quç Rodolphe ac- 
compagna l'archevêque de Mayence dans son pas- 
sage des Alpes (1262). L'évêque ayant été défait 
en bataille rangée par les Strasbourgeoîs, ceux-ci re- 
fusèrent les offres pacifiques de l'empereur , qui se, 
trouvait alors à Hagùenau ; ils continuèrent au con- 
traire à défendre leurs privilèges contre l'évêque , 
jusqu'à ce que celui-ci mourût de chagrin. Son suc- 
cessem', élu par la majorité du clergé, fit la paix, et 
adressa de Kibourg une lettre de pardon aux Stras- 
bourgeois (1266). Les deux comtes de Kibourg mou- 
rurent successivement pendant cette guerre , et Ro- 
dolphe entra ainsi en possession de leur héritage 
(1264). Deux ans avant la paix de Strasbourg, Zu- 
rich l'avait aussi choisi pour son protecteur. 

Les conseillers de Conradin avaient voulu naguère 
joindre cette ville au duché de Souabe , mais le roi 
Richard s'y était opposé (1262.) La liberté des Zu- 
richois était alors menacée par le comte Lutold de 
Regensberg, leur voisin le plus puissant. Rodolphe 
entreprit la guerre contre lui d'autantplus volontiers, 
que le comte manifestait, comme neveu des seigneurs 
de Kibourg, des prétentions à leur héritage, et s'était 
déjà ligué contre lui avec ses cousins de Lauffen- 
bourg. Cette guerre ne se fit pas en rase campagne, 
comme celle de Strasbourg, elle se borna à des atta- 
ques contre les nombreux châteaux qui entouraient 
Zurich. Rodolphe fît preuve de tant d'habileté dans 
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les marches et les contre-marches, dans les surprises, 
les embuscades et les conps-de-main, que les alliés de 
Lutolf se lassèrent enfin , et le reconnurent pour in- 
vincible. Rodolphe ne voulait'pas perdre entièrement 
son adversaiœ , par égard pour ses cousins de Lauf- 
fenbourg; celui-ci fut toutefois réduit à une telle po- 
sition, qu'il dut se trouver fort content d'être admis au 
droit de bourgeoisie dans une ville qu'il avait voulu, 
peu de temps auparavant, réduire sous sa pubsance. • 
Cet événement eut lieu pendant les dernières an- 
nées de la viedeGonradin, qu'il passa dans les villes 
situées sur le lac de Constance. Rodolphe se montra 
ami et conseiller si fidèle du jeune roi , que celui-ci 
lui promît, aussitôt qu'il serait élu roi des Romains, 
de lui donner l'investiture du fief impérial que pos- 
sédait le plus jeune comte de Kibourg (ii janvier 
1267) '. Quant aux autres biens de cette famille, qui 
relevaient de S.-Gall, Rodolphe, en dépit de l'abbé, 
refusa de les céder, parce que ce dernier avait pris 
parti contre lui pour l'évêque de Strasbourg. Pen- 
dant que Rodolphe se livrait, à Râle, aux plaisirs 
du carnaval, avec les autres chevaliers et seigneurs,' 
l'abbé Rerthold de Falkeiistein fit des préparatifs 
pour envahir Kibourg. Rodolphe se hâta d'aller à 
sa rencontre. Mais, à peine avait-il quitté Râle, 
qu'une révolte sanglante des bourgeois éclata 
contre les autres chevaliers qui s'étaient montrés 
pleins d'orgueil et d'insolence; en même temps, 

1. Jœger, Geschichte Konrads, 11. acle iv. 
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la division s'introduisît dans la ville, il en résulta 
que les familles les plus distinguées y ou la so- 
ciété de Stern , furent expulsées , du consentement 
de l'évéque , par les autres familles^ ou la société de 
SiUich. C'était alors un événement assez commun 
parmi la noblesse '. Rodoljdie, jadis protecteur des 
bourgeois et du peuple , résolut de punir à l'instant 
les habitants de Bàle, d'autant plus qu'il était lié avec 
l'éyêque Henri de Neufchâtel , tant à cause de droits 
anciens qu'à cause des villes de Brissac et Rheinfeld 
qu'il avait jointes à l'évêché, 

Celui qui a devant lui deux ennemis, dit Rodolphe, 
doit commencer par se réconcilier avec l'un j confor- 
mément à ce priqcipe^ Il partit avec les nobles pour 
Weil en Turgovie, et entra sans escorte chez l'abbé 
de S.-Gall, qui se trouvait à table avec ses amis ; il 
lui tendit la main, en lui disant qu'il était prêt à ac- 
cepter les conditions que proposeraient des média- 
teurs. L'abbé, surpris, le reçut très-amicalement, 
et devint bientôt son allié contre l'évêque de Bâle. 
Les autres chevaliers présents embrassèrent aussi sa 
cause. 

Ces nouvelles guerres, entreprises avant la fin de 
celles dont nous avons parlé plus haut, empêchèrent 
Rodolphe de suivre Conradin dans son expédition 



1 . Rodolphe faisait partie de la société de Stem, Les comtes de Neufchâ- 
tel et de Hochberg, de celle de Sittich. Albert. Argent, p. 99. Sur la forma- 
tion de ces factions parmi les familles des villes , et dans lesquelles les 
femmes avaient part, voyez Hullmann , Staduwesen des Mittelalters, u , 
241 seq. 
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en Italie. La YÎUe de Bâle, après avoir vu ses fau- 
bourgs occupés par Rodolphe, fut contrainte de de- 
mander la paix, mais l'évêque n'en continua que plus 
vivement les hostilités. Rodolphe fît construire un 
pont de bateaux sur le Rhin (il fut le premier inven- 
teur de ce genre de construction) , et occupa Brisach. 
A l'aide des médiateurs , il consentit k une trêve de 
trois ans, par laquelle il se réserva le gouvernement 
de ses autres possessions. Quand elle fut expirée , il 
assiégea Bâle de nouveau, parce que cette ville se re- 
fusait toujours à recevoir les exilés. Quand Pévéque 
fut enfin tout-à-fait poussé à bout, Rodolphe lui ac- 
corda une trêve de vingt-quatre jours, pendant la- 
quelle des arbitres devaient concilier tous leurs dif- 
férends ; parmi eux se trouvait le burgrave Frédéric 
de Nuremberg '.- 

Le récit que nous venons de faire des guerres in- 
térieures de la haute Allemagne sont une fidèle image 
de ce qui se passait dans le reste du pays. Les évê- 
ques voulaient étendre leur pouvoir, et, comme les 
princes , attirer sous leur domination les comtes et 
les couvents. De leur côté, les comtes agissaient de* 
la même manière à l'égard des seigneurs moins puis- 
sants. Quant aux villes , les deux partis ambition- 
naient également de dominer sur elles. Ce qui fait 
la gloire de Rodolphe, c'est que presque toujours il 
prit les armes pour la défense des opprimés , jamais 



1. Voyez surtout J. V. MuUer , Geschichu der Schweiu, 1. cap. 7 ^ p. 
607 de Védit orig. en 1806. 
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pour léser seè voisins; il chercha aussi à réunir et à 
concentrer les fiefs et les biens de sa famille , et 
se montra toujours prêt à écouter la voix de la con- 
ciliation. Il traitait les puissants prélats suivant les 
lois dé la guerre , en princes qui abusaient de leur 
pouvoir; mais il eut toujours une telle déférence pour 
l'église et pour ses dignes serviteurs, qu'il offrît tui 
jour de céder son cheval à un pauvre curé qui por- 
tait le Saint-Sacrement à un mourant, et qui se trou- 
vait arrêté dans son chemin par un gros ruisseau. Il 
ne voulut jamais reprendre son cheval , disant qu'a- 
près avoir été employé à un si saint usage , il ne pou- 
vait plus servir à d'autres ': Ses directeurs spirituels 
étaient de l'ordre des frères Mineurs. Le premier fut 
Werner , de la petite ville de Brugk , puis Henri 
d'Isni, qui fut plus tard évêque, et enfin archevêque 
de Mayence. Ce dernier l'accompagnait dans toutes 
ses guerres. 

Rodolphe obtint de cette manière une grande re- 
nommée de justice et de piété. Par reconnaissance, 
les Strasbourgeois lui élevèrent au milieu de leuj' 
• ville ' une statue équestre ; Rodolphe se vit arriver 
au but qu'il s'était proposé : il réunit aux comtés pa- 
ternels situés en Argovie, dans cette partie de l'Ale- 
mariie cédée jadis à la Bourgogne , ses comtés ma- 
ternels de Kibourg, de Bade et de Lenzbourg. Il 
réunit aussi au landgraviat d'Alsace , dont son aïeul 

1. Ce curé devint plus lard chapelain de l'archevêque Werner. MuUer, 
J.C., p. 606, not.9î. 

2. Fugger, Ehrenspiegel. 
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avait porté le titre , les domaines héréditaires de sa 
femme, Anne de Hohenberg, situés en Souabe et en 
Alsace. Aucun seigneur n'égalait sa puissance dans 
cette partie du royaume. Rodolphe était d'une grande 
sobriété : à la guerre il Tivaît comme un simple sol- 
dat. Sa haute taille (il avait sept pieds) ' inspirait du 
respect; sa figure était pâle, son nez, aquilin et for- 
tement prononcé , indiquait la sévérité. Cependant , 
dès qu'il ouvrait la bouche, il obtenait la confiance ; 
il goûtait les plaisanteries vives, et aimait aussi les 
femmes avec passion. Son épouse lui donna quatre 
fils* et six filles: Cette postérité joue un rôle impor- 
tant dans notre histoire. 

Rodolphe avait cinquante-cinq ans quand il fut 
élu roi des Romains. Il gouverna jusqu'à sa soixante- 
dixième année avec une fermeté et une vigueur que 
rien ne put ébranler. 

§ III. ÉLECTION DE l'eMPEREUR RODOLPHE I*^ 

Dispute entre les électeurs de Bavière et de Bohême. Comment 
le droit d'élection, qui appartenait primitivement aux ducs na- 
tionaux, passa aux fonctionnaires de Tempire. Des filles de Ro- 
dolphe. Rétablissement de la paix publique et de Fancienne a- 
àéliié (Treue). 

L'élection du roi eut lieu à Francfort pendant la 
trêve avec Bâle (septembre 1273). Les premiers prin- 
cesd'AUemagneyassistèrenten personne,à l'exception 
du duc Henri de Bavière et du roi Ottokar de Bohême, 
qui y envoyèrent leurs ambassadeurs. Une dispute 

l.GbroQ. Golmar, p. 11 ab. ifiiC. in Urslis. scrr. ii, p. 37. 

2. Le quatrième, Charles, mourut en bas âge. Ann. Golm. ad a. 1276. 
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s'éleva précisément entre ces deux princes, et bien 
qu'elle fut facilement apaisée cette fois, elle se re- 
nouvela souvent par la suite, et acquit une telle im- 
portance que nous croyons nécessaire d'entrer dans 
quelques détails sur l'origine des électorats et les 
changements qu'ils subirent. 

Dans l'assen^iblée des états, après l'extinction de 
la dynastie karolingienne, les ducs, accompagnés de 
leur suite, en qualité de représentants de leur race, 
procédaient à l'élection du roi. Quand la couronne 
passa de la dynastie des Franks orientaux k celle de 
Saxe, on comptait cinq peuples principaux : les Lor- 
rains, les Franks^ les Souabes, les Bavarois et les 
Saxons,Commecesderniers,aprèsrélectiond'OttoP'*, 
se trouvèrent pendant quelque temps sans prince, 
les quatre autres ducs se firent remplacer, suivant la 
constitution karolingienne , par leurs magistrats, 
chambellanë, écuyers, échansons, connétables, aux- 
quels ils transmirent leurs droits: Ces mêmes cinq 
peuples principaux exercèrent leurs droits d'élection 
lors de la reconnaissance de l'empereur Henri II, le 
dernier de la dynastie saxonne. Quand une nouvelle 
race parvint au frône en la personne de Konrad II, 
il y avait sept peuples allemands; car les Carinthiens 
s'étaient séparés des Bavarois et avaient leur propre 
duc', et la Lorraine était partagée entre deux 
princes. Lors de l'élection de Lother, après l'extinc- 

1. Cependant celui-ci ne parait pas avoir été compté parmi les électeurs 
principaux, peut-être parce que la Carinthie, comme la Bohême, était 
slave. (Voir plus bas.) 
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tion de la dynastie salique, quatre peuples seulement 
assistèrent à l'élection : les Lorrains n'y prirent au- 
cune part, car ils n'avaient point assisté à la fondation 
de l'empire sous Konrad I*', et ne s'y étaient 
unis que de leur plein gré , ainsi que les autres du- 
chés. Comme en outre le pouvoir ducal y fut bientôt 
partagé, et passa tantôt à des princes 'héréditaires, 
tantôt à des évoques, le droit électoral de ce pays s'é- 
teignit. 

Sous les Hohenstaufen^ quand le partage s'intro- 
duisit aussi dans les autres duchés (11 56), on s'en 
tint bien encore sous un rapport à l'ancienne consti- 
tution, c'est-à-dire que les anciens ducs nationaux 
conservèrent en cette qualité le droit d'élection, de 
manière. que le nouveau dqc d'Autriche ne pouvait 
siéger qu'après les princes' palatins héréditaires, 
et, malgré d'autres grandes prérogatives, on ne lui 
accordait pas voix dans l'élection. D'un autre côté, 
l'empereur Konrad 111 avait déjà commencé à fonder 
le droit électoral sur les grands dignitaires seuls 
(i 143)? ^n le transférant à la marche de la Saxe du 
nord, comprise jusqu'alors dans le duché de Saxe, et 
qui devint alors la marche de Brandebourg, avec la 
charge de grand chambellandu duché de Souabe, pour 
indenmiser son beau-frère Albert-l'Ours de la perle 
du duché de Saxe '. Les autres grandes charges de 
l'empire subirent les mêmes changements. Comme le 
duc Henri-le-Superbe possédait deux duchés, et con- 

1. CrolHus, Von den WeltUchen Heichserzamtern,, acl. acad. Palat.^ l.r. 
V. 2 
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séquemment deux charges^ de l'empire (à la Saxe 
revenail la charge de grand maréchal, à la Bavière 
celle de grand échanson ), la dernière fut transférée 
provisoirement au roi de Bohême Sobieslav I" ; ce 
n'était toutefois, suivant les apparences, que pour le 
service de la cour. Après Texlinction du duché de 
Franconie, Isr charge de grand maréchal ou de pre- 
mier écuyer passa avec les débris de ce dudié aux 
Hohenstaufen, qui , en retour, cédèrent à la maison 
de Brapdehourg celle degrandchambellandeSouabe. 
La première de ces deux charges fut ensuite attachée 
au palatinat du Rhin, et, de même que précédeounenl 
le duc desFranks orieBtaux était le premier des duos 
souverain^ , de même le comte palatin du Rhin oJb- 
tint la première voix bique dans les élections'. Du 
comte palatin Konrad , frère de l'empereur Frédé- 
ric PS la charge et le pays passèrent au fits aîné d& 
Henri4e-LioD, comme gendre de Konrad, et après ta 
au)rt de son fils, qui ne laissa pas d'héritiers , à soo 
beau-frère le duc Otto de Bavière, de la maison de 
Witteisbach , qui devint un des princes les phis 
puissants^ et le dernier soiUien de la maison impé- 
riale au moment de sa chute. 

Après la mort d'Otto (laSa)^ ses deux fib, Louis, 
et Henri, gouvernèrent pendant quelque temps en 
commun; puis i^ conseoUreot à un partage de terri» 
toire, mais le titre et la dignité restèrent commims '. 

1 . Crollius, AbhandL, dass die pfalzgraven bei Rhein, etc. 
3. Mannert, Gesch.Baierns, I. p. 275. 
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Voici quels furent ks cbangements à l'égard des 
grandes charges auxquelles était annexé le droit 
électoral. Une seule restait encore à un duché, 
bien ancien sans doute, mais aussi bien diminué; 
la maison de Saxe possédait la charge de grand 
marédial. Lé second pays qui restait encore des an- 
ciens duchés, la Bavière, avait perdu la dignité qui hii 
était annexée, mai» d^un autre c6té, la maison ré- 
gnante possédait en même temps le palatinat du 
Rhin et la charge de grand écuyer. 

L'exercice du droit électoral suscita une nouvelle 
difficulté : l'hérécfité des anciennes comme des nou- 
velles principautés , après le triomphe de la maison 
de Bavière, amena des partages, et obligea par con- 
séquent à discuter pour ta première fois, si tous les * 
membres d'une famille, ou seulement le plus âgé, 
devaient exercer le droit d'élection. Au milieu de ces 
changements qui surgirent dans le corps des élec- 
teurs^ Henri VI put déjà concevoir l'idée d^admettrc 
à l'exerdce immédiat du droit électoral les pe- 
tits princes, qui jadis faisaient partie de la suite des 
grandsrducs, ou plutôt il voulait, en achetant leurs 
voix j amiuler tout-à-feit les principaux électeurs et 
r^Hke ainsi la couronne héréditaire. 

Mais la hiérarchie y mit obstacle : elle fît 
même plus, elle parvint d'abord à exercer une 
grande influence sur les élections , et finit par 
s'arroger elle-même le droit électoral. L'arche- 
vêque de Mayence, investi par la constitution ka 

2. 
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rolîngienne des privilèges de primat d'Allemagne, 
comme archichancelîer de l'empire ' et archichape- 
lain de la maison impériale, n'avait d'abord le droit 
que de convoquer la diète pendant la vacance du 
trône, et de déclarer l'élection close, mais il parvint 
imperceptiblement à obtenir la première voix élec- 
torale ecclésiastique. Lès deux autres archevêques de 
Trêves et de Cologne, qui, auparavant, ne récla- 
maient que le droit de couronnement, obtinrent, à 
l'exemple de celui de Mayence, le droit électoral. Le 
premier, dont l'église remontaitau temps desapolres', 
et qui était jadis primat des Gaules, portait le 
titre d'archichâncelier de Lorraine à Aix-la-Chapelle, 
et plus lard il obtint celui d'archichancelter du 
royaume d'Arles. Le pape Léon IX nomma le second 
(celui de Cologne), archichancelîer perpétuel du 
saint-siége(io49), et plus tard, l'empereur l'honora 
du titre d'archichancelier du royaume lombard*. Il 
y avait ainsi trois grandes charges, ou plutôt trois 
subdivisions de la dignité d'archichancelier de l'em- 
pire (en Allemagne, en Bourgogne et en Italie), au 
moyen de quoi les trois archevêques du Rhin obtin- 
rent trois voix électorales ecclésiastiques. Ces prélats 
avaient reçu en outre des territoires considérables en 
Lorraine, en Saxe etenJFranconie. Déjà sous Otto I*% 

1. Depuis 1339 il porte le titre d'archichancelier d'Allemagne. Guden. 
Codex diplo. 1-550, sans doute pour le distinguer des deux autres. 

9. Landrecht, cap. UZ des Schilterchen Augsabe, Gebhardi. Gesch. 
der erbL Reichstende, M, 164. Suivant la date donnée plus haut, ce par- 
tage eut lieu dans la première moitié du xui« siècle sous l'empereur Fré* 
déric ir. 
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rarcbevéque de Cologne était revêtu du pouvoir 
d'archiduc sur les deux Lorraines^ et il reçut encore 
de Frédéric P' une portion importante du grand du- 
ché de Saxe. Il disputait même Thonneur de la pri- 
malie à l'archevêque de Mayence ' . 

Les trois autres archevêdiés allemands, ceux de 
Brème, doMagdebourg et de Sakfaourg, no pouvaient 
pas prétcsKlre à de semblables prérogatives ; ils res- 
tèrent donc au rang des princes du second ordre ; 
bientôt cependant ils formèrent, sous la protection 
des grands électeurs du Rhin et avec lea autres évê- 
ques, qui jadis Élisaient partie de la suite des ducs, 
un collège électoral particulier, qui, par son ensem- 
ble et son influence, prit la supériorité sur le collège 
laïque. Lors de la nomination des anti-rois, le saint- 
siège enleva la direction des élections k l'archevêque de 
Mayence, et s'arrogea même le droit de décider les 
contestations sur les voix, électives laïques , d'après 
ce principe, que non-seulement le siège apostolique 
avait transféré l'empire des Grecs aux Franks et aux 
Allemands, mais encore que c'était lui qui avait con^ 
féré aux princes le droit d'élection. 

C'est dans ce sens que le duc Henri de Bavière 
(qui ne trouvait aucun appui dans l'empire), s'a- 
dressa au pape Grégoire X, nouvellement élu, en le 
priant de vouloir bien, avec sa bonté paternelle^ lui 

1. Lors du douronncment de Rodolphe, il s'assit à sa droite. L'arche- 
vêque de Mayence céda pour le moment ; il fit dresser un acte de pro- 
teslation par le comte palatin. Gnden. God. dipK i. num. 343, p. 753. 
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assigner sa pl^ce parmi les autres princes électeurs *. 
Or, c'était là précisément une question qu'il fal- 
lait décider avant l'élection de Rodolj^e* On ne la 
laissa pas arriver jusquli Varbittage du pape ; les 
princes électeurs se déclarèrent ^n droit d'adopter 
une résolution provisoire, et soumirent ensuite la 
question pendant là diète au roi nouvellement élu. 
Voici ce qu'il en résulta. Lors de l'élection de l'em- 
pereur Ridiàrd , les deux frères Louis et Henri 
avaient voté, le premier comme comte palatin du 
Rhin, le sec(Hid comme duc de Bavière ' ; car leur père, 
le ducOlto, comme unique possesseur de deux pays, 
( la Bavière et le palatinat du Rhin ), avait eu jadis 
ces deux voix^. Mais le roi Ottokar de Bohême vou- 
lait aussi s0ul faire valoir son droit électoral en vertu 
de sa charge d'écbanson, transférée de la Bavière à 
la Bohème. Jadis les Bohémiens^ comme les autres 
Slaves, n'assistaient aux diètes électorales que sous la 
protection du duc de Saxe. Il y eut donc ainsi cinq 
princes électeurs laïques, et si l'on y ajoute les 
trois voix ecclésiaetiques, le nombre sept, consacré 
depuis quelque temps, se trouva dépassé. On 
ne pouvait nier que le roi de Bohème n'eût pris 
mie part active au^ dernières élections, non pas 
tant en vertu de son droit électoral , comme 
grand échanson, qu'en qualité de prince puissant, 



1. Bero. Pez. Thesaur. anecd. noviss, C9d. dipl., t. vi, p. 11. 137. 

2. Cbron. August. ad a. 1257. 

3. Excerpta Aveniin, in Oefel sert,, i, 788. 



Digitized by KjOOQIQ: 



LIVRB III. ^3 

que les Hohenstaufen voulaient opposer aux prin- 
ces allemands. Il est étonnant qu'un annaliste bien 
instruit ' observe que; pendant la diète convoquée par 
le pape pour l'élection d'un anti-roi^ le roi de Bohême 
n'a pasy quoique grand échanson, voix élective, parce 
qu'il n'est pas prince allemand.C'estainsiencore qu'on 
trouve dans le Schwabenspiegel et le code saxon : 
« Le roi de Bohème n'a pas voix élective y s'il n'est 
pas Allemand de père et de mère , ou du moins de 
l'un des deux côtés. » Du. reste^ le roi Ottokar, par 
sa mère, sœur de Philippe de Hohenstaufen, pouvait 
prouver deux quartiers de noblesse allemande '. 

Mais les princes lecteurs ne paraissent pas avoir 
consenti àce point; bien que depuis la première moitié 
du. xiii*" siècle, l'usage eût consacré la règle que les 
princes possèdent le droit d'élection en vertu des char- 
ges dont ils sont investis ^ , ils revinrent pourtant 
k l'ancien principe, qui attribuait ce droit aux ducs, 
et pour en exclure le roi de Bohème, on reconnut la 
Bavière comme étant le seul duché restant^ pour le- 
quel le droit électoral fût attaché au pays ou au peu- 
ple, et non à la dignité. Il en résulta une autre con- 
testation particulière, celle de savoir si le comte pa- 
latin Louis , pendant l'absence de son frère Henri, 
aurait les deux voix du palatinat et de la Bavière, 

1. Albert Abb. sUd. ad a. 1240. 

S. 8a grand'mére, époiue de.Premitlav U, m nommait Adèle et était 
sœur du marquis Otto de Misnie, et sa bisaïeule, épouse de Ladlslav II , 
Judith , sœur du landgrave Louià III de Tliurlnge. 

3. Albert abb. stad., I. c, « Palatinus eligit quia Dapifcr est, du\ Saxo- 
« Dis, qola Marscalous.» Il ne sait rien du droit électoral de Bavière. 
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comme son père lesavait eues jadis, ou bien, si la der- 
nière n'appartiendrait qu'à son frère. Il parait que les 
envoyés de Henri soutinrent cette dernière opinion. 
Toutefois, les documents ne sont pas bien d'accord 
sur ce^oint. Henri céda en réalité ', quoiqu'il fut 
brouillé avec son frère, et c'est ainsi qu'après l'ex- 
clusion du roi de Bohême , l'élection fut considérée 
comme faite à l'unanimité avec sept électeurs. 

Quant aux intentions des électeurs, aucun des 
princes, même les plus puissants, ne voulait devenir 
roi , ou du moins aucun n'avait assez de hardiesse 
pour y prétendre; ils aimaient mieux, de concert avec 
les archevêques, élire un roi qui, comme ceux nom- 
més après les Hohenstaufen, serait d'une famille plu- 
tôt inférieure que supérieure aux leurs, afin de ne 
pas rencontrer d'obstacles à l'agrandissement de leur 
pouvoir. Il y en avait justement trois parmi eux qui 
n'étaient pas mariés; le comte palatin Louis, le duc 
Albert de Saxe-Wittenberg et le marquis Otto de 
Brandebourg. Ceux-ci pouvaient bien espérer quel- 
ques avantages particuliers d'une alliance avec 
la nouvelle maison royale". Le comte palatin 
Henri, oncle de Conradin, avait commis dix-sept ans 
auparavant (1286) un acte de barbarie qui avait 
laissé de tristes souvenirs. Sur un simple soupçon 
contre la fidélité de sa vertueuse femme. Maria, fille 
du duc Henri de Brabant, nièce de Philippe de Ho- 

1. Annal. Sieronis Altah. ad a. 1273. 

2. Gomme nous ravons dU plus haut, Rodolphe donna à ses filles des 
biens de l'état pour dot. 
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henstaufen, il l'avait fait décapiter dans un premier 
mouvement de colère^ après avoir tué de sa main 
deux personnes qu'il croyait ses complices. Cette 
barbarie, qui lui avait d'abord paru un diùte de jus- 
tice, lui inspira ensuite un si vif repentir, que, quoi- 
qu'il n'eût encore que 27 ans^ ses cheveux blanchirent 
en une seule nuit. Le pape lui en accorda l'absolu- 
tion, en lui imposant pour pénitence la construction 
d'un couvent (celui de Furstenfeld) pour les char- 
treux '. Mais l'acte lui-même resta si bien dans la 
mémoire de ses contemporains et surtout dans celle 
de ses sujets, qu'ils lui donnèrent le surnom de 
Cruely et que lui-même craignait que le nouveau roi 
ne lui en demandât compte. En conséquence, il con- 
sulta le burgrave Frédéric, et lui demanda s'il pou- 
vait être tranquille sur ce points quand Rodolphe se-^ 
rait élu roi des Romains. En même temps, il lui 
manifesta le désir d'obtenir en mariage une de ses 
filles. Le burgrave lui ayant donné au nom de Ro- 
dolphe les assurances qu'il désirait, il promit sa voix. 
On employa des moyens analogues pour gagner les 
suffrages des deux autres princes. 

Après ces conventions secrètes, l'archevêque Wer- 
ner trouva bon de donner encore par lui-piéme une 
nouvelle forme à l'élection (29 septembre 1273); 
pour prévenir toute discussion, il engagea les autres 
princes à transmettre leurs voix au comte palatin du 

1. Aventin annal., vii, 7, b, Adelzreiler, Antiai,, i, 24. Meichelbeck. 
Bist. FrisinÇf ii, i, 46. 
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RhÎD, Louis, et celui-ci au nom de tous prmionça en 
faveur de Rodolphe de Habsbourg. 

Le burgrave Frédéric fut le premier qui vint féli- 
citer le nouveau roi ; il fiit suivi du sous-connétable, 
Henri de Pappenheim, qui présenta les félicitations 
ordinaires, au nom de tous les électeurs. Il est assez 
prenable, bien que la chose ne soit pas prouvée, que 
RodoI{Ae était instruit de ces négociations , car le 
burgrave était un de ceux auxquels l'accommode- 
ment avec Bàle avait été confié, et Rodolphe ne pou- 
vait ignorer les promesses Élites aux princes en son 
nom. Rodolphe ne parut pas surpris, il répondit avec 
bienveillance aux félicitations des princes. 

Ses ennemis furent stupéfaits; l'évéque de Bàle 
s'écria : Oh ! seigneur Dieu ! tiens-toi bien sur ton 
trône, de crainte que Rodolphe n*y monte aussi '. 
D'autres dissimulèrent leur mécontentement , mais 
la majorité des états tétait pleine d'alégresse. Les 
comtes, les sefgneurs et les députés des villes accou- 
rurent de tous côtés, pour ofTrir leurs hommages au 
nouveau roi. Rodolphe conclut promptement la paix 
avec la ville de Bâle et son évéque , pour sortir de 
cette situation équivoque ; il ramena lui-même la so- 
ciété de Stem dans la ville , et fut reçu avec accla- 
nxations. Son épouse, Anna, qui prit le nom de Ger- 
trude, après le couronnement, quitta sa résidence de 
Brughk % et le suivit à Aix-la-Chapelle, accompagnée 

1. Alb. Argent., p. 100. D'après les chroniques de Colmar^Vévéque de 
Bâle tomba mortellement malade quand 11 apprit Félection de Rodolphe. 

2. « Domum regebat in Bruno.» Gbron. Golm., p. 40. 
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de son frère, le comte Albert de Mohenberg, et d'un 
grand nombre de chevaliers de Souabe et du Rhin. 
Les princes électeurs y arrivèrent avec une suite de 
près de 20,000 chevaliers. La route était couverte 
d'hommes sur un espace de trois lieues. L'archcvé- 
que de Mayence rendit les insignes de la couronne, 
qui avaient été cachés après la mort de Richard ; 
mais il parait que le sceptre s'était perdu pendant 
l'interrègne (28 octobre 1273). Après le couronne- 
ment, les princes devaient prêter serment de fidélité 
et recevoir leur investiture; mais alors, une vive dis- 
cussion s'éleva sur la question de savoir si l'on pou- 
vait procéder à cette cérémonie sans. le signe usité , 
le sceptrç? Tout^-coup Rodolphe saisit sur l'autel 
un crucifix, et le baisant, il s'écria : Cette croix, par 
laquelle nous avons tous été rachetés, pouira bien 
remplacer le sceptre. Les princes, surpris de sa pré- 
sence d'esprit, baisèrent la croix l'un après l'autre, 
et prêtèrent serment '. , 

Parmi les investitures que Rodolphe distribua ou 
renouvela , il prouva surtout sa reconnaissance au 
burgrave Frédéric , en lui donnant celle du burgra- 
viat de Nuremberg *. Il maria ses deux filles aînées^ 
Mathildeet Agnès, la première, au comte palatin du 
Rhin 9 Louis; la seconde , au duc Albert de Saxe. 
L'union de sa troisième fille, Hedwige, avec le mar- 
quis Otto de Brandebourg eut lieu plus tard. Il con- 

1 . Stero., 1. c. Le reste d'après Alb. Aident. Ghroa. Golmar. 

2. Oetler, Versuch emer G^ch. du Burggr. von «urnèerg, là. ii, undui. 
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finna bientôt après, au comte palatio, les dona- 
tions de Gonradin '. Il confirma tous les droits 
et privilèges accordés par Frédéric II à l'archevê- 
que Werner de Mayence , qu'il avait déjà secouru 
contre Henri, seigneur de Hesse. Il en fit autant pour 
les autres évêques*. C'est ainsi que Rodolphe se 
montra reconnaissant pour ceux qui avaient se- 
condé son élévation au trône. 

Après son couronnement, il retourna dans les pro- 
vinces du haut-Rhin, qui avaient le plus besoin de sa 
présence , et s'arrêta dans l'ancien château des Ho- 
henstaufen. Â Haguenau, partout où il allait, les 
bourgeois et les marchands lui adressaient des plain- 
tes sur la multitude de douanes illégales que les sei- 
gneurs établissaient, et sur ce que^ n'étant plus pro- 
tégés par des escortes, ils n'osaient se hasarder sur les 
routes ^. Indépendamment des douanes , Rodolphe 
n'ignorait pas combien de droits avaient été enlevés 
à l'empire pendant l'interrègne, lui-même avait vu 
comment les états les plus faibles étaient opprimés 
par leurs puissants voisins. £n conséquence, il 
fit publier à Spire, que tous ceux qui s'étaient 
approprié des fiefs ou des biens de l'empire , 
eussent à les restituer. Il çnvoya dans toute l'Alle- 
magne la déclaration suivante : Élevé sur le trône , 



1 . Lori, Vrkundensammlung, n. XYi. 

2. n appelle Téglise de Mayence : « Columnam Imperll princlpalem, ti- 
« tulis ab antiquo tempore coospîcuis ac honorum et libertatum eximiis 
« dollbu8in8ignUam.»Gudeii.Cod. dipl. n. 344-346. 

3. Ottokars, Rheimchronik in Pez scrr., t. m, 190. 
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je tâcherai, jivec Taide de Dieu, de réunir les do- 
maines de la couronne, si long-temps dispersés; je 
protégerai toujours les faibles et combattrai les op- 
presseurs. J'espère être secondé par l'obéissance et 
le concours des membres de l'empire *. 

A la premièft diète , tenue à Nuremberg (no- 
vembre i274)> où se réunirent tous les princes et les 
états , à l'exception du roi Ottokar de Bohème , et 
du duc Henri de Bavière, qui s'était attaché à lui, dans 
sa colère contre son frère % honoré de la confiance 
du roi , Rodolphe s'appliqua à rendre la justice , et 
écouta toutes les plaintes. Il fît ensuite publier , que 
nul n'entravât les routes^ sous peine de la vie ; il fit 
aussi relire les lois écrites et les décrets des empe- 
reurs, et fU jurer aux princes, aux seigneurs et aux dé- 
putés des villes, qu'ils emploieraient tous leurs efforts 
pour maintenir la paix publique. Il se rendit ensuite 
dans le haut pays, s'arrêtant dans chaque ville pour 
y régler les affaires, même les moins importantes ^. 

En ceci, Rodolphe ne changea rien à ses habitudes; 
il continuait en grand ce qu'il avait eu coutume de 
faire jusqu'alors dans un cercle plus restreint : ne 
suis-je pas roi, dit-il un jour aux soldats de sa garde 
qui voulaient éloigner de lui un pauvre homme? 
Pourquoi me renfermer ainsi? Rodolphe fut en effet 

1. Lambacher, Oesterr. interregnum Vrk , 40. 

2. Rodolphe, en confirmant les dons de Conradin au comte palatin, ex- 
cita encore la haine de Henri. Voyez plus haut I^ambacher, Oester* inter- 
regnum, p. 129. 

3. Voy. Geseh. v. Schwaben, m, 29. 
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fMrince populaire, accessible à tous, bienveillant envers 
tout temonde^ implacable seulement divers les mal- 
faiteurs. IlécriTait aux receveurs des douanes: <( Les 
cris des pauvres sont parvenus jusqu'à mes oreittes; 
vous soumettez les voyageurs à àes impôts qu'ils ne 
doivent pas payer. Fermez vos mSns à un revenu 
injuste^ et ne prenez que ce qui vmis est dû. Sachez 
que je ne né^igerai rien pour msaintenir la paix et 
faire respecter la justice, ces dons précieux du ciel '.» 
Rodolphe était si étranger à toute ostentation , que 
ce ne lut que deux ans apr^ son couronnement , à 
t'occaston d^une entrevue avec le pape % qu'il fit ha- 
biller sa suite plus richement. Lui-mèœie portait 
toujours u» simple surtout gris, ancienne couleur des 
Lorrains ^ , tandis que l'évéque Pierre de Sale était 
toujours accompagné d'un cortège magnifique, dans 
lequel o» remarquait, entre autres^ un nègre tout ha- 
billé de blanc, et un nain, haut de trois pieds, nommé 
le chevalier Conrad ^. Ce ne fut que dans les dernières 
années de sa vie que le roi fit quelques dépenses 
pour satis&ire son goût pour les animaux étrangers ^. 
Comme auparavant , il honorait de ses visites les 
bourgeois laborieux,' et aimait à les voir prospérer. 

1. MuUer, Gesch.der Schweiz, i, 539. 

S. Il y dépensa 9dO marcs. ArmaL Colm, ad 1275. 

3. Muller, Gesch, des Schweiz. V. liv. i, cap. an méz. 561 . 

4. Annal. Colmar. ad a. 1284. 

5. Il fit faire à Bâle, pour un perroquet, une cage qui coûta trente livres 
d'argent. Il avait en môme temps un chameau âgé de trois ans. AnnaL 
Colmar ad a. 1289. La reine fit apporter au jardin des Dominicains , à 
JBàle, un hérisson, comme quelque chose d'inconnu jusqu'alors. Ib., ad a. 
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Si nous jetons un regard en arrière, nous verrops 
combien^ en un demi-siècle, la dépravation générale 
s'était augmentée par la corruption des papes , 
par le relâchement de la bonne foi, par Tabus du 
pouvoir de l'église, par Foppression des puissants, 
par les violences, les meurtres et les pillages (1240- 
73). Rodolphe ne s'écarta jamais du droit chemin^ 
même dans ce qu'il fit pour sa maison. Dans toutes 
les affaires d'état ^ il se régla sur Pempereur Frédé- 
ric II. Il abolit, comme contraire à la constitution, 
tout ce que les autres rois avaient . fait sans le con- 
senteisoent des électeurs. 

§ IV. TRAITÉ DE RODOLPHE l" AVEC LE PAPE GRÉ- 
GOIRE X '. 



Obligé de lutter avec deux rivaux, Rodolphe accorde plus que ses 
prédéeesçenrs. Médiadcn de Grégoire auprès d'Alphonse âe 
CastiUe et d'Ottokar de Bohême. Entrevue avec Rodolphe à 
Lausanne. Les frères mineurs. Dernier projet d^une croisade. 



Ce me fut que six mois après son couronnement à 
Aix-la-Chapelte, que Rodolphe envoya le burgrave 
Frédéric de Nuremberg, et son chancelier , le prévôt 
Otto de S.-Guido, à Spire, présenter une lettre res- 
pectueuse au pape, afin d'être reconnu par lui sui- 
vant l'usage , et pour en obtenir le couronnemeat 

U C'est à cet évéoement qoe se rapporte une diasercaUvn acadéttiiqiie 
qui a'a point été publiée : 9eprudeniid imp. Kudolphi I, m rdtus vumcunA 
papalitransactiSf esp iemporumiUoimmindolB mtimanda, auct, F.C, De Bitet, 
Tubing. 1783. 
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impérial (avril 1274) '. Le pape, occupé d'un grand 
concile à Lyon , s'empressa d'autant moins de ré- 
pondre qu'il avait encore divers scrupules. 

D'abord Rodolphe ne lui parut pas assez puissant 
pour relever la dignité de la couronne, et, ce qu'il 
souhaitait avant tout, pour exécuter le projet d'une . 
croisade générale. On avait eu dans l'intervalle l'occa- 
sion de se convaincre que l'église n'avait rien à gagner 
sous des rois faibles, et l'évêque d'OUmutz le dit po- 
sitivement dans une lettre secrète au pape : «Un 
prince puissant, Cùt-il même parfois un peu méchant, 
vaut toujours mieux ". » Sous ce dernier rapport, on 
savait déjà qu'on n'avait rien à craindre de Rodolphe. 
Relativement au premier, l'archevêque de Cologne 
écrit au pape : « Rodolphe estun vrai croyant , ami 
de l'église, zélé pour la justice, possédant de vastes 
connaissances, et très-pieux ; puissant par lui-même 
et par ses alliances, il est, comme nous l'espérons, 
dans la grâce de Dieu. Sa figure est agréable, son 
corps endurci aux fatigues. Il est surtout heureux 
dans les guerres contre les infidèles. » Jusque-là , 
c'était bien : le pape avait lieu d'être content du choix 
des princes. 

Mais il restait encore deux adversaires, qui s'a- 
dressèrent également au pape, le roi Alphonse de 

I . Gcue lettre est datée de Rotembourg, Quasimodo , 1274. Rayoald, 
ad h. a. 

2. Malignari Veilet, Raynald, ad a-. 1273. ff. xi. La mort emporte aussi 
le prince le plus puissant, ajoute Tévéque ; mais quand plusieurs se sou- 
lèvent contre le faible, il estdif5cilede le secourir. Ceci avait trait au roi 
Ottokar de Bohème. 
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Gastille et le roi Ottokar de Bohême. Le premier re- 
nouvelait trés-sérieusemenj ses préjçntions à la cou- 
ronne impériale et au duché de Souabe. Il demanda 
une entrevue secrète à Grégoire, pour s'entretenir 
des relations de la France et de la Savoie. Dans le 
sens du saint-siége même, il pouvait objecter contre 
le choix de Rodolphe, qu'it avait été jadis favorisé 
par Alexandre IV, qu^te saint-siége s'était chargé 
de décider la même éUp^^ entre lui et le roi Ri- 
chard, et qu'elle avî^eté décidée par la mort de 
Richard lui-même. Ottokar, de son côté, attaquait la 
validité dfi l'élection de Rodolphe, parce que son re- 
présentant en avait été excla contre toutes les rè- 
gles '. Il fondait ses prétentions à la couronne sur 
les anciens services qu'il avait rendus à la cour de 
Rome, et surtout sur ses deux croisades en Prusse. 

Le concile ne jugea pas à propos de s'occuper de 
ces querelles. Le pape, dans son désir 3e voir se réa- 
liser la croisade, voulait avant tout rétablir la tran- 
quillité dans les états chrétiens , et surtout en Alle- 
magne. Grégoire X résolut donc de reconnaître 
Rodolphe pour roi légitime des Romains, après avoir 
toutefois assuré tous les droits du saint-siége. 

D^abord, il fit prêsenteraux envoyés de Rodolphe, 
devant .les pères du concile et particulièrement devant 
les prélats allemands , les traités conclus avec Otto IV 
et Frédéric II ; et comme le burgrave ne savait ni 

1 . Rodolphe la confirma plus tard. * 

V. I o 
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comprendre ni lire le latin \ il lui en fit expliquer le 
contenu , notan^ent la promesse faite par les deux 
empereurs de prouver en toutleui: obéissance et leur 
respect au saint-siége, de ne point entraver la liberté 
des élections, de renoncer au droit de régales et de 
dépouilles, de seconder le pape dans l'extermination 
des hérétiques et de laisser à l'église romaine Ja pos- 
session des contrées et l^jdh^ts dont elle avait joui 
jusqu^aIors^ ^ ^^^B 

Grégoire X revint à cesxH^s ou prérogatives de 
l'église romaine , sans s'arrêter aux querelles qui s'en 
étaient suivies , et au retrait presque enjier qu'en 
avaient fait les deux^ empereurs. U déclara que par 
la mort de Frédéric II, tout était rentré dans l'ordre, 
qu'il n'avait d'autre désir que de le maintenir; il 
trouva bon , cependant, à cause de l'état actuel des 
choses, d'ajouter les conditions suivantes : que les 
envoyés de Rodolphe jureraient en son nom^ i"'de 
ne point s'approprier les biens de l'église, ni ceux de 
ses vassaux , quand même ces derniers ( à l'exemple 
des villes dé la marche d'Ancône et du; duché de 
Spolète) voudraient, de leur plein gré, sç soumettre 
à sa domination ; 2** de n'accepter aucune dignité 
dans l'état de l'église ^ns la permission du .pape 



1. Comme on le remarque- deux fols lors de la signature du nouveau 
traité. Raynald, ad a. 1274. fT. 7, 12. On rapporte la même chose des fils 
de Rodolphe et des autres princes lors de la signature des actes. 

2. L'acte d'Otto IV fut sans doute mis en avant parce qu'il était plus 
complet, et parce que Frédéric II n'avait renoncé qu'au droit de dépouilles 
et non au droit régalien. Voyez Eichhorn, Deutsche Staats md Reichs- 
Gîschichtey ff. 327. Rem. §vol. ii, p. 431. 
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(surtout ia dignité de sénateur, que tes Romains 
avaient déjà deux fois conférée à des étrangers), et 
de ne point seconder ceux qui pourraient Fusurper ; 
3"" parmi les vassaux de l'église, de ne pas léser sur^ 
tout le roi Charles de Sicile , ni encourager les au- 
tres à le faire ; de ne pas s'emparer du royaume de 
Sicile, de ne secourir ni en secret ni ouvertement 
ceux qui voudraient l'envahir ; de ne pas opprimer, 
mais plutôt protéger les fidèles qui avaient secouru 
le roi Charles contre Frédéric II, ses héritiers et ses 
successeurs. 

Bien que six ans se fussent déjà écoulés depuis la 
mort cruelle de Conradin, on évita soigneusement de 
prononcer son nom dans ce traité. Le pape aimait 
mieux nommer Frédéric II pour comprendre Con- 
radin sous le titre général de ses héritiers , quoique 
chacun sût bien que, du temps de Frédéric II, Char- 
les d'Anjou n'avait pas encore été appelé en Italie. 
Mais, malgré tout, le pape ne pouvait méconnaître, 
bien que le roi Richard n'eût fait aucune enquête sur 
le destin de Qônradin, qu'un roi d'Allemagne légitime 
et qu'un ami de la maison de Hohenstaufen, et parti- 
culitèrement de Conradin^ pourrait, en vertu de son 
pouvoir impérial, qui lui donnait droit de suzerai- 
neté sur tous les princes chrétiens, demander un 
compte sévère au roi Charles; il pouvait môme 
réclamer la suzeraineté sur l'Apulie, qui jadis appar- 
tenait à l'empire d'Allemagne. 

Ce malheureux événement aurait peut-être pu être 

3. 
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passé SOUS silence, mais Grégoire savait qu'il pouvait 
se montrer exigeant: car Rodolphe lui avait écrit qu'il 
avait donné à ses envoyés des pleins pouvoirs illimités 
, pour promettre et ratifier enebn nom non-seulement 
tout -ce que ses prédécesseurs avaient fait, mais tout 
ce que le saint-pèro jugerait convenable dans l'inté- 
rêt de la religion et de la justice, sauf le démembre- 
ment de l'empire'. Grégoire n'avait donc qu'à de- 
mander que l'exécution de ces promesses lui fût 
solidement garantie. JEn conséquence , il ajouta que 
Rodolphe devait prêter serment sur l'évangile, et le ré- 
péter lors de son couronnement à Rome. En outre , 
tous les autres princes devaient se porter caution 
pour lui ; de telle sorte que, s'il violait ses promes- 
ses, ils étaient fenus de lui refuser leur appui. 

Les archevêques et évêques allemands qui assis- 
-taient aux conférences approuvèrent les transactions 
arrêtées, et alors, les envoyés, fidèles aux ordres 
qu'ils avaient reçus, y donnèrent un consentement so- 
lennel, et prêtèrent serment au nom du roi Rodolphe. 

Ce traité eut lieu dès le second mois après l'ert- 
voi de l'ambassade (16 juin 1274)- Cependant Gré- 
goire en retarda encore l'exécution trois mois entiers, 
©ans cet intervalle, les négociationsavec Alphonse fu- 
rent continuées, et ses propositions communiquées à 
Rodolphe. Celui-ci envoya une seconde ambassade au 

1. Ludewlg met ea doute Tàulhenticité decet acte, maisles événements 
l'ont suffisamment confirmé. Cf. Gerbet, God. £p. p. 23. Zaccagny s pu- 
h\ié les actes d'après les archives papales. Lebret, 1. c, p. 13, De fait 
pas mention de ce dernier déci'ct. 
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pape , et choisit cette fois l'évêque de Trente y 
nouvellement élu , et son secrétaire particulier, le 
frère mineur Henri d'Issni. Ils achevèrent de dé- 
truire les dernières irrésolutions du pape, et Gré- 
goire, après avoir encore une fois tenu conseil avec 
ses cardinaux^ prononça son arrêt , et reconnut Ro^ 
dolphe pour roi légitime des Romains (26 septem- 
bre), ou plutôt, comme il le dit lui-même d'une ma- 
nière équivoque, il consentit à lui donner ce titrer', 
et à lui écrire à ce sujet une lettre autographe. Tgat 
en lui adressant des exhortations paternelles, il l'iur 
vitait à se tenir prêt pour le courohnffl|^Dt impérial, 
afin de se présenter aussitôt que les ^^Hkances lui 
permettraient de l'appeler. Qu'en a^Rndnt, il lui 
envoyât sans délai une ambassade, pour négocier 
avec le roi de Sicile et le comte de Savoie. 

Le pape comnmniqua aussi cette décision aux 
princes allemands , principalement au roi Ottokar, 
et les engagea à se rallier au roi des Romains^ parce 
que maintenant, il était tenu de soutenir leurs 
droits'. Mais Ottokar se montra encore plus obstiné 
qu'Alphonse. Ce dernier avait remontré au pape que 
pendant les dix-huit années qui s'étaient écoulées de- 
puis son élection, les guerres continuelles qu'il avait eu 
à soutenir contre les Sarrasins ne lui avaient pas per- 
mis jusqu'alors de se rendre en Allemagne , mais 

1. Nominare, denomiDationem ascribere, telles sont les expressions de 
Grégoire. Rodolphe, pressé d'en finir, ne tintpas rigoureusementàcemot. 
Raynald, an. 1274. ff. 6, 12 et 55. 

2. Kaynal, ad a. 1274. ff. 54-56. . 
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que maintenant^ son fils étant en âge, il voulait lui 
remettre le gouvernement de la Castille, et prendre 
possession de la couronne impériale. Il désirait aussi 
recueillir le duché de Souabe, son héritage mater- 
nel. Rodolphe donna au pape les mêmes explications 
qu'il avait données à Alphonse, que le duché de 
Souabe , comme fief masculin vacant, avait fait re- 
tour à Tempire. Après avoir reconnu Rodolphe, Gré- 
gwe se rendit à Beaucaire, pour y avoir une entre- 
vHp avec Alphonse, et lui représenta que son parti 
était depuis long-temps éteint en Allemagne, que le 
bien-être dâ^k[lise et de Fempire voulait que les cho- 
ses restaa^^^M* le pied où elles étaient. Alphonse 
n'osa pas oB^fedire le pape en sa présence, mais 
aussitôt qu'il fut de retour en Castille, il écrivit aux 
princes allemands et italiens pour leur demander 
leur appui contre Rodolphe. Alors le pape le menaça 
des foudres de l'église , et, comme une nouvelle 
guerre avec les Arabes venait d'éclater, il finit par 
se contenter de la dîme des biens du clergé de ses 
états, que lé papeJui abandonna pour quelque temps. 
De Beaucaire, Grégoire X se rendit à Lausanne 
( octobre 1 275 ), pour avoir une conférence avec Ro- 
dolf^ avant le couronnement, ce que peu de papes 
avaient fait avant lui. Son dessein était de lui faire 
contracter des obligations personnelles, et de l'entre- 
tenir au sujet des préparatifs de la croisade. Rodolphe 
vint à Lausanne avec son épouse, ses enfants et une 
suite nombreuse. Comme il avait déjà approuvé la 
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croisade lors de son couronnement à Aix-la-Cha- 
pelle ', et qu'il se proposait de visiter la terre où re- 
posaient les cendres de son père % il reçutavec pres- 
que toute sa suite là croix des mains du ps^p^^ et 
promit de se rendre à la Pentecôte prochaine à Rome 
avec deux nrilte guerriers, pour recevoir la couronne 
impériale. Il fut convenu que Rodolphe ratifierait le 
traité conclu par ses envoyés, au moyen d'un ser- 
ment solennel. Mats un nouvel acte fut encore rédigé, 
par lequel RodoljAe reconnaissait que la Corse et la 
Sardaigne faisaient partie des biens de Téglise^. 

On se demande maintenant comment Rodolphe 
pouvait adhérer aussi facilement à todtes les préten- 
tions du pape. Les motifs de cette conduite ne repo- 
sent pas uniquement sur la crainte que lui inspiraient 
SCS concurrents ; il le prouva bien dans la suite con- 
tre Ottdkar , mais plutôt dans lâcrainte de voir le pape 
se réunir à eux. Il paraît qu'avant même la fin de la 
cft^isade contre les Prussiens, Rodolphe avait déjà 
changé d'opinion à l'égard de l'église^ Il s'abandonna 
à la direction desfiréres mineurs et des dominicains, 
qui, comme le dit un historien, élevés par les papes 
au-dessus de tous les autres ordres, acquirent bien- 
tôt une telle influence, que le pape lui-même et tout 
le clergé le jugèrent trop puissant ^. L'archevêque 

l.Chron. Golmar, p. 4. 

2. Gerbert Cod., ep. 1. 1, num. 18. 

3. RaynaUi > ad. a. I27&. ff. 38. Plaack , Geschieht'e des Papttthwns, 
II. 614. 

4. Albert. Argent., p. 98. 



Digitized by VjOOQIC 



4o His'];piRE d'allehàgne. 

de Mayence même dot fléchir devant eux. Rodolphe 
pouvait bien un peu se rassurer' en se rappe- 
lant que les évéques allem^ds, au concile de Lyon, 
avaient défendu avec fennelé les- droits de la cou- 
ronne. Mais ib ne désiraient pas moins vivement 
que le pape, de voir Rodoifdie renoncer au. droit 
de régales et de dépouilles. Si Ton prenait pour 
base les traités d'Otto IV et de Frédéric II, Rodolphe 
ne pouvait igfaorer que ces deux- princes n'avaient 
pas tout approuvé, et qu'aussitôt montés sur le trône, 
ils avaient violé leurs conventions avec le pape. Dans 
tous les cas, il est inexcusable d'avoir placé une con- 
fiance sans borties dans le saint-siége, et souscrit d'a- 
vance à toutes les conditions qu'il pouvait plaire à ce 
dernier de lui imposer. Le frère mineur Henri, con- 
fesseur de Rodolphe, qui avait dirigé les dernières 
négociations, fut , pefidant l'entrevue de Lausanne, 
nommé évêque de Baie et légat en Allemagne, avec 
ordre de prélever la dhne sur les biens du cler^ 
(pour la croisade), et de remettre au roi Rodolphe 
12,000 marcs, quand celui-ci aurait passé les Alpes'. 
Avec tout cela, Rodolphe n'atteignit son but qu'à 
demi ; Alphonse fut bien rejeté, mais Ottokar conti- 
nua à faire une opposition si opiniâtre, que Rodolphe, 
malgré l'appui du saint-siége, dut s'en rapporter à la 
fortune incertaine de la guerre. Grégoire X ne vit 
point lui-même l'accomplissement de son principal 
projet, car il mourut peu de temps après son retour 

1. Aonal. Colinar, ad a. 1276, p. 12. 
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de Lausanne, et ses trois successeurs n'occupèrent 
que peu de temps la chaire de saint Pîerrej la croi- 
sade fiit interrompue^ et les transactions qui eurent 
lieu à ce sujet furent les dernières de ce ^nre. Ro- 
dolphe n'alla pas une seule fois en Italie, pas même 
pour son couronnement, les affaires d'Allemagne ré- 
damant continuellement son attentfon. 

§ V. RODOLPHE RÉTABLIT LES DROITS DE l'eMPIRE 
DANS LA HAUTE ALLEMAGNE, ET FONDE UNE NOUVELLE 
PUISSANCE (l'aUTRïCHe). 

Décrets de la diète d'Angsbourg. Rodolphe confirme le droit élec- 
toral au duché de Bavière. Révolte des comtes souabes, du 
duS Hem'i de Bavière et du roi Ottokar de Bohême. Double 
guerre. Victoire de Rodolphe à Marchfeld. H donne à ses fils 
l'investiture de FAutriche. La Carinthie passe au comte Mein- 
hard de Tyrol. Seconde révolte en Souabe. Le comte Eberard 
de Wurteinberg. 

Quand Ottokar apprit que Grégoire X avait re- 
connu le roi Rodolphe, il menaça d'abord d'un ap- 
pel, puis il défendit la perception des dîmes et les 
sermons pour la croisade qui avaient été prescrits 
par le dernier concile ; il se fit promettre par les 
évéques de ne recevoir d'ordres de qui que ce fût 
sans son consentement/. Il montra d'autant plus 
d'aigreur, que jusqu'alors il avait été en faveur à la 
cour de Rome. Il nfe fit pas plus d'attention aux re- 
présentations de Rodolphe. Comme il n'avait point 
assisté à la première diète de Nuremberg, et qu'il avait 
fait une alliance offensive et défensive avec le duc 

1 . Lambacher, I. c. 133. Voyez Urk. 46. 
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Henri de Bavière *, Rodolphe leur ordonna de se trou- 
ver à la seccMîde diète qui se tint àWurzbourg ( 1 5 mai 
1275), et enfin à la troisième d'Augsbourg, dans la- 
quelle il renouvela l'injonction de lui restituer les 
bi^is et les privilèges qu'on avait soustraits à l'état. 
Les deux princes envoyèrent bien alors kurs pléni- 
potentiaires, mais ils ne voulurent d'abord s'occuper 
que de discuter la question de savoir auquel des deux 
appartiendrait la voix électorale *. Il pourrait paraître 
étonnant que, malgré leur contestation, les deux prin- 
ces fussent d'accord; la Bohême réclamait la voix élec- 
torale en vertu de la charge do grand échanson^et les 
électeurs l'avaient concédée au duché de Bavière; tnais 
Henri n'était pas encore content, il voulait la possé- 
der seule , à l'entière exclusion du comte palatin son 
frère ^. Les deux princes pouvaient bien être égale- 
«>ent mécontents de la déciskm des électeurs , el se 
trouver ainsi d'accord ; mais , dans le fait, la ques- 
tion électorale n'était pour eux qu'un prétexte pour 
ne pas obéir au décret de Rodolphe. En tout 
cas , Rodolphe résolut de décider cette question à ta 
première diète ; il chargea le comte palatin Looîs, 
en vertu de ses f(»ictions, de faire un raf^rt devant 
tous les princes, barons et chevaliers; el quand l'as- 
semblée fut parfaitement instruite, il donna sa déci- 
sion, j)ar laquelle il adjugea une des sept voix élec- 
torales au duc de Bavière , acte qui confirmait en 

1. Chron. Herar. OcHing, acTa. 1273, Ir». defel, scrr., t. i. 

2. Chron. Salisb., ad. a. 1275. en Pez., scrr., t. i. 

3. Mannerl. Geschichte Baierm, i, 278 f. 
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même temps la légitiaiité de son élection ' . Par la rai- 
son que nous avons déjà dite, cette décision ne con- 
tenta pas les plénipotentiaires du duc Henri; bien que 
Rodolphe l'eut évidemment rendue pour détourner 
le duc d'une alliance avec le roi de Bohême, le fondé 
de pouvoirs de ce dernier, l'évéque Bernard de 
Seccau, fit une protestation formelle, et J^rononça 
un discours latin dans lequel il déclarait non va- 
lable l'élection de Rodolphe, sous prétexte que 
celui-ci et ses électeurs étaient sous le coup d'une 
excommunication (ce que le pape lui-même ignorait). 
Quoique Rodolphe comprit le latin, il coupa la 
parole à l'évéque en lui disant*: w Quand vous avez 
affaire aux évêques et aux clercs, parlez latin tant 
que vous voudrez : mais quand c'est à moi, et qu'il 
s'agit des droits de l'état, parlez de manière que 
chacun puisse vous comprendre et Vous répondre.» 
Quand les princes entendirent parler du gape et 
d'excommunication, ils se levèrent tous pleins de co- 
lère : le comte palatin voulait même se jeter sur l'o- 
rateur (comme jadis Otto , son prédécesseur, sur le 
cardinal Roland ); mais le roi le prit sous sa protec- 
tion spéciale et lui ordonna de quitter la ville le len- 
demain. Rodolphe forma ensuite l'assemblée des 
princes en cour de justice, et mît le roi Otlokar au 
ban de l'empire. Pour essayer encore une fois les 
voies de la douceur, il envoya le burgrave Frédéric 
au roi de Bohême , pour l'engager à la soumission '. 

1. Lambacher, l.c, Urk.47. 

X Ottokars Reimchronicb, chap. 113. Chron. Lcob. ad. a. 1274. Ghron, 
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Le but principal de la diète d^Augâbomrg, et en 
même temps l'affaire la plus épineuse pour le nou- 
veau roi des Romains, était de récupérer tous les 
biens et droits de l'empire usurpés dans toutes ies 
provinces depuis l'extinction de la dynastie des Ho- 
henstaufen. Rodolphe se chargea de mettre lui- 
même à exécution dans les provinces du Haut-Rhin 
les décrets de la diète. Encore incertain sur ce 
qu'il ferait relativement au duché de Souabe, il y 
établit provisoirement deux gouvernements, dont 
l'un fut confié à son beau-frère le comte Albert de 
Hohenberg , et l'autre au comte Hugo de Wurten- 
berg. Il leur enjoignit de veiller au maintien des 
droits du pays et de protéger les plus petits états 
contre les usurpations des seigneurs plus puissants. 
Comme le marquis Rodolphe de Bade refusait de se 
soumettre à ses ordres , il l'assiégea à Fribourg en 
Brisgai^ '. Tout ceci eut lieu avant l'entrevue avec le 
pape (25 août 1275). 

A son retour de Lausanne (octobre), Rodolphe 
trouva la rébellion armée en Souabe, en Bavière et 
en Bohême. Quinze comtes de Souabe qui n'étaient 
point disposés à restituer ce qu'ils avaient usurpé, 
ayant à leur tête le marquis de Bade, les comtes Ul- 

Sallsb., ad a. 1275. Lambacher , s. 142, démontre que le duc Henri 
n'a jamais été proscrit, mais que Rodolphe n'a pas cessé de l'exhorter Si la 
soumission. 

1. Annal. Colm. ad. a. 1275. Les deux annales de Colmar dans 
Urslis. scrr. portent des noms différents ; la première plus courte porte 
celui d'Annales , la seconde celui de Chronique ou bien de deuxième 
partie. 
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rich et Éverard de Wurtemberg , tendirent la main 
au duc Henri de Bavière et celui-ci au roi de Bo- 
hême. Rodolphe craignant d'être bloqué dans ses 
états héréditaires, et de voir ses communications avec 
le reste du royaume int^ceptées, résolut de prévenir 
les révoltés et de les séparer. II intimida d'abord les 
seigneurs de Souabe avec les secours qu'il reçut de 
la noblesse d'Alsace , de la Haute-Allemagne et du 
oomte palaûn Louis. Rodolj]^ fit renouveler la paix 
générale à Strasbourg, après quoi il tint un conseil 
d'état à Kempten , pour terminer les préparatifs 
d'une nouvelle campagne contre la Bavière et la Bo- 
hême, car Ottokar paraissait dédaigner le pauvre 
comte d'Habsbourg, et avait refosé tous les accom- 
modements proposés ^ar le burgrave 'Frédéric *. 

Dans cet état de choses, Rodolphe était bien au- 
torisé à faire une levée en masse, mais toutes les dis- 
positions militaires furent paralysées par les Ê^ctieux, 
et dans le nord et l'ouest de l'Allemagne on n'avait 
aucun penchant a marcher contre la Bohême. 

Les comtes de Souabe même ne donnèrent point 
le contingent qu'ils devaient , suivant les conditions 
de la trêve. Us les réseçvaiwit probablement pour 
eux. Mais, pendant que la levée s'effectuait lentem^ent 
dans l'Allemagn^centrale, Rodolphe rassembla une 
troupe d'élite composée de volontaires et de nobles 
du *haut pays, qui avaient déjà combattu sous lui 

1 . « Empot chunig Rudolphea Spœttlich Bottschaft. » Rageu Chron. 
1086. Ponrle reste voyez Ge8ch. von Schwaben, 11, 39. 
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durant ses guerres précédentes. Il augmenta aussi ses 
forces en se liant avec les voisins dXDttokar. Le comte 
de Tyrol et de Goritz, dont la fille ÉUsabeth était 
fiancée à Albert ^ fils aine de Rodolphe , promit de 
faire une pointe par la Gaqnthie et le Krain. L'ar- 
chevêque de Salsibouj*g, opprhné par Ottokar, et le 
patriarche d'Âquilée, promirent de se tenu' prêts en 
même temps. La Hongrie, depuis plusieurs années 
en guerre avec la Bbiràme , ;ie demandait pas mieux 
que de se joindre à Rodolphe. Pour resserrer cette 
alliance, Rodolphe adopta comme son fils le jeune roi 
Ladislav et son frère, le duc André de Slavonie, qui 
avaient perdu leur père peu de temps auparavant^et 
promit de donner à ce dernier la main de sa fille 
Clémentine. Il écrivit aussi aux seigneurs hongrois 
que, pout* récompenser leur zèle à servir le rd, il 
était prêt à leur conférer les prérogatives et les di- 
gnités du royaume quand ils le voudraient'. Ro- 
dolphe hit encore encouragé par les démarches que 
^firent auprès de lui les états d'Autriche , lassés de la 
domination d'Ottokar, et plusieurs grands de Bo- 
hême, qui l'engagèrentà les délivrer d'un joug insup- 
portable, en lut promettant tous les secours qui se- 
raient en leur pouvoir. Lorsque Rodolphe fut arrivé 
avec une* petite troupe sur les bords du Rhm pour y 
opérer sa jonction avec le gros de son armée, le sei- 
gneur • de Klingen lui demanda : « Sire , qui -doit 

l. tes actes dans LambaCher, aa.o. Nuin. 51-61. 
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garder votre trésor? )) lUrépondit : «Je n^ai pas de 
trésor icijiri d'autre argent que ces cinq sous de mau- 
vaise monnaie. — Mais avec quoi subviendrez-vous 
aux besoins de l'armée, répliqua le premier. — Dieu 
y pourvoira, répondit Rodolphe, comme il l'a fait 
jusqu'à présent. » En disant ces mots, il se remit en 
marche plein de confiance ' « 

Gomme le duc deBaviè^p résistait encore, son pre- 
mier plan était d'envahir la Bohême par la Franconie 
avec le comte palatin Louis et le burgraveFrédéric, et, 
d'un autre côté, de traverser le pays de Salzbourg 
pour pénétrer en Autriche avec ses autres alliés, et y 
attaquer Albert, fils d'Ottokar. Mais sur ces entre- 
faites, le duc de Bavière changea d'avis : se voyant 
menacé de deux côtés, et abandonné par le roi de 
Bohême, il fit la paix avec son frère^ le comte palatin 
(39 maiiJ76), en laissant cependant intacte, jusqu'à 
décision ultérieure, la question du partage du pays, 
du titre et du droit d'élection \ Il se soumit ensuite 
au roi pour en recevoir l'investiture qu'il avait aupa- 
ravant dédaignée. Rodolphe se montra prêt à con- 
clure un traité amical , et promit de donner sa fille 
Cathf^rine en m^jriage à Otto, fils du duc de Bavière, 
et lui désigna pour dot la haute Autriche. «De son 
côté , le duc Henri prêta une somme de 46>o<^o 
florins au roi des Romains , qui n^anquait alors 
d'argent pour mettre à fin ses entreprises^ et ajouta 

1. Chroo. Ç<M^r, p. u, p. 41, 42. 

2. Mannerl,*!. c, p. 280 f-Lambacher, 1. c, p. 1G3, 
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mille soldats aux deux adie que commandait Ro- 
dolphe ' . 

Maintenant , on pouvait attaquer Ottokar de tous 
côtés. Rodolphe reçut encore des secours de l'arche- 
vêque de Mayence, des évêques de Wurtzbourg, dc^ 
Ratisbonne et de Ghiemsée, ainsi que des princes du 
Rhiuy Henri de Hesse, des comtes de Leiningen^ de 
Katzenellenbogen et Spoqheim. L'évéque de Seccau 
lui-même^ qui avait prononcé un discours si insolent 
à la diète d'Augsbourg, se rangea de son côté*. 
Quand l'archevêque de Salzbourg eut proclamé dans 
tout son diocèse que le serment prêté à Ottokar était 
nul 5 Rodolphe ne trouva plus de résistance dans sa 
marche en Autriche jusqu'à Neubourg et Vienne. La 
première fut prise par ruse; mais Vienne ne se ren- 
dit qu'au bout de §ix semaines, car, indépendam- 
ment de sa citadelle située au centre, elle était encore 
défendue par cinq châteaux construits hors des murs. 
Aussitôt que le comte Meinhard de Tyrol fut arrivé 
avec de nouveaux contingens, Rodolphe se décida à 
attaquer le roi de Bohême, Celui-ci était campé avec 
une armée de 20,000 hommes sur l'autre rive du 
Danube : pour arriver à lui, Rodolplje résolut de faire 
usage d«s ponts de bateaux qu'il avait employés dans 
les guerres du Rhin. Mais le§ Bohémiens ayant craint 
de se mesurer, avec les Allemands, Ottokar demanda 
la paix par l'entremise de l'évêque Bruno d'Olmutz. 

1. ChroD. Colniar, p. 42. ♦ 

2. Lambacher, p. 167, f. 
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Rodolphe y consentit : on désigna quatre arbitres à 
la décision desquels les deux partis devaient se sou- 
mettre; de la part du roi des Romains, ce furent le 
comte palatin Louis et l'évêque de Wurzbourg ; de la 
part du roi de Bohême, l'cvêque d'Olmutz et le mar- 
quis Otto de Brandebourg. 

Outre les conditions de paix ordinaires, ils décidè- 
rent qu'Ottokar restituerait à l'empire l'Autriche, la 
StyAe, la Carinthie, le Krain et la marche Windique, 
ainsi que Eger et Portenau. Que le roi des Romains, 
de son côté, lui donnerait l'investiture de la Bohême, 
de la Moravie et de tous ses états héréditaires. Que 
pour consolider l'alliance, Ottokar accorderait la 
main de sa fille à l'un des fils du roi des Romains, et 
renoncerait en ménie temps à tous ses biens et pos- 
sessions en Autriche, y compris Théritage de Mar- 
guerite '. Que Rodolphe donnerait aussi une de ses 
filles au fils d'Ottokar, et leur accorderait en outre 
4o,ooo marcs d'argent, au premier sur les domaines 
d'Autriche, à la seconde sur les états au-delà du Da- 
nube. La ville de Vienne rentra en grâce auprès de 
Rodolphe , et reçut la confirmation de ses droits et 
privilèges. Le roi de Hongrie fut aussi compris dans 
cette paix , de telle sorte que les deux royaumes 
restèrent dans leurs anciennes limites'. 

Ces conditions furent acceptées par les parties, ot- 
tokar promit en outre de servir sous les ordres du roi 



1. ChroD. Colnaar, p. 44. 

2. Acte 74. Dans Lambacher, 1. c.,p. 111. 

V. 
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des Romains avec 3ooo cavaliers éqaipés àse&frais '. 
Les négociations avaient eu lieu au camp devant 
Vienne, et Ottokar s'y rendit alors pour prêter ser- 
ment de fidélité et recevoir l'investiture. Rodolphe 
fit placer surdeux rangs les guerriers allemands, ma- 
gnifiquement armés, pour faire la haie sur le passage 
d'Ottokar. Comme les princes lui demandaient s'il ne 
voulait pas se couvrir des in signes de l'empire, puisque 
le roi de Bohême venaitaccompagoé d'une pompeuse 
escorte, et revêtu d'une armure très-riche et d'un 
habit brodé d'or et de pierres fines, il répondit : « Le 
roi de Bohême s'est souvent moqué de mon surtout 
gris, c'est à mon surtout à se moquer de lui à son 
tour. )) Puis, s'adressant à son secrétaire particulier : 
(( Donne-moi ton manteau, lui dit-il,, afin qi^'Ottokar 
puisse encore rire de ma pauvreté, » C'est ainsi 
qu'il reçut Ottokar, assis sur une mauvaise chaise, 
dans un chemin public. Chacun connaissait sa figure 
longue et maigre, son nez aquilin, son mauvais sur- 
tout et son haut casque ^ Ottokar s'approcha de lui, 
mit un genou en terre, et reçut l'investiture. 

Après ce traité, Ottokar retourna dans ses états, 
réconciUé extérieurement, mais renfermant au fond 
de son cœur un profond ressentiment. Rodolphe 
congédia son armée , et même l'escorte de ^ mai- 
son, et promulgua quelques règlements pour les 
pays conquis. Il fit jurer une paix générale pour cinq 

1. Cbron. Colmar, p. 44. 
t, Albert Argent., p. 101 . 
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ans', et indbmniâa les nobles, en leur permettant de 
rebâtir les châteaux qu'Ottokar avait fait démolir 
(3 octobre 1276). Les évêques lui transmirent pour 
ses fils les fiefs que les anciens ducs recevaient d'eux. 
Il avait donc déjà le projet de les leur conférer, mais 
les choses n'étaient pas encore assez mûres, ou du 
moins il fallut encore de nouvelles luttes pour arri- 
ver à ce but. 

Plus les Autrichiens étaient mécontents des con» 
tributions de guerre qui leur avaient été imposées 
(1277), plus Ottokar cherchait à prouver combien 
il se repentait de s'être soumis au roi des Romains. 
Son épouse Cunégonde lui en faisait des reproches 
amers. « De loin, lui disait-elle, vous avez aboyé 
comme un chien contre le roi Rodolphe, et, quand il 
s'est présenté, vous n'avez su que vous abaisser. » 
Ottokar tâcha alors de trouver un moyen de rendre 
impossible l'exécution d'un des articles du traité, et 
il crut y réussir en faisant entrer sa fille dans un cou- 
vent. Rodolphe envoya son fils Albert à Prague 
pour demander une explication. Un nouvel arran- 
gement fut conclu , contre lequel Ottokar éleva 
bientôt de nouvelles objections. Cependant, une an- 
née s'écoula avant qu'il jetât de nouveau le gant 
du combat. H chercha à exciter les Autrichiens 
à la révolte et à engager le roi de Hongrie à em- 
brasser sa cause. On suppose même qu'il avait payé 
des meurtriers pour frapper Rodolphe et le délivrer 
ainsi de ce dangereux ennemi. Il envoya aussi des 

4. 
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émissaires aux princes et aux états du Rhin, pour les 
engager à ne point secourir le roi des Romains^ mais 
à l'attaquer plutôt (le concert avec lui. Le duc de 
Bavière^ toujours inconstant et mécontent, se ran^ 
gea de nouveau ouvertement de son coté. 

Rodolphe se trouva réellement embarrassé par 
cette nouvelle guerre. Il envoya <fcs messagers 
aux états du Rhin pour leur demander leur secours le 
«plus tôt possible ; mais, depuis son absence, tant de 
-querelles y avaient éclaté, que son fils Albert, land- 
grave d'Alsace, ne put jamais parvenir à organiser 
une levée. Cependant chacun dp ses amis fit tout ce 
<)ui était en son pouvoir. Il s'adressa aussi au pape 
Nicolas III , qui excommunia Ottokar et ses alliés 
>(janvier 1278), en retour de quoi il demanda des con- 
cessions au sujet des droits de l'empire en Italie ' . 
Rodolphe renouvela son alliance avec le roi de Hon- 
, grie, et en reçut i4>ooo soldats bien équipés et com- 
mandés par le roi lui-même. Il leva aussi quelques 
hojpmes en Autriche, en Styrie et en Carinthie, et en- 
gagea les habitants de Vienne, qui voulaient déjà 
élire un duc, à attendre avec patience. Il ordonna à 
ses soldats de s'y conduire avec toute la modération 
possible , et éleva de nouveau cette ville au rang de 
capitale .comme l'avait fait Frédéric II \ Enfin arri- 
vèrent les secours si attendus des pays du Rhin, en 
qui il avait le plus de confiance. L'évêque Henri de 



1. Raynald ad h. a. 

2. Lambachcr, 1. C; p. 218. 
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Bàlc Ivi envoya cent cavaliers, auxquels se réunirent 
cent autres, commandés par le comte Albert de Ho- 
henberg ; plusieurs états de la haute Allemagne lur 
fouraireot encore des auxiliaires qyi traversèrent, 
sans danger la Bavière. Leur arrivée le remplit de 
joie, et quoique ses forces fussent encore bien infé- 
rîeuresà celles^d'Ottokar , aussitôt que son armée se fut 
ua peu reposée, il passa le Danube à Marchfeld, où le 
roi deBohéme l'attendait plem d'espoir dans le succès. 
Ottokar partagea ses troupes en trois corps : le 
premier se composait des auxiliaires cumanes, le 
second de volontaires de tous pays, le troisième, 
qu'il commandait en personne , était de 900 cava- 
liers bien équipés. L'étendard de Bohême était vert 
et décoré d'une croix blanche. 

L'étendard de Rodolphe était blanc, avec des croix 
rouges (couleur de l'Autriche). Il divisa son arméô 
en trois corps ,. et il voulut que le roi de Hongrie 
se chargeât d'attaquer les sauvages Cumanes. Il comr 
mandait lui-même le second corps opposé à la divi^ 
sion d'Ottokar. Son arrière-garde était forte de 3oO 
cavaliers d'élite, sur lesquels il pouvait compter. 
Toute l'armée reçut la sainte hostie et se prépara à 
la mort. C'était le lendemain de la St. -Barthélémy 
(26 août 1278). 

Pendant que les deux armées^ avançaient lemte* 
ment et avec une égale circonspection , le valeu- 
reux évêque Henri de Bâle entonna le chatit du 
combat (26 août), et Rodolphe de Rhyne , soldat bâ- 
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lois, éleva » fort la voix, qu'elle retentît daps les 
deux arjïiées*^ Le cri de 'guerre des impériaux était : 
Vive à jamais l'empire romain I Un cavalier souabe, 
emporté par son cheval, se jeta te premier sur le» 
Bohémiens : alors Rodolphe donna le signal del'atta- 
que. Lui-même s'était revêtu d'une armure com- 
mune, sans aucun ornement , et couver Je même de 
rouille, car il savait que tous les efForts d'Ottqfcar 
seraient dirigés contre sa petsonne. Repoussé dès la 
première attaque, il appela son arrière-gsirde, et, se 
mettant à sa tête, il tonàba sur le centre de l'ennemi. 
Dans ce moment, ,un paysan bohémien qui le^cher- 
chait partout , se jeta sur lui , et ne pouvant percer 
son armure, porta plusieurs coups moçtels à son 
cheval. Rodolphe, en tombant, eut la présence d'es- 
prit de se couvrir de son bouclier, jusqu'à ce que 
toute sa cavalerie eût passé sur lui. Il s'élança alors 
rapidement sur un autre cheval, mit les Bohémiens 
en déroute et attaqua leur réserve. Des deux côtés 
on criait : Les voilà qui fuient! ruse de guerre habi- 
tuelle pour jeter le trouble dans les rangs ennemis. 
Mais plus les Bohémiens criaient, plus les coups des 
Allemands tombaient sur eux , forts et répétés , jus- 
qu'à ce qu'ils fusseUt en déroute complète. Ottokar, 
pris par un simple soldat, et dépouillé de ses habits, 
fut percé de coups mortels par un Styrîen dont il 
avait jadis fait ignominieusement mourir le frère '. 

1. Consultez pour le tout : Chron. Colmar, Albert Arg^ut.; Ottokar. 
Rhcimchronich. Hagen. 
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C'est ainsi qu'Ottokar perdit la.vîcloire et la vie 
le même jour où, dix années auparavant^ Gonradin 
avait été vaincu à Tagliacozzo '. On n'a pas oublié 
qu'il avait engagé Charles d'Anjou à faire mourirCon- 
radiri et Frédéric, dans laçrainte deperdreP Autriche *. 
Quoique le pape Grégoire eût exigé la promesse qu'on 
ne tirerait pas vengeance de Charles et de ses alliés^ 
le jour de la punhion arriva cependant pour Ottokar, 
mêine avec le consentement de Nicolas III, qui l'a- 
vait excommunié. La* journée de M^rchfeld fut plus 
décisive pour la maison de Habi^urg que celle de 
l'élection de Francfort, car elle lui donna l'Autriche. 

Après être resté, suivant l'usage, trois jours sur le 
champ de bataille, Rodolphe se mit en n)arche pour 
profiter de la première consternation de l'ennemi et 
s'emparer de la Bohême et de la Moravie. En effet, il 
soumit celle-ci ; mais en Bohême, le neveu d'Ottokar, 
le marquis Otto de Brandebourg, prit les rênes du 
gouvernement. Il se chargea de la tutelle de Wences^ 
las , fils du feu roi , âgé de huit ans. II rassembla le» 
débris de l'armée et marcha au devant de Rodolphe. 
tJn nouveau traité fut alors conclu entre les deux 
maisons auprès deCotlin. Au lieu dés premiers pror 
jets de mariage, Rodolphe consentit à une triplé al* 
liance. La fille de Rodolphe, Juta, fut fiancée au 
jeune Wenceslas de Bohême ; Agnè6, sœur de ce- 
lui-ci , fut promise au second fifô de Rodolphe, qui 

1 . 23 août 1268. La St.-BaraLéleiny était célébrée le^ %Z, ^ et 26 août. 
Voyez Augusli AtlhisHhumer, m, 231. 

2. UagjBn in Pe%. scrr.f t. ii,p. 1076. 
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portait le môme ^nom ; Otto, surnommé le Petit, 
frère du marquis, devait épouser Edvige, autre fille 
de Rodolphe. En outre , Rodolphe confirma au roi 
Wenceslas la possession de la Rohême et de la Mo- 
ravie, et au marquis Otto-le-Long le droit de tutelle. 
Mais, pour l'indemniser des frais de la guerre, 
le margraviat de Moravie devait lui appartenir pen- 
dant cinq ans '. 

' Après cette victoire, Rodolphe retourna à Vienne, 
et $e disposa à punir aussi le duc Henri de Bavière. 
Mais celui-ci lui envoya son fils Otto, gendre du roi, 
et demanda grâce. Rodolphe lui accorda son pardon 
et lui confinna ses fiefs. Il repritj il est vrai, le pays 
de l'Ems, qu'il avait donné en dot à sa fille, mais^ en 
en revanche, il céda à Otto quelques villes frontières *. 
Le roi Rodolphe avait maintenant réduit sous son 
pouvoir et sous celui de l'empire le duché d'Au- 
triche et toutes les principautés qui en dépendaient ; 
mais I^s dispositions ultérieures a prendre au sujet 
de ces contrées exigeaient encore de mûres réflexions. 
Il ne voulait point les laisser sous leur propre admi- 
nistration, car les lois de l'empire s'y opposaient. Il 
pouvait se régler sur l'exemple de l'empereur Fré- 
déric II. Déjà, lors de la première occupation, il avait 
eu le projetd'en donner l'investiture à ses fils; il se 
décida ô l'exécuter , en observant cependant toutes 
les lois, et sans blesser les droits des autres. 

1. Hist. Austral, ad a. 1278. Hagetif 1. C. 

2. Chron. Salisbur. ad h. a. Ger. de Roo., 1. i, p. 33. 
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Voici comment il s'y grit (1279) : d'abord il con- 
voqua un^ diète des princes^ comtes, privilégiés et 
bourgeois d'Autriche et de Styrie , qui* décréta : 
(c Que le roi des Romains y ou le {Mrince désigné par 
lui , entrerait en possession de tous les biens qui 
avaient appartenu au feu duc Frédéric (de la dynas- 
tie de Babenberg) , et que tous ceux qui croiraient 
pouvoir élever quelques prétentions sur ces biens 
en prouveraient la validité dams un temps, fixé et 
suivant les formes judiciaires. » 

Ce décret est modelé mr l'ordonnance de Frédé- 
ric II, d'après laquelle, lors de l'incorporation des prin- 
cipautés à l'empire, qui suivit la mort du duc Frédéric, 
les héritiers allodiaux conservaient tous leurs droits. 
Ceux-ci n'étaient* pas encore entièrement satis&its, 
surtout Agnès, belle-sœur du feu duc, mariée d'abord 
au duc Ulrich de Carinthie et ensuite au comte Ul- 
rich de Henneberg. Ottokar l'avait fait renoncer à 
ses droits par une simple transaction, mais elle prouva 
qu'elle avait été contrainte, et obtint du roi Rodolphe 
une indemnité de 6,000 marcs \ 

Cependant plusieurs princes aspiraient à l'investi- 
ture des pays autrichiens ; d'abord le comte Louis, 
gendre de Rodolphe, qui, à la vérité, avait bîencaé- 
rite de lui et de l'empire, et à qui il avait déjà pro- 
mis, lors de sa première conquête, en cas de mort, 
de lui laisser administrer toutes ses contrées, avec 



1 .^mbacher, I. c, p. 233, 



gqq. 
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jouissance des revenus^ comme vicaire de l'empire ' ; 
après lui venait le comte Meinbard de Qpritz et de 
Tyrol, qui avait épousé Agnès, nièce ^ frère du duc 
Frédéric de Babenberg, sœur du malheureux Fré- 
déric de Bade, et qui n'avait pas peu contritué par 
ses secours à la conquête de l'Autriche ; enfin, le doc 
Henri de Bavière éleva aussi des prétentions, non pas 
tant en son nom que pour sop fils Otto, gendre de 
Rodolphe. Quoique le roi reconnût les services des 
premiers , il était persuadé qu'il ne devait qu'à lui 
seul la conquête de l'Autriche. Il trouva juste de 
soutenir avant tout les droits de sa maison. Il ne 
voulut cependant pas décider lui-même cette ques* 
tion : il résolut au contraiiSe de la soumettre à une 
diète extraordinaire à Augsbourg! Ce fut le second 
pas qu'il fit pour atteindre son but. 

Dans l'intervalle, il chercha à obtenir l'agrément 
des princes électeurs (22 juillet 1280). Son gendre^ 
le duc Albert de Saxe", et le marquis Otto de Brander 
bourg, furent les premiers à donner leur adhésion* 
Rodolphe resta cinq ans en Autriche, jusqu'à ce qu'il 
eût arrangé les affaires du pays. Alors , comme sa 
présence était impérieusement réclamée dans les 
états du Rhin, il remit la direction du gouvernement 
à son fils aine, Albert, en lui adjoignant un conseil 
de quinze seigneurs du pays (9 août 1281 ). A la 
diète de Nuremberg, sur sa proposition, il fut décidé, 
a l'unanimité , que tous les acte? de donations des 

J . Urk. 78, chez Lambacher, 1. c. 
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domaines de l'empire , ordonnés, par le roi Richard, 
sans le consentement des princes électeurs , étaient 
nuls et non avenus. L'Autriche , dont Richard avait 
donné l'investiture à Ottokar, sajas consulter les élec- 
teurs, fut spécialement comprise dans cette décision. 
Rodolphe reçut aussi l'adhésion des autres princes 
électeurs, en faveur de ses deux fils , Albert et Ro- 
dolphe (décembre 1282) \ Il convoqua la diète à 
Augsbourg. C'était à la fin de la même année , où 
Charles d'Anjou , à la suite des Vêpres Siciliennes , 
perdit la Sicile, et le pape sa suzeraineté (3o mars). 
Le roi des Romains , accompagné de ses deux fil9*^ 
déclara devant les princes î que tout ce qui avait été 
fait pour le bien de l'empire, était dû , après Dieu , 
à ses fils, et qu'à ce titre, il les jugeait dignes d'être 
princes , afin qu'ils pussent d'autant mieux prouver 
leur zèle à servir l'empire. II ajouta en outre , dans 
l'acte d'investiture * que , bien qu'en sa qualité de 
roi, il fût au-dessus des IqIs, il voulait cependant les 
observer, et s'appuyer dit consentement des électeurs, 
pour conférer à ses deux fils les investitures solennelles^ 
desduchés et principautés d'Autriche, de Gari.nthie, de 
Styrie , du Kraîn, et de la marche Windique , ainsi 
que tous les biens qui avaient été en possession des^ 
ducs précédents, Léopold, Frédéric, et du roi Otto- . 
kar. Ils reçurent, en effet, l'investiture solennelle, 
avec les étendards (27 décembre 1 282). Mais, pour 

1 . La lettre du comte palatin Louis est datée du 2t septembre 1282.^ 
L'acte 105 d'après Lambacher/l. c. 

2. L'acte 105 ib. 
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dédommager Meînhard , suivant le désir de Ro- 
dolphe , ils rendirent au roi le duché de Carinthie , 
pour être restitué à Meînhard. Le duc Henri de Ba- 
vière, de nouveau mécontent, ne donna pas de con- 
sentement formel ' et quitta la diète. 

Les comtes de Habsbourg et Kibourg, et les land- 
graves d'Alsace se trouvèrent ainsi élevés au rang de 
princes de l'empire, par l'investiture des états de l'Au- 
triche. La Carinthie % à peu d'exceptions près, revint 
alors sous le pouvoir d'un seul prince, comme jiré- 
cédemment. Vers la même époque, probablement 
après la diète d'Àugsbourg , Rodolphe donna à son 
fils naturel, Albert de Schenkenberg, qu'il avait eu 
d'une inconnu^ nommée Ita ^, l'investiture du comté 
de Loewestein , (ju'il avait acheté de l'évêque de 
Wurzbourg, et comme il l'aimait beaucoup , il y joi- 
gnit encore, peu de temps avant sa mort, quelque^ 
autres domaines. Les princes électeurs lui assigné^ 
rent un traitement annuel de 600 marcs *. 



1. Du moins les Archives ne font pas mention de son adhésion. Pour 
compléter le nombre de sept , Rodolphe lit dresser un acte de consente*- 
ment par le duc Jean de Saxe-Lauenbourg, frère de cet Albert dont nous 
avons déjà parlé; et c'est aina^ qu'il accorda une double voix à la Saxe. 
Lambacher, 1. c, p. 266. 

2. Les biens que les précédents ducs de Carinthie possédaient en Krain 
et en Styrie en furent détachés. Meinhard y possédait même quelques 
domaines. 

3. ËQ 1287, le même Albert et son épouse Ludgarde, cédant aux de- 
mandes du roi Rodolphe, donnèrenl, à l'occasion de son anniversaire,. à 
sa mère Ita, un revenu sur le couvent de Lichtenstein. Voyez Gabellio- 
fers, Sammlung, dans les Archives de Stuttgard. 

4. Kremervon den Gravenvon Loevensiein m dcci. acad. palat., 1. 1, p. 328, 
sqq. Sur le château de Schenkenberg en Argovie, voyez die ^hweist in 
ihren hilterbugen^diV Hottingcr et Sch^abe, i, 163. Neibsi eiue, Abbildung. 
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En investissant ses fils de l'Autriche, Rodolphe 
s'était réservé, de leur consentement, le droit de ré- 
gler tout ce qui concernerait ces contrées , suivant 
les exigences des circonstances (juin i:283). Comme 
bientôt après les nobles et les villes lui représentè- 
rent, par leurs délégués, qu'il ne leur convenait pas 
de servir sousdeux seigneurs, il décida, àRheinfelden, 
en vertu de son autorité paternelle , et du pouvoir 
qu'il s'était réservé pour maintenir la paix, que les 
états reconnaîtraient pour seigneur son fils Albert, 
et n'obéiraient qu'à lui; que si toutefois son second 
fils Rodolphe n'était pas , dans un espace de quatre 
ans, indemnisépar un autre royaume ou principauté, 
Albert , ou ses héritiers mâles , lui paieraient une 
forte somme d'argent (ii juin), et, que dans le cas 
où Albert mourrait sans descendance mâle, son frère 
Rodolphe lui succéderait. Bientôt après , sur la de- 
mande de ses fils et des principaux du pays, il con- 
firma les anciens privilèges accordés par ses prédé- 
cesseurs , surtout ceux de l'empereur Henri IV , au 
marquis Ernest d'Autriche (io58). (Dans ce dernier 
acte, o^cite les prétendus actes des empereurs païens, 
Julius et Nero).Il confirma aussi le privilège donné par 
l'empereur Frédéric I" (i i56) au premier duc d'Au- 
triche, Henri, et enfin, celui de Frédéric H, que Ro- 
dolphe avait lui-même signé, comme témoin, àGra- 
vestand. L'indivisibilité des états, déjà proclamée par 
Frédéric I" ', se trouva ainsi réalisée. 

1. Lambucber, 1. c, p. 277. Anhang^ Vrk., 108; 109.- 
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Quel royaume ou quelle principauté Rodolphe se 
proposaitril de donner à son second fils ? Y ouiàtt-il éle- 
ver une nouvelle puissance enArgovie avec les débris 
du duché de Souabe, ou bien en Bourgogne ou en 
Bdiéme ? Nous ne saurions le décider, à cause du si- 
lence des écrivains du temps, et aussi parce que Ro- 
dolphe n'en savait peut-étrerien lut-méme.Entout cas, 
il rencontra dans les pays de l'Ouest plus d'obstacles, 
pour l'établissement de sa maison , qu'il nf'en avait 
trouvés en Autriche. Plus de quatre années s'écoulè- 
rent, sans que le duc Rodolphe eût été pourvu, et il 
mourut même un an av^ant son père, sans avoir reçu 
l'investiture d'aucune principauté (1290) '• 

Pendant que le roi Rodolphe restait en Autriche, 
tous les liens se relâchaient dans 'ses états hérédi- 
taires, parce qu'il ne sîy trouvait pas de princes assez 
puissants pour fah*e exécuter ses ordres. Les sei- 
gneurs, grands et petits s'y livraient une guerre con- 
tinuelle. Pour remédiera cet état de choses, il con- 
voqua successivement quatre diètes, à Ratisbonne , 
à Nuremberg, à M ayence et à Worms ; il se mit lui- 
même en marche contre les auteurs de ces ftoubles 
(1281). Il assiégea, pour la seconde fois, la ville de 
Fribourg (1282). Après la diète d'Augsbourg, il se 
hâta d'aller au secours de l'évêque de Bàle, auquel le 
comte Rainaud de Monbelliard avait enlevé la ville 
de Porentrui. Après un siège de six semaines, la ville 

1. Chron. Oolmar, ad h. a. Rodolphe s'intitule ici dux Alsatiœ, ce qui 
vient sans doute de ce que son père lui avait donné le landgravlat d'Alsace 
et les domaines patrimoniaux de Habsbourg. 
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fut reprise, et Rainaud obligé de se réconcilier avec 
Tévéque (i5 avril i?83). Rodolphe se brouilla en- 
suite avec le duc Philippe de Savoie, et soutint, 
contre lui, une guerre dont on verra tes détails plus 
bas. Il fit encore une fois prêter serment, à Worms, 
par les villes du Rhin, pour l'observation de la paix 
générale. En Souabe, il détruisit plusieurs châteaux 
de brigands (29 janvier 1284). Néanmoins, les trou- 
bles continuaient toujours. La ville de Colmar en 
Alsace, qu'il avait plusieurs fois honorée de sa pré- 
sence, se souleva encore à différentes reprises quand 
il voulut lever des impôts extraordinaires , pour 
pourvoir aux frais de la. guerre. 

Après la seconde dîè te d'Augsbourg, où fut rédigé 
un traité de famille entre le nouveau duc Meiu^ 
hard de Carinthie ,. et son gendre, le duc Albert 
d'Autriche , les comtes de Souabe se révoltèrent de 
nouveau , de concert avec l'abbé Guillaume de S.- 
Gall , de la maison de Montfort. Us n'avaient point 
assisté aux deux diètes d'Augsbotirg,et craigfnaient, 
sans doute, qu'après avoir acquis l'Autriche à sa 
maison, le roi ne voulut rétablir le duché de Souabe. 
Il s'était bien approprié les. premiers châteaux de 
l'empire, ceux de Hohenstaufçn et d'Achalm, avait 
pris soils sa protection les villes et les couvents, leur 
avaitdonné des gouverneurs partîculîers,etavait mémo 
accordé d'autres privilèges à celles qu'il visitait. Mais 
les comtes refusaient avec opiniâtreté de restituer 
les domaines et les droits de l'empire dont ils s'é- 
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taient emparés, et opprimaient de mille manières les 
villes enclavées dans leurs territoires. A leur tête , 
' était le comte Evrard de Wurtemberg, parent du 
roi '. Les deux maisons de Wurtemberg et de Habs- 
bourg, si l'on s'en rapporte à la date de la construc- 
tion de leur château patrimonial , ou à leur nom, 
datent à peu près de la même époque (le onzième 
siècle), mais on peut les faire remonter aux deux 
souches principales des maisons comtales du lac de 
Constance, dont une appartient à la maison des an- 
ciens ducs % qui fut désignée sous le nom dé Gi- 
belins, et l'autre à celle des Welfes. Pendant les 
guerres de parti qui déchirèrent l'empire depuis 
Henri IV, elles furent souvent en discorde. eîitre elles, 
et leurs différentes branches se rangèrent, tantôt du 
côté des Gibelins, tantôt dû côté iles Welfes. Les 
comtes de Wurtemberg, comme ceux de Habsbourg, 
étaient restés fidèlement, attachés aux Hohenstaufen, 
qui s'étaient élevés au milieu d'eux. Maie lorsque le 
pape Innocent IV eut excommunié Frédéric H, les 
comtes de Wurtemberg se rangèrent du côté des 
Welfes, pendant que Rodolphe de Habsbourg resta à 
la tête du parti gibelin. C'est ainsi qu'il y eut long- 
temps, en Souabe, deux partis principaux, et, lorsque 
Rodolphe voulut revendiquer les droits de l'empire , 
une opposition nouvelle et menaçante s'éleva contre 
lui. Les comtes mécontents se brouillèrent avec les 

1. Chron. Colmar ad a. 1286. 

2. Nous ne faisons qu'indiquer ici ce que nous développerons plus au 
long dans une dissertation particulière. 
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gouverneurs impériaux, et en outre des querelles par- 
ticulières ,de maison à maison , les tinrent presque 
constamnent en guerre les uns avec les autres. 
> Rodolphe résolut, cette fois, de se remettre à Tœu- 
vre lui-même. Après une entrevue des deux partis 
à Essling (1286) , il appela à Ulm le comte Evrard 
de Wirtemberg, et son allié, le comte Ulric de Hel- 
fenstein, et amena une réconciliation, en vertu de la- 
quelle ce derniçr promit aussi de fournir un contin* 
gent pour l'expédition de Rome. Des causes inconnues 
ayant bientôt suscité une nouvelle rupture , Ro- 
dolphe, avec ses deux fils et le burgrave Frédéric de 
Nuremberg, se mît à la tête d'une forte levée, et as- 
siégea le comte Evrard dans sa ville de Stûttgard, qui 
était assez bien fortifiée. Le comte se soumit après un 
siège de deux mois, grâce à l'intervention de Henri 
d'Isni, alors archevêque de Mayence ; il s'engagea à 
livrer la ville et à la démanteler. Mais bientôt après 
il releva les fortifications, et reprit les armes en s'al- 
liant au marquis Herman de Bade, qui renouvela à la 
fois les hostilités contre le parti de Hohenberg et celui 
de Habsbourg. Le comte Evrard ne pouvait encore 
s'habituer à obéir à un roi qui naguère était son 
égal. Plus tard, il se pronpnça plus ouvertement, en 
déclarant, dans une diète, qu'il se croyait aussi ca- 
pable que Rodolphe de porter une couronne. Il 
adopta pour devise : Ami de Dieu, ennemi de tous ! 
Rodolphe appela encore une fois le ban et l'arrière- 
ban de l'empire, et secourut particulièrement la ville 
V. 5 
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d'Essling, qui se défendait avec beaucoup de courage 
contre ses puissants voisins. Il fit raser lui-même 
quelques châteaux-forts dans les environs de Stutt- 
gard , après avoir renouvelé la loi relative à la paix 
publique, pour les ët^ts du Rhin et pour la Franconie, 
à Mayence et à Wurzbourg ; il se rendit de nouveau 
avec l'archevêque de Mayence à Essling^ pour ré- 
duire à Tobéissance le comte Evrard et ses partisans 
(lô novembre). Le comte Evrard fut forcé de jurer 
fidélité à l'empire, de restituer tout ce qu'il avait 
usurpé, et de faire droit aux réclamations des bour- 
geois, chrétiens et juifs, d'après une décision d'arbi- 
tres. IJn garantie de sa fidélité à exécuter le traité, il 
dut livrer ti^is châteaux^orts. Le comte de Helfes- 
tein souscrivit aux mêmes conditions. Il n'y eut que 
l'abbé de S.-Gall qui continua sa résistance, et qui 
aima mieux quitter le pays que se soumettre aux exi- 
gences^ de Rodolphe ' . 

Rodolphe eut beaucoup de peine à comprimer le 
germe des dissensions dans le pays qui avait été le 
berceau de la dernière dynastie , et à rendre à la loi 
la force qu'elle devait avoir. Il se reporta au 
temps de l'empereur Frédéric II, et prit pçur 
base sa loi de la paix publique ; il fit briser les mon- 
naies frappées depuis cet empereur, et en fit battre 
à son efÇgie *. 

Mais au milieu de tous ces événémentiJ, il ne fut 

1 . Voyez pour plus de détails Geschichte von Schwaben, m, 66-6^. 
%. Chron. Golmar, ad a. 1374. 
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pas question du duché de Souabe, oi de son rétablis- 
sement : suivant les lois de l'empire, ce duché devait, 
comme tout fief tombé en déshérence, passer à l'ins- 
tant même en d'autres mains. C'est ce qui eut Ueu 
pour l'Autriche, quoique le délai habituel fût expire 
depuis long-temps. Mais un temps bien plus long 
s'était écoulé depuis la déshérence du duché de 
Souabe , et cela rendait son rétablissement encore 
plus difficile. Dans l'intervalle, une partie des états de 
ce duché obtint des privilèges, qui n'eussent pu 
subsister si le duché eût été soumis à un noiive^u 
prince. Les désirs du roi parurent donc s'accorder 
avec ceux des états , pour que le. pays restât immé- 
diatement soumis à Tempire, jusqu'à ce que les cir- 
constances permissent de faire de nouvelles disposi- 
tions. Ce fut même là la cause qui empêcha de pren- 
dre aucune résolution formelle sur ce sujet. 

Dans le cas où le duché de Souabe eût été rétabli, 
il eût été difficile à Rodolphe de le garder pour sa fa- 
mille, comme il l'avait fait de l'Autriche. Si, au con- 
traire, il restait immédiatement sotimi» à l'empire, 
les domaines de l'état acquéraient une grand accrois- 
sement, tel que celui que lui avait donné jadis le du- 
ché de Franconie. C'est ainsi que Rodolphe prenait 
peu à peu la place de la dernière dynastie. 

Depuis |e Jura jusqu'à la frontière de Hongrie, 
toute la haute Allemagne, à l'exception de la Bavière 
et des évêchés, se retrouva sous la domination mé- 
diate ou immédiate de la femille impériale. Mais^ de 

5, 
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même que sous les Hohenstaufen, les princes soule- 
vèrent, dans les contrées du haut Rhin^ une opposi- 
tion qui.augmenta chaque jour, et finît par devenir 
le mobile de toute l'histoire subséquente. 

§ VI. CE QUE FIT LE ROI RODOLPHE POUR LES DROITS 
DE ^-'empire 5 EN ITAI4IE , EN ROURGOGNE ET EN LOR- 
RAINE. 

i 

Difficultés en Italie. Nouveaux traités de Rodolphe avec le pape 
Ntcojas ni. Confirmation des possessions actuelles de TÉtat de 
Téglise. Traités et alliance de famille avec la maison d'Anjou. 
Les gouverneurs dltalie. Guerre de Rodolphe contre la Sa- 
voie et le comté de Bourgogne. Mariage avec Isabelle de Bour- 
gogpe. Défense des frontières de Lorraine contre la France. 

Pendant les expéditions de Rodolphe en Autriche 
et sur le ^hin , il menait simultanément plusteurs 
négociations difficiles avec le saint-siége , la cour 
de Sicile et celle de France, et soutenait encore plu- 
sieurs guerres sur la frontière de Bourgogne. 

Le roi Alphonse de Gastille ne se reconnaissait 
pas encore pour battu, et la guerre avec Ottokar était 
sur le point d'éclater , quand un nouvel adversaire 
s'éleva de l'autre côté des Alpes. C'était Charles 
d'Anjou , roi des Deux-Siciles. Comme aucun roi 
allemand depuis Frédéric II et Conrad IV n'avait 
pu se feire obéir en Italie, Clément IV confia le vica- 
riat de l'empire et le gouvernement de la Toscane à 
Charles d'Anjou , à condition de ne les garder que 
jusqu'au moment où le pape reconnaîtrait un nou- 
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veau roi de& Romains. Quoique ce dernier point eût 
été accompli par Grégoire X, Charles refusait en- 
core de restituer les possessions qui ne lui avaient été 
que provisoirement confiées. Il ne voulait rien moins 
que réduire toute l'Italie sous sa domination, 
et étendre son royaume de Sicile jusqu'à la Pro- 
vence. Plusieurs villes l'avaient déjà reconnu pour 
leur podestat ou seigneur. Mais le pape, balançant 
entre Charles et Rodolphe , conçut bientôt l'idée de 
se servir de l'un contre l'autre, pour affermir et ac^ 
croître son propre pouvoir. Comme une grande par-* 
tie des états italiens commençaient à se croire indé- 
pendants du royaume d'Allemagne, Rodolphe fut 
obligé de soutenir la guerre sur trois points diffé- 
rents, pour parvenir à rétablir les anciens droits de 
l'empire, et reconstituer le royaume de Lombardîe. 
La situation des affaires en Allemagne ne lui per- 
mettant pas d'envoyer une armée au-delà des Alpes, 
il n'eut d'autre parti à prendre que d'appuyer cha- 
que fois la faction prédominante, tantôt les Guelfes, 
tantôt les Gibelins* Ces deux partis étaient depuis 
long-temps en présence à Milan : l'archfevéque Otto 
Visconti était le chef des Gibelins , Napoléon della 
Torre, celui des Guelfes (127 4)- Quoique ce dernier 
eût jusqu'alors été favorable au roi Charles, il ne 
voulait cependant pas qu'il devînt maître de la 
Lombardie , et c'est pour ce motif qu'il se rangea, 
avec le marquis de Montferrat, du côté du roi Ro- 
dolphe, et lui envoya une députation pour lefélici- 
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ter de son avènement au trône. Rodolphç reçut cette 
députatiohavecbienveîtlanc^, nomma Napoléon gou- 
verneur et lui envoya une troupe de cavaliers alle- 
mands auxiliaires. Alphonse , de son côté, secourut 
les Gibelins (1277). Après plusieurs combats, et avec 
le secours des Allemande, Napoléon battit le parti de 
Visconti, et fît passer par les armes les prisonniers, 
parmi lesquels se trouvait un neveu de l'archevêque ' . 
Celui-ci, hirieux , réunit le reste de ses troupes, et, 
l'annéi^ suivante , battit comjilètement Napoléon , le 
fit prisonnier, et l'enferma dans une cage de fer avec 
les autres captifs. 

Déjà, avant ces événements ( 1 276), Rodolphe avait 
envoyé son chancelier et garde-des-sceaux, Rodolphe 
deHoheneck, avec le grand-maitre deschevaUersde 
S. -Jean, Béringer, en Italie, pour y recevoir, en son 
noûi, le serment de fidélité. Ceux-ci avant a<îcordé 
aijx villes quelques privilèges, en reservant,toutefois, 
les droits de l'empereur et de l'état, rencontrèrent 
presque partout un accueil favorable ^ ; mais lorsqu'ils 
arrivèrent à l'exarchat et à là Pentapole^ avec le légat 
papal, le pape Grégoire X, qui revenait de Lausanne, 
refusa de les recevoir (1276). L'année suivante, Ro- 
dolphe envoya le comte Henri de Furstemberg en 
Rpmagne, pour y recevoir le serment de foi et hom- 



• 1. Annal. Colmar, ad a. 1276. Léo. Histoire d'Ualie, (Traduction 
française, dans la collection d'histoires des états européens) . 

2. Sigon, Hist. ital., I. xx. 

3. Georgisch. Regest. chrenol. dipl., t. ii, ad a. 1275, Lunig. Cod. liai. 
dipl., H, p. 1437. Lebret, l. c, p. 33-42. 
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mage '. Le papel^icolas III l'y encouragea d'autant 
plus vivement y que le parti de Rodolphe venait de 
succonûJ)er en Lombardie (1277)*. 

Le roi de Rome reconnut bien , comme ses pré- 
déc^seursy que ces pays appartenaient au saint-siége. 
Mais les frontières étaient encore aussi mal détermi- 
nées qu'auparavant, et les papes n'étaient jamais ar- 
rivés aune possession complète, puisqu'une partie des 
villes n'avait jamais cessé d'appartenir à l'empire. Le 
roi Rodolphe, ayant besoin du pape et contre Ottokar 
et contre Charles , fut obligé de borner ses préten- 
tions. Il envoya le frère mineur Conrad de Tubin- 
gen, avec de nouveaux pleins pouvoirs, pour con- 
firmer les anciens traités , et abolir tout ce qu'avait 
feit le chancelier Rodolphe sajis son consentement 
(19 janvier 1378). Il est probable que ces pleins pou- 
voirs avaient été rédigés par le frère Conrad, ou par le 
pape lui-même, puisqu'on y offre , au nom du roi , 
.pour le salut de son ame , de déclarer nul tout ce 
qu'avait fait le chancelier '. Par reconnaissance, Ni* 
colas m lança l'excommunicatiori contre Ottokar , 
comme nous l'avons déjà vu. Cependant, comme le 
dbancelier Rodolphe persistait à faire exécuter ses 
premiers ordres, le roi fut obligé, pendant qu'il se 
préparait à une nouvelle guerre contre Ottokar, 



1. Raynald, ad a. 1276, § 47^ 48, 62. Gerbert, Cod, cp., l. ii. N» 40- 
42. Dans la môme année, Rodolphe envoya auprès du pape le dominicain 
Edmond avec une mission secrète. Annal. Colmâr. 

2. Raynald, ad a. 1277, $ 56. 

3. Ibid. ad a. 1278, § 45-50. 
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d'envoyer encore' en Italie un -séconijl délégué, 
le prévôt Godefroi de Sulz, pour dégager la Romagne 
du serment de fidélité qu(*elle avait deux fois prêté 
(ag mai). Nicolas III proposa lui-même une liste 
exacte de toutes les villes ef provinces qui (levaient à 
jamais appartenir à l'Exarchat et à la Pentapole, et 
le roi^odolphe ne fit aucune difficulté de la confir- 
mer dans toute son étendue (i4 février 1279). Il 
transféra au saint-siége toutes les villes et provinces 
qui s'y trouvaient comprises, et renonça ainsi à une 
partie des droits les plus importants de l'empire. 
Pour rendre la chose irrévocable , le pape fit aussi 
rédiger un actç d'adhésion par les princes électeurs * 
(comme c'était jadis l'usage en Allemagne, quand il 
s'agi&sait des droits de l'empire). Ceci se passait à peu 
près à la mêihe époque où Rodolphe cherchait à ob- 
tenir l'assentiment des électeurs, pour investir ses 
fils du duché d'Autriche. Cette transmission au saint- 
siége est d'autant plus remarquable, qu'elle sert de 
base à la composition actuelle de l'état de l'église, 
bien que les villes gibelines aient long-temps refusé 
de s'y soumettre. 

Comme le roi Rodolphe ne pouvait entrer et agir 
avec vigueur en Italie , il fiit contraint de souscrire 
à toutes les prétentions du pape. Nicolas III s'en- 
gagea, de son côté, J^ ramener le roi Charles à la sou- 
mission , non point , toutefois , par les voies de ri- 

1 . Raynald, ad a. 1278, § 62 . 1279, § 1-6. Cf. Bodmanii,Cod. ep. Rud,i, No 
77-78. Lors du rétablissement du duché de Milan , sous le roi Wences- 
las, les princes électeurs furent mécontents de n'avoir point été consultés. 
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gueur, mais plutôt par une médiation amicale. A 
cet effet, Rodolphe donpa égaletnent dés pleins pou- 
voirs à ses envoyés, Conrad et Godefroi (16 sep- 
tembre 1278). Le pape obtint d'abord, non sans 
peine , de Charles d'Anjou, Tévacualion de la Tos- 
cane (peu après la victoire de Rodolphe sur Otto- 
kar) , et en prit provisoirement possession au nom 
de Rodolphe (24 septembre) ; mais Charles n'oublia 
pas de profiter de cette circonstance et de se &ire 
conférer la dignité de sénateur romain. Le pape pro- 
posa ensuite une alliance entre les deux maisons ( 4 
juin 127g) \ Rodolphe s'y montra tout disposé, et 
promit au fils du roi de Sicile , Charles Martel la 
main de sa fille cadette , Clémence, dont le premier 
fiancé, le duc André de Croatie, venait de mourir; Le 
pqpe proposa ensuite les conditions de paix suivantes : 
le roi Charles tiendra, du roi des Romains, les com- 
tés de Provence et de Forcalquier, dont il a pris pos- 
session après la mort du comte Raimond Bérenger , 
et comme héritier de son épouse Béatrix, fille cadette 
de celui-ci, sauf, cependant^ les droits de la fille aînée 
du feu comte, Marguerite, reinedouairière de France. 
^ Rodolphe lui pardonnera sa désobéissance envers 
les rois des Romains^ ses prédécesseurs. Si la guerre 
éclate entre l'empire et l'église, Charles viendra au 
secours de cette dernière ; si, au contraire, la mésin- 
telligence s'élève entre l'empire et la Sicile, les armes 
ne pourront en décider, mais bien l'arbitrage du 

1 . Raynald, ad h. a., § 10. 
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pape. Si le roi de Sicile cherche à envahir les do- 
aiaines de Tempire , les Siciliens seront dégagés du 
serment qu'ils lui ont prêté. 

Ce traité fut accepté par les deux parties, et Charles 
en rédigea un acte particulier (sSn^^rs 1 280) '. L'ati- 
née suivante, Rodolphe envoya sa fille en Italie : les 
Lombards Fa reçurent avec pompe et lui firent de 
riches présents } peu de temps après, son mariage avec 
Charles Martel fut célébré (1281). Ceci avait lieu 
pendant le séjour de Rodolphe en Autriche. C'est là 
que* mourut aussi son épouse , Anne Gertrude, évé- 
nement qu'on attribue à la douleur qu'elle ressentit 
en se séparant de sa fille bien-aimée ^ 

Après ces deux traités avec le pape et le roi de Si- 
cile, Rodol{^ ne rencontra plus d'obstacles à l'exer- 
cice de son pouvoir en Lombardie et en Toscane; il 
^ivoya son chancelier avec l'évéque de Gurk, dans 
cette dernière province, pour y recevoir en son nom 
le serment de foi et hommage. Mais Charles n'était 
pas de meilleure foi qu'auparavant. H sut adroite- 
ment dissuader aux villes guelfes de le prêter, en 
leur assurant que Rodolphe ne pourrait venir en Ita- 
lie. De son côté, le pape Martin IV exhorta bien ces 
viUes h l'obéissance , mais il ne le fit que pour l'ap- 
par^ice; car, en secret, il tenait "pour Charles, à qui 
il était surtout redevable de son élection, et à qui il 
avait accordé la dignité de sénateur contre là pro- 

1. Raynald; ad a. 1279, § 11. 1280, § 2, sqq. Leibnit. Prodrotn. cod. 
jus. gent., p. 20. 

2. Chron. Austr. plen. ad a. 1281. 
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messe de l'aider à soumettre les villes rebelles de 
TÉtât dej'église ', La révolte de Sicile et la guerre 
avec Pierre d'Arragon empêchèrent Charles d'Anjou 
d'exécuter ses projets sur l'Italie supérieure (1282), 
et sa mort, qui eut lieu trois ans après (i285), priva 
les Guelfes de leur chef. Dans l'intervalle, le roi Ro- 
dolphe s'était lié avec le parti des délia Torre , en 
tant qu'ils étaient opposés à Charles. L'archevêque 
Otto de Milan, qui venait d'être nommé seigneur de 
la ville, lui fit alors proposer une alliance pour con- 
solider la domination de sa maison. Rodolphe y con* 
sentît, et se rangea ainsi du coté des Gibelins ou plu- 
tôt des Visconti, qui tenaient le milieu entre les deux 
factions dominantes ( 1 284). H envoya même de nou- 
veau un gouverneur en Toscane. Après la mort de Jean 
d'Avesne, il donna le même emploi à Fiesco, comte 
de Lavagna, qui lui avait été recommandé par le pape 
Honorius IV, son parent. Mais, suivant les uns, 
Fiesco vendit pour une forte somme les droitsde l'em- 
pire aux villes de Toscane"; suivant d'autres, il n'en 
reçut que les amendes imposées en punition de leur 
désobéissance (1286)^. Ce qu'il y a de certain^ c'est 
qu'il vint trouver Rodolphe en l'assurant qu'il était 
impossible d'y établir le moindre ordre sans une ar- 
mée nombreuse. Rodolphe était alors occupé à ré- 
primer la seconde révolte des comtes de Souabe. Le 

1. Raynald, ad a. 1281, § 14, sqq. 

2. Ptol. Luce. Dans Murât, jaist, Bccl., t. xi, ad a. 1286. Raynald, ad 
a. 1288, % 22. 

3. Villani, 1. vu, c. xi. 
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pape, de son côté, était aussi en guerre avec les villes 
qui lui avaient été adjugées, et cet état de troubles 
était précisément ce que désiraient les Italiens. 

Indépendamment des obstacles déjà mentionnés, 
bien d'autres s'opposaient encore au couronnement 
impérial. Pendant les dix*huit années du règne de 
Rodolphe, huit papes se succédèreqt sur la chaira de 
saint Pierre. Les quatre premiers, GrégoireX,Inno- 
cent V, Adrien V et Jean XXI, qui régnèrent peu de 
temps, ne se souciaient pas de voir Rodolphe enjta.- 
lie, dans la crainte que de nouvelles hostilités n'écla- 
tassent entre lui et Charles d'Anjou. Nicolas III, tout 
en se disant médiateur entre eux , avait d'autres 
vues. Déjà, lors du concile de Lyon, un projet de 
partage de l'empire avait été proposé par le domini- 
cain Humbert. Nicolas IIÏ se proposait d'en amener 
l'exécution de la manière suivante : Rodolphe devait 
renoncer à l'Italie et obtenir en dédoinmagement le 
royaume d'Allemagne, qui resterait héréditaire dans 
sa maison ; le royaume d'Arles serait donné en dot à 
la fille de Rodolphe, épouse de Charles Martel ; la 
Lombardie et la Toscane, comme deux royaumes par- 
ticuliers , appartiendraient au cousin du pape , de la 
maison Ursini '. On ne sait pas si des négociations 
plus positives furent entamées avec Rodolphe à cet 
égard, et la mort du pape, qui survint bientôt, anéan- 
tit tout-à-fait ce plan. Rodolphe se méfiait du pape 
Martin IV, successeur de Nicolas, et nous en avons 

]. Raynald^ada. 1280, $28. 
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déjà dit les causes. Un noUveau différend s'éleva aussi 
à l'occasion des dîmes ecclésiastiques que le pape avait 
imposées au roi de France dans les quatre évéchés 
allemands (22 août 1280), situés sur la frontière de 
France, pour les frais de la guerre contre Pierre d'Ar* 
ragon, adversaire de Charles*. Sous les deux papes 
suivants, Honorius IV et Nicolas IV, Rodolphe re- 
nouvela sa demande d'être couronné. Il promit au 
premier, outre la confirmation des traités précé- 
dents, de secourir les héritiers de Charles d'Anjou ; 
mais cette promesse ne mit pas fin aux controverses 
occasionnées par les dîmes ^ et le légat du pape fut 
mal accueilli au synode d'Erfurt. Eptin Rodolphe, 
tant à cause des affaires du nord tle l'Allemagne, dont 
nous parlerons plus tard, qu'à cause de son âge 
avancé, ne put entreprendre l'expédition de Rome. 

Autant il mit d'énergie à poursuivre les plans 
de ses prédécesseurs en-deçà et au-delà dés Al- 
pes, autant il se garda de reprendre les projets 
des Hohenstaufen en Italie. En (Fautres mots, il lui 
suffisait d'avoir mis le royaumed'AlIema^ne dans un 
état florissant, il ne pouvait ni ne voulait chercher à 
rétablir l^empire dans l'ancien sens, et, de cette ma- 
nière , il rie perdit rien par l'impossibilité où îl fut 
de se faire couronner ; l'AUemâgnej au contraire, ne 
fit qu'y gagner. Les papes fui'ent doublement satis- 
feits ; car personne maintenant ne s'opposait à leur 
souveraineté ^ ce qu'ils n'eussent jamais obtenu tant 

1. Ravoald, ada. 1283, $61. 



Digitized by KjOOQIQ: 



•^8 • HISTOIRE d'aLLEMÂGNE. 

qu'il y aurait eu des empereurs puissants. Le roi d'Al- 
lemagne fut mis à peu près au rang des autres rois. 
Les formules de cour nous le prouvent : depuisFrédé- 
ric 11^ les papes ne disent plus aux rois des Romains 
et aux empereurs, vous^ mais tu ou ton altesse, 
comme aux autres rois ; tandis qu'ils exigent qu'en 
s'adressant à eux on dise vous ou votre sainteté. 
Gomme les anti-rois avaient cpnpimencé à appeler le 
pape mon seigneur, Rodolphe et ses successeurs sui- 
virent cet exemple. L'usage s'en est conservé, bien 
que jadis on offrit seulement par écrit de baiser là 
mule du pape ' . 

Quant aux droits de l'empire sur lé royaume 
d'Arles, il en avait déjà été question lors de l'investi- 
ture de Charles d'Anjou. Rodolphe voulait d'abord 
^econstitue^ l'ancien royaume de Bourgogne, et le 
destinait, ainsi que les domaines de Habsbourg, à 
son fils favori Hartmann, auquel il voulait aussi assu- 
rer la succession du trône. Il fit part de son projet au 
roi Edouard P' d'Angleterre, dont la fille Jeanne 
avait épousé Hartmann et lui avait apporté une dot 
de 110,000 livres sterlings *. Mais ce prince, sur le- 
quel on fondait de si belles espérances, fut frappé 
d'une mort cruelle et inattendue (octobre 1281)^ 
après ht première guerre de Savoie, où il s'était dis- 
tingué par un courage digne de son âge et de son 
rang ; en traversant le Rhin pour rejoindre son père, 



1. oscula pedum beatorum. 

2. Rymer fœdera, t. i, p. 11, 170, 199. 
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le bâtiment fit naufrage près de Rhénau, et il se noya 
avec presque tous ses compagnons, en cherchant à 
sauver l'un d'eux. Rocfolphe n'oublia jamais une perte 
aussi douloureuse. Il continua à faire valoir les droits 
de l'empire dans ces contrées, mais il trouva une forte 
opposition dansleconxte palatin de Bourgogne, Henri, 
dans son frère, le comte Rainauld de Montbellbrd, et 
dans son beau-père, le comte Philippe de Savoie. Le 
grand comté de Bourgogne, qui était venu à la mai- 
son de Hohenstaufen par le mariage de Frédéric P' 
avec Béatrix, et de là était passé aux ducs de Meran 
par l'union de leur petite-fille Béatrix, se trouvak, 
après l'extinction de leur famille, revenu à l'ancienne 
branche des comtes de Bourgogne et de Chàlons '. 
Deux branches de cette maison le possédaient main- 
tenant' ; à la première appartenaient les comtes 
Otto et Rainauld , dont la mère Alisa avait épousé 
en secondes noces le comte Philippe de Savoie, qui, 
après la mort de son frère Pierre, avait quitté l'évé- 
ché de Lyon et le service des autels, malgré son 
grand âge ( soixante-un ans ) pour prendre les rênes 
du gouTernem^t. Par une multitude de guerres en 
deçà et au-delà des Alpes, la maison de Savoie était 
parvenue dans les derniers temps à une aussi grande 
considération que celle de la famille de Habsbourg , 
et s'inquiétait peu du roi. Quand Rodolphe eut de 
nouveau réuni à l'empire la ville de Berne, qui, du 

1. Millier, Geschichte der Schweiz, 655. 

i. Cette généalogie n'est pas tout-à-fait claire, nous suivons en grande 
partie les recherches de Muïler. Voyez plus loin. 
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temps des anti-rois, s'était rangée 90us la protection 
de la Savoie ; quand il eut réuni à ses domaines Fri- 
bourg(i283), sur laquelb la sœur du comte Phi- 
lippe, veuve du dernier comte de Kibourg, avait des 
prétentions, on vit éclater cette guerre que sui- 
vit presque immédiatement la mort de Hartmann, 
comme nous l'avons dit. Bientôt après, lorsque le 
parti du comte de Lausanne eut chassé l'évéque, et 
que le comte de Savoie refusa d'obéir au roi , Ro- 
dolphe se mit en marche à la tète de son armée et 
assiégea Murten. Ce vieillard , âgé de soixànte^inq 
ans, sauta dans les eaux du lac, et combattit avec 
toute la vigueur du jeune âge,, jusqu'à ce que les 
siens vinssent à son secours. Après la prisa- de 
Pet&rlingen , le comte Philippe se soumit aujssi 
au roi Rodolphe, et obtint en fief, moyennant une 
renonciation formelle à ses autres prétentions, ses 
premiers domaines, qui n'étaient point des biens li- 
bres. 

L'année suivante (i284)> malgré son âge avancé, 
Rodolphe épousa Isabelle de Bourgogne, âgée d^ 
quatorze ans, sœur des comtes Robert et Jean de 
Bourgogne et de Châlons, de la seconde branche. Un 
nouveau démêlé éclata avec la première branche. 
Pendant l'insurrection de Berne, le comte palatin 
Otto s'avisa de se détacher, avec ses domaines et Be- 
sançon, des liens qui l'uqissaient à l'empire, et de se 
soumettre à la France'. Son frère, le comte de 

3. Muller, Ceschichte der Schwei%, 55^68. 
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Montbéliard , déclara de nouveau la guerre à l'évé* 
que de Bàle (1289). Aussitôt que Rodolphe en eut 
connaissance, il laissa à son fils le soin de continuer 
la guerre contre Berne, et se rendit en personne^ à la 
tête d'une forte armée , d'abord devant Montbéliard , 
puis, après l'avoir prise, devant Êesançon. Les deux 
comtes ligués avec le comte de Pfirt réunirent en 
Bourgogne des forces imposantes , et se confièrent à 
l'appui du roi Philippe de France (juin), qui fît même 
des préparatifs de guerre et invita le roi Rodolphe à 
évacuer le pays. Mais Rodolphe lui répondit : « Le roi 
de France doit savoir que nous ne sommes pas venus 
ici pour danser^ mais que nous l'attendons les armesà 
la main ' . » Cette résolution surprit le roi deFrance, et 
il laissa les Bourguignons se défendre eux-mêmes. Ro- 
dolphe n'avait pris aucune mesure d'approvisionne- 
ment, car il voulait que ses soldats se procurassent 
eux-mêmes des vivres dans le pays ennemi. Quand 
il se mettait en campagne, il était toujo.urs le dernier 
dont il s'occupât, et il avait si peu de gens pour son 
service personnel, qu'on le voyait souvent lui-même 
au camp raccommoder son pourpoint \ Comme l'ar- 
mée bourguignone, campée en £ace de la sienne, lui 
avait coupé les vivres, il arracha de terre une ca- 
rotte, la mangea, et toute l'armée suivit son exemple. 
Il donna ensuite l'ordre de se préparer au combat pour 



1. Gbron. Leob. ad a. 1289. 

2. Il mettait des pièces neuves aux coudes. 
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le lendemain matin, etoomme l'un des siensiui parlait 
encore du manque de vivres , il répondit : « Si nous 
sommes vainqueurs^nôusaurons lesvivres de l'ennemi: 
si nous sommes vaincus, les Bourguignons, en gens 
d'honneur^doniserontbienàmangeraux prisonniers, n 
Les Bourguignons étaient rangés dans une plaine, 
sur les bords du Doubs, les Allemands occupaient une 
hauteur escarpée. Lespremters, paraissant avoir quel- 
ques doutes que Rodolphe descendit dans la plaine, 
l'un d'eux leur dit : Je connais le roi ; si , pour nous 
attaquer, il fellait grimper sur le roc, en s'sddant des 
pieds et des mains, il serait le premier à le faire. Les 
Suisses, qui combattaient toujours avec plaisir sous 
les drapeaux de Rodolphe , formaient un corps de 
1,200 hommes; une partie d'entre eux descendit; 
pendant la TMiit, et inquiéta le camp ennemi. Au{)oint 
du jour , les comtes envoyèrent des messagers <le 
paix. Rodolphe demanda, avant tout, la iasôse en li- 
berté des prisonniers de guerre , il ordpnna ensuite 
aux comtes de se présenter, à Bâle, devant lui. Là , 
ils hu jurèrent iidélité, lui remirent leurs fiefs, et les 
reçurent ée nouveau de ses naains. Le comte de Mont- 
béliard fut condamné à une amende. 

Rodolphefit cette guerre dans sa soixante-onzième 
année. L'ardeur de son armée l'enchanta tellement , 
qu'il s'écria qu'avec 4)000 cavaliers d'élite, et 4oyooo 
fantassins allemands , il tiendrait tète à toute espèce 
d'ennemis'. Il adopta les dispositions suivantes , rela- 

1. Consultez surtout Albert. Argent. 
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tîvement aux états de Bourgogne. 11 adjugea à son 
beau-frère, le comte Robert, la survivance du Dauphi- 
né, au préjudice de Humbert de la Tour, époux de la 
comtesse héritière Anne (1288); il conféra au comte 
Jean de Châlons,5on autre beau-frère, le droit d'éta- 
blir des douanes dans lesévêchésde Besançon, Lyon, 
Vienne et Valence ; il lui accorda aussi le protectorat 
héréditaire de Tabbaye de St.-Eugendi de Jour, ainsi 
que la suzeraineté de Neufchâtel et de ses environs (i 3 
septembre). Le royaume de Bourgogne ne pouvait, 
il est vrai, être reconstitué dans son ancienne splen- 
deur, mais Rodolphe rattacha ces contrées à l'em- 
pire par des liens plus intimes. Les états de Bour- 
gogne furent, tantôt convoqués à la diète d'Allemagne, 
tantôt rassemblés au centre de la Bourgogne même. 
Peu de temps avant sa mort, dans une diète tenue à 
Murât, Rodolphe fit jurer l'observation de la paix pu- 
blique (1291) '. 

Sur jtoute^la frontière occidentale del'en^)îre, de- 
puis la Méditerranée jusqu'à la mer du Nord, la 
France cherchait à occuper un point qui pût lui ser- 
vir à d'autres conquêtes. Les comtés de Champagne 
et du Venaissin étaient déjà passés par mariage à la 
maison royale, et ce dernier avait été cédé au saint- 
siége. De même que Charles d'Anjou était devenu 
vassal du roi Rodolphe, pour les comtés de Provence 
et de Forcalquier, de même les barons allemands de 
Lorraine et des Pays-Bas passèrent sous la suzeraineté 

1. Gebhardi, Gesch. der erbUchen Reichstaende ; J, 211. Voy. MuUer, 
1. c, p. 565, f. 

6, 
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du roi de France. Beaucoup de biens échurent aussi 
par héritage ou par mariage à des maisons françaises, 
qui ne voulaient pas être soumises au roi d'Allema- 
gne. Les nombreuses querelles de ces maisons entre 
elles donnèrent bientôt au roi de France l'occasion 
d'intervenir et de faire reconnaître sa suzeraineté. 
Avant la guerre de Bourgogne, il avait encore cherché à 
s'emparer du comté de Bar et de tout le territoire 
situé sur la rive opposée du fleuve de Bienne , ainsi 
que de la ville et de l'évéché de Verdun. Le roi Ro- 
dolphe y envoya des plénipotentiaires pour examiner 
les choses de plus près (29 avril 1 288, jusqu'à 1 289) ' . 
Il porta plainte au pape^ qui, toutefois, ne voulut pas se 
mêler de cette controverse % parce qu'il avait déjà ad- 
jugé au roi de France les dîmesdes revenus du clergé, 
dans les évêchésde la frontière (1280). Rodolphe se 
décida à recourir aux armes, mais les affaires de l'Al- 
lemagne et, bientôt après, sa mort^ l'en empêchèrent 
(1290). Il laissa cette tâche difficile à ses successeurs. 

§ VII. MESURES DU ROI RODOLPHE DANS l'aLLEMAGNE 
CENTRALE ET DANS LE NORD. 

Archevêché de Mayence. Confirmation des privilèges de Tordre 
teutonique en Prusse. Les contrées delà Baltique. La ligue an- 
séatique acquiert de nouvelles forces. Guerres dans les Pays- 
Bas, en Thuringe et en Saxe. Aventurier qui se présente sous le 
nom de Frédéric H. Paix publique en Thuringe. Voix électo- 
rale de Bohème. Les grandes charges de Tempire sont désor- 
mais reconnues comme base du droit électoral. 

Parmi les domaines de l'empire que réclama Ro- 

1. Gebhardi, 1. c. p. 221. 

2. Raynald, ad a. 1290, § 21, sq. 
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dolphe, se trouvaient Seligenstadt et le comté de Bach- 
gau, dans le diocèse de Mayence, mais il ne les incor- 
porade nouveau à l'empire qu'après la mort de son 
ami, l'archevêque Werner (2 avril 1278). Le cha- 
pitre protesta % mais la nouvelle élection excita 
la discorde dans son sein (i284)« L^s uns choisirent 
le chanoine Prévôt Pierre, médecin du roi Rodolphe j 
les autres, l'archidiacre de Trêves, Gerhard d'Ep- 
penstein. D'après le concordat deWorms, Rodolphe 
devait se porter médiateur , ou se déclarer pour 
l'un des deux candidats , mais il remit son droit au 
pape Honorius IV, se contentant d'exprimer ses vœux 
pour l'élection de son médecin , qu'il envoya en 
ambassade à Rome (1226). Mais, comme bien- 
tôt après il y envoya aussi l'évéque Henri de Baie ^ 
son ancien et intime ami , le pape nomma celui-ci' 
contre les deux élections précédentes , et donna , 
en dédommagement, l'évéché de Bâle au prévôr 
Pierre, ce dont le roi fut doublement satisfait ; il garda 
en même temps la possession des biens de l'empire,, 
et donna au nouvel archevêque une autre preuve de 
son amitié ^ Mais, Henri étant mort deux ans après, 
Gerhard d'Appenstein parvint à être nommé arche- 
vêque (17 mars 1288) ^. Ce prélat, passionné et in- 
trigant , n'oublia jamais que Rodolphe , lors de sa 
première élection , ne s'était pas prononcé pour lui 

1. Guden, Cod. dipL, i, p. 810^ 

2. Il délivra ud de ses châteaux assiégé par Fennemi. 

3. Annal. Golmar, acj. a. 1286. Trithem, Chron, ad a. 1284, 1286. 
Serrarli, Rer, Mog., 1. v. Dans Joannis scrr. mog, t. i, p. 621, sqg. 
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(1278). A Magdebourg, il y eut aussi une double 
élection d'archevêque, et les armes seules décidèrent la 
question en fareur d'Éric de Brandebourg (i283) '. 
L'Allemagne centrale et celle du Nord avaient souf- 
fert comme tout le royaume, pendant l'interrègne qui 
avait précédé l'élection de Rodolphe, car, jusqu'alors, 
toute son activité s'était bornée au pays haut. A la vé- 
rité^ dès les premières années de son règne, il 
se souvint de la lutte pénible que l'ordre Teutoni- 
que avait soutenue en Prusse, et dont il avait été té- 
moin \ Après la mort inattendue de Grégoire X, les 
trois papes qui lui succédèrent, n'ayant rien fait pour 
l'ordre , Rodolphe confirma tous ses privilèges et 
prérogatives, particulièrement le droit de propriété 
que lui avait accordé l'empereur Frédéric II, sur le 
Culmerland et sur toute la Prusse (10 octobre 
1277), et lorsque, deux ans après,Conrad de Feucht- 
wangen (originaire de Franconie) (ut nommé grand- 
maitre de Prusse et de Livonie, Rodolphe étendit les 
privilèges de l'ordre sur tout l'ordre de Livonie, et 
les consolida par une confirmation nouvelle (17 juin 
12 79)^. Rodolphe fitcela pendant sa lutte en Autriche, 
et imita en cela son illustre prédécesseur , Frédé- 
ric II, qui avait introduit l'ordre teutonique en Prusse, 
au milieu des circonstances les plus difficiles. Mais il 

1. Lenz, D^l. Stiffs, -^ Vnd Landeshisu von MagdebourÇf p. 228, sqq. 

2. 29 novembre 1276 ("peu après rentreYue avec le pape à Lausanne), 
Rodolphe ordonna à la ville de Riga de reconnaître pour son Juge su- 
prême le grand-maltre de l'ordre de Livonfe. Voigl , Gesêk. Preussens, ip, 
352. 

3. Voigt, I. c, p. 354-369. 
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ne pot pas davantage lui prêter un secours actif. II 
fut impossible, alors , de renouveler la croisade qui 
avait eu lieu^ un an avant l'élection de Rodolphe. La 
gloire n'en est que plus grande pour l'ordre teuto- 
nique^ d'avoir, par ses seules forces, soumis toute la 
Prusse ( 1^83). Cette soumission fut accomplie dans 
la même année où le roi des Romains donna à ses fils 
l'investiture de l'Autriche. 

Les autres contrées de l'empire, depuis la Balti- 
que jusqu'à la Lorraine, étaient agitées par des 
troubles de toutes sortes, dans lesquels Rodolphe ne 
put guère intervenir, faute de temps et de forces suf- 
fisantes. 

Le duc Mîstwin de Dantzig, qui savait transmis en 
fief toutes ses possessions de Poméranie au marquis 
de Brandebourg, et légué Schwetz au prince Barnjm 
de Steltin (1269) , ayant ensuite constitué le duc Pri- 
mislaw P% de Pologne, pour son héritier, les marquis, 
en leur qualité de suzerains, engagèrent une guerre 
qui dura plusieurs années, et que la bataille de Gado- 
busch ne termina que provisoirement (i 283-i 284) . ' 

Presqu'en même temps, les cinq villes de Lubeck, 
Rostok, Straisund , Greifswalde, Riga formèrent une 
ligue entre elles ' contre le roi Eric de Norwége , 
qui faisait beaucoup de tort k leur commerce et à leur 

1. Buchholz, Versuch einer Geschichte des Kurmarck Brandenboury, t. n, 
p. 230 ff. Gebhardi Geneal, Geseh. der erbl. ReichsL, 206 fif. 

2. La ville de Hambourg qui, dès 1245, conclut la première ligue avec 
Lubecii, origine de la ligue anséatique , n'est pas mentionnée ici ; mais 
dans la suite, pendant l'accroissement de la ligue, elle acquit une grande 
Influence. Pour le moment, Lubeck est à la tète de la coalition. 
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navigation (i285). En interrompant les transports 
de vivres, et en attaquant continuellement les côtes 
de Norwége, elles forcèrent le roi à conclure la paix, 
sous la médiation de la Suède. Leurs vaisseaux cap- 
turés leur furent rendus, et on leur paya 6,000 marcs 
d'indemnité;, elles obtinrent en outre la confirmation 
de leurs anciens privilèges de commerce. Elles ac- 
complirent tout ceci par elles-mêmes, sans demander 
au roi d'Allemagne la reconnaissance de leur ligue, 
ni sa protection active. Ainsi se fonda, en silence, le 
pouvoir de la ligue anséatique '. 

©eux querelles importantes s'élevèrent dans les 
Pays-Bas (i353); la première, à cause de la succes- 
sion de Flandre; la seconde pour celle de Limbourg. 
L'une, commencée dès le règne du roi Guillaume , 
ne se termina qu'à la seconde diète de Nuremberg, 
où Rodolphe se prononça en faveur de Jean d'Avesne 
le jeune, qui ^ possédait toute sa confiance (1281). 
Aussitôt après éclata la seconde (1:282). Le neveu de 
Walram V , dernier duc de Limbourg , le comte 
Adolphe de Bergen, disputa cette succession au comte 
Rainauld deGueldres. Celui-ci avait épousé Herme- 
negilde, fille de Walrata , mais Hermenegilde était 
morte sans enfants , avant son père. Adolphe céda 
ses prétentions au duc Jean de Brabant , et pria le 
roi Rodolphe d'en transmettre l'investiture à ce der- 
nier. D'un autre côté, le comte de Gueidre gagna de 
puissants alliés, surtout l'archevêque Sigefroi de Go- 

1. Sartorius, Geschichte des HanseaU Bandes, i, 142. 
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logne , et le comte Adolphe de Nassau , qui fut roi 
plus tard (1284). Rodolphe, occupé alors en Alsace, 
y fit prompteraent la paix , et voulut marcher , en 
personne, contre l'archevêque de Cologne ' ; mais il 
en fut de nouveau empêché. Pendant ce temps, le 
duc de Brabant conduisit ses troupes contre les prin- 
ces révoltés, les vainquit près de Waringen, et se mit 
en possession de tout le Limbourg, qu'il réunit4i son 
duché (i288>*. 

En Thuringe, il y eut de longs défnêlés entre le 
marquis Albert, le Dégénéré, et ses fils Frédéric et 
Tizmafin , puis avec son neveu , Frédéric Tuta de 
Landsberg; ils ne purent être terminés que lorsque 
Frédéric eut fait son pèro prisonnier, auprèsde Lands- 
berg. Les fils du feu duc Albert de Brunswick, Henri- 
le-Merveilleux, Otto-le-Gros et Guillaume, se parta- 
gèrent $es états. La ligue saxonne de la paix publique 
s'y opposa ; mais Henri s'allia avec des seigneurs de 
Thuringe, de Misnie et de Hesse, fit prisonnier l'ar- 
chevêque Eric de Magdebourg , et déclara en même 
temps la guerre à l'évêque Sigefroi de Hidesheim ^: 

Pendant ces troubles parut aussi un aventurier 
qui voulut se faire passer pour l'empereur Frédé- 
ric n^ et qui, peu à peu, trouva un assez nombreux 
parti. Il portait différents noms ou surnoms; il s'ap- 
pelait Frédéric Holztuch, Tile Kolup, Dietrich Stol ; 

1. Annal. Colon, ad a. 1284. 

2. Habelln, 1. c. ii, 595, sqq. 

3. Koch, Pragm, gesch, des hauses Braunsehweig-Lum^ovrgj iv, Abtheil, 
f. 108, sqq. 
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ii commença ses intrigues dans les villes du Bas-Rhin. 
Chassé de Cologne , il se rendit à Neuss et de là à 
Wetzlar. Le roi Rodolphe plaisantait d'abord de cet 
homme , mais quand il vit que son parti avait des 
ramifications jusqu'à Colmar, il se rendit à Wetzlar, 
se fit livrer l'imposteur, et le condamna, comme hé- 
rétique, à être brûlé vif '. Quatre ans après la mort 
de RMolphe , un impo^ur du même genre parut 
sur le bûcher à Esling * • 

Après la guerre de Bourgogne (1289) , Rodolphe 
se rendit en Thuringe pour y agir avec plus d'éner- 
gie et rétablir la paix générale. A son arrivée , il fit 
exécuter vingt-neuf brigands qui avaient été arrêtés 
près d'ilmenau. Il convoqua ensuite une grande 
diète à Erfurt pour changer en une grande ligue de 
la paix publique l'union particulière qu'avaient éta- 
blie les états de Saxe d!un cAté, et l'archevêque de 
Mayence de l'autre. Tous les princes et seigneurs 
présents la jurèrent. Pour la mettre à exécution, Ro- 
dolphe envoya des troupe» qui rasèrent soixante-^x 
ôhâ^aux de brigands. Le roi passa plus d'un an à 
Erfurt , jusqu'à la complète pacification du pays et 
l'arrangement de toutes les querelles de la maison de 
Thuringe (1290)*. 



1. Albert. Argent., p. 104. Hist. Austr. ad a. 1284. Yolcmâr, Chron,, 
p. 3^4. Daos Oefel, scrr. ii. Sifrid Presb. ad a. 1284. ChroD. Erfurt 
S. Pétrin, ad a. 1286. 

2. Colmar. ad a. 1295. 

3. Chron. Erfurt Sanpetrin, ad aa. 1287-90. Tenzel. vita Frid, Admors 
in Menken scrr. ii, p. 927. 
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Rodolphe termina aussi, à cette époque, les affai- 
res de Bohême. Pendant la minorité du jeune roi 
Wenceslas, de grands désordres avaient été excités 
par le parti de la reine mère,Cunégonde, et deZarizius 
de Rosenberg, qu'elle avait fini par épouser. Le tu- 
teur, Ollo-le-Long, marquis de Brandebourg, enleva 
le jeune roi, et transmit le gouvernement à l'évêque 
Gerhard de Brandebourg. Pour comprimer les par- 
tis, Rodolphe fit couronner le jeune roi, et lui donna 
en mariage sa fille Jutta(i286). Quant à la discus- 
sion relative au droit d'électeur , elle fut résolue de 
la manière suivante. D'après l'avis des comtes pala- 
tins du Rhin, Rodolphe avait reconnu deux voix à la 
maison de Bavière , une du chef de la charge de 
grand-écuyer tranchant, attachép au palatinat du 
Rhin, l'autre du chef du duché de Bavière. Mais, 
évideimnent, cela n'avait eu d'autre but que d'ex- 
clure le roi Ottokar de Bohême, qui avait pris part à 
plusieui:s élections précédentes. Bientôt les rapports^ 
changerait, on ne songea même plus à la première 
décision. Comme le duc Henri de Bavière n'était pas 
content, et n'agissait pas avec franchise à l'égard du 
roi, celui-ci, lors du premier traité de paix, conféra 
à Ottokar la voix électorale. Et, quand après la mort 
d'Ottokar, un double mariage fut conclu entre ses en- 
fants et ceux de Rodolphe (i283), la chose parut 
tellement convenue, que le roi Venceslas, lors du 
renouvellement de l'investiture du duché d'Autriche> 
fut placé au premier rang parmi les princes électeurs 
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(i 289) ' . (Comme roi, il avait la préséance, mémesm^ 
les archevêques). Toutefois, la confirmation formelle 
de la charge de grand-échanson et du droit électoral, 
ne fut proclamée qu'à la diète d'Éger, et répétée à 
celle d'Erfurt, parce que, dans l'intervalle, la mort 
avait frappé le turbulent duc Henri de Bavière (26 
septembre 1290). Rodolphe approuva aussi le traité 
de succession conclu entre le roi Wenqeslas et le duc 
Henri de Breslau \ 

Outre les conséquences qu'elle eut dans la suite , 
cette reconnaissance du droit électoral de la Bohème 
est déjà importante, en<:e qu'elle fut la première ap- 
plication de ce principe général, que le droit électoral 
ne reposait plus dans la dignité de duc, mais bien 
dans les grandes charges de l'état. 

§ VUI. DERNIERS PROJETS DU ROI RODOLPHE POUR 
l'agrandissement de sa MAISON. SES VUES SUR LA 
HONGRIE. LA TENTATIVE POUR FAIRE ÉLIRE, ALBERT 
ROI DES ROMAINS ÉCHOUE. MORT DE RODOLPHE. 

A la diète d'Erfurt, Rodolphe vit, au milieu d'un 
grand nombre des princes de l'empire, presque tous 
ses entants réunis autour de lui , avec lem^s épouses j 
mais bientôt après mourut son fils Rodolphe , dans 

1. Lambacher, Oesten. interregnum Urk.; 109, p. 205. Wénceslas n'était 
pas môme majeur. Le duc . Heori de Bavière n'est point nommé. 
Louis, comte palatin du Rhin, et le duc de Bavière, n'avaient qu'une seule 
voix et votaient en commun comme les ducs de Saxe Albert' et Jean. 

2. Cont. Gosm. Prag. ad hh. aa. Anon. Ghron. Bob. Dans Menckeo, 
Scî-r., 111, p. 1Î27, sqq. Ghron. Colm. ad a. 1289. 
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un voyage qu'il faisait s^Prague (mai 1290). Il ne 
restait donc plus que Faîne, le duc Albert d'Autriche. 
A ce dernier revenaient, non-seulement les domaines 
de la famille et toutes les acquisitions faites jusque 
là , mais son père songeait encore à y joindre le 
royaume de Hongrie , contre lequel il soutenait la 
guerre depuis long-temps. Le roi Lasdislaus ayant été 
assassiné, à ce moment même, dans une révolte, et 
ne laissant pas d'enfants, Rodolphe déclara la Hon- 
grie fief vacant, et envoya à Éger un messager, chafrgé 
de dire qu'il avait vu la reine Bêla donner son 
royaume en fief à l'empereur Frédéric H , et le re- 
cevoir ensuite comme fief masculin ; il en donna en- 
suite l'investiture à son fils ' . Mais le pape Nicolas IV, 
qui lui-même l'avait d'abord engagé à s'emparer de 
ce pays, déchiré par les factions (1291) % parla alors 
- de ses droits de suzeraineté, alléguant que la Hongrie 
avait été jadis convertie par le saint-siége ^. Pendant 
ce temps, André, oncle du feu roi, se hâta de préve- 
nir les projets des deux concurrents, en s'emparant 
du trône par la force des armes. 

Rodolphe désirait bien aller au secours de son fils, 
mais son âge avancé- lui persuada que le plus urgent 
était de lui assurer la succession du trône d'Alle- 
magne (8 avril) ^. Après la diète d'Erfurt, il revint à 
Spire, fit renouveler, pour six ans, le serment de la 
paix publique, et convoqua une diète à Francfort. Là, 

1. Voyez Hormajr, Rudolf von Habsbourg, im Osterr, Plutarch, i, s. 44, 
S. Raynald, ad a. 1291, § 42, sq. 
^. Ibid. ada. 1291,$47,8q. 
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il proposa aux princes, podt que l'empire ne ftlt pas 
sans chef après sa mort , d'élire son fils Albert roi 
des Romains. Il pouvait compter d'autant plus sur la 
réussite , que cela n'avait été refusé à aucun de ses 
prédécesseurs. Cependant, les princes s'y opposèrent, 
et voulurent, avant tout, se consulter entre eux. Ce 
refus était l'effet d^ intrigues de Gerhard, archevê- 
que de Mayence, qui se souvenait encore de la mal- 
veillance du roi à son égard ' . Albert, d'ailleurs, était 
loin de ressembler à Rodolphe, sa dureté et son ava- 
rice lui avaient feît peu d'amis. 

Toutes les entreprises de Rodolphe avaient réussi, 
son dernier souhait Yut le seul dont il ne devait pas 
voir l'accomplissement. Mais on ne peut se dissimu- 
ler qu'il avait d^ devant les yeux toute la grandeur 
future de sa maison. 

Rodolphe quitta la diète de Francfort , le cœur 
plein d'amertume. Il visita encore une fois le Haut- 
Rhin, accompagné de sa jeune épouse, et fit un peu 
diversion à ses chagrins, avec les Strasbourgeois, ses 
favoris, qui lui rappelaient ses jeunes années. 

Lorsque les médecins firent remarquer à ce vieil- 
lard de soixante-treize ans que ses forces commen- 
taient à- faiblir, il dit : Eh bien^ à Spire! (lieu de 
sépulture des anciens empereurs). Mais il mourut en 
route, à Germersheim (i5 juillet 1291) % et fut dé- 

t. Ghron. Erfurt Sanpetrin, ad aa. 1S84, 1289, 1291. 

2. Le plus graad nombre des historieDs prétendent qu'il mourut le 15 
juillet. Suivant l'épitaphe conservée par Albert. Ai'g., p. 109 ; il serait 
«nort le 30 septembre 1291. 
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posé dans les caveaux de Spire, auprès de Philippe 
de Hohenstaufen. 



§ IX. COMMENT LE ROI RODOLPHE A RESTAURÉ 

l'empire ? 

Le royaume d^Anemagne. Décadenee de Tempire. Loi de la paix 
publique. Nombre et classification des états inunédiats de Fem- 
pire , avec ou sans territoire. On sort de la période des Hohen- 
staufen. Faits généraux de ce troisième livre. 

Que ée peines »'eut pas Rodolphe y pendant les 
dix*huit années de son règne ^ pour rétablir par- 
tout l'ordre et la tranquillitél Â Texœption des cinq 
années qu'il passa en Autriche, et de la dernière an- 
née qu'il passa à Ërfurt , il fut presque contmuelle- 
ment en armes ou en marche d'une partie de l'empire 
à l'autre. Les trêves fur^it courtes, car, tantôt il avait 
à combattre des princes désobéissants , tantôt les op- 
presseurs du peuple, tantôt les révoltes des villes 
et seigneurs. C'est ainsi c[ue, jusque dans ses der- 
niers jours, il exerça ses fonctions roples, avec 
une infatigable activité, et s'efforça de maintenir la 
justice et la paix. 

Rodolphe était persuadé, et il en acquit plus tard 
la certitude, qu'un rôi sans domaine royal, ou sans 
biens patrimoniaux, et sansalliancesavecd'autresmai^ 
sons princières, ne pouvait rien accomplir de grand. 
Comme il avait dû son élection à son union intime 
avec la maison de Hohenzollern, il vit bientôt au- 
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tour de lui cinq princes, tous électeurs, tous ses 
gendres. Les Otto avaient déjà eu avant lui le projet 
de concentrer dans une seule famille toutes les digni- 
tés de chefs des peuples, et ce plan pouvait paraître 
aujourd'hui d'autant plus nécessaire, que ces princes 
étaient devenus beaucoup plus nombreux. 

Rodolphe avait commencé et fini par le rétablisse- 
ment des droits de l'empire ( quant aux domaines de 
la couroniie), dans le Haut-Rhin, résidence de la 
dernière famille impériale. En revendiquant l'Au- 
triche au roi de Bohème , il procura à sa maison le 
pouvoir qu'il désirait. Les princes allemands n'en 
furent nullement jaloux, ils se sentirent bien autre- 
ment blessés, (juand Rodolphe réclama les domaines 
impériaux qu'ils avaient usurpés pendant l'interrègne, 
et qu'ils s'étaient habitués à regarder comme leur 
propriété, et ce fut ce qui donna aux archevêques du 
Rhin l'idée de micfux veiller à leurs intérêts, lors de 
l'élection future. 

C'est ainsi qu'en peu de temps le royaume d'Alle- 
magne sortit d'un état de troubles qui durait depuis 
bien des années , non pas à la vérité sans faire de 
grands sacrifices au saint-siége. Rien que pour ob- 
tenir la reconnaissance de Rodolphe , il fallut concé 
derau pape le droit de contrôle sur la couronne, qu'a- 
vait jadis réclamé Grégoire VII , et lui donner même 
une extension inconnue jusqu'alors. En même temps, 
l'église de Rome parvint à obtenir, pour ses domaines 
et son pouvoir particuliers, une indépendance et des 



Digitized by VjOOQIC 



• LIVRE lU. 97 

privilèges qu'elle n'avait encore jamais possédés. La 
part que le concordat de Worms avait laissée aux 
empereurs dans les élections desévêques, fut rarement 
respectée. Tous les droits contestés de l'empire sur les 
domaines de l'église durent être abandonnés. Quoi- 
que Grégoire X eût été obligé de menacer des foudres 
de l'église Charles de Sicile, s'il ne mettait des 
bornes à ses oppressions, lui et ses successeurs ai- 
mèrent mieux se jeter dans ses bras et dans ceux du 
roi de France, que de voir de nouveau dominer en 
Italie les rois allemands, protecteurs nés de l'église. 
Cette alliance, jointe aux complications chaque 
jour renaissantes des affaires d'Allemagne, força 
Rodolphe de négliger les droits de l'empire en Italie. 
Ce fut donc sous Rodolphe que l'empire subit , 
pour la première fois, un éched qui avait été pré- 
paré sous les Hohenstaufen, et que la papauté pa- 
rut avoir atteint son but , par rapport à sa souve- 
raineté territoriale. Mais ce fut aussi le moment où 
elle commença à décliner. 

Ce résultat ne fut point la faute de Rodolphe ; ce ' 
furent les princes , et conséquemment la nation , qui 
voulurent ajourner toute expédition en Italie, pour ne 
s'occuper d'abord que du rétablissement de l'ordre à 
l'intérieur. Si le pape considérait la couronne comme 
dépendante, cela n'empêchait point Rodolphe d'exer- 
cer librement ses droits en Allemagne , conmie roi lé- 
gitimement élu , ainsi que l'avaient fait Conrad et 
Henri I", avant que l'empire fût joint à la couronne 
V. 7 



Digitized by ^OOQIQ: 



98 HISTOIRE D^LLEMAGNSt 

allemande. Pendant qu'il laissait prescrire. ses droits 
en Italie, il acquérait en Allemagne une telle prépon- 
dérance^ que ses successeurs se trouvèrent en état de 
montrer plus d'énergie. 

Rodolphe rétablit et fixa, non-seulement les droits 
de l'empire allemand , mais aussi ceux des états ou 
classes, vis-à-vis l'un de l'autre. C'est en cela qu'il 
usait avec le plus de plaisir de son pouvoir royal, et 
ceci nous explique les nombreuses alliances pour ta 
paix publique qu'il renouvela et fît jurer tant de fois. 
Son but était de changer en une institution générale, 
sous sa sanction royale , 1^ unions particulières que 
les états avaient formées pour leur sûreté respective 
pendant l'interrègne , notamment dans les duchés 
dissous, où il ne se trouvait pas de princes assez puis- 
sants ou assez désintéressés pour maintenir la tran- 
quillité publique. 

L'ancienne loi de la paix publique , rétablie sous 
l'empereur Frédéric II, renouvelée et augmentée de 
plusieurs articles nécessités par les circonstances, fut 
publiée peu de temps avant la mort de Rodolphe, à 
la diète de Spire, en langue allemande ; voici quelles 
en étaient les principales bases ' : 

I . Il est interdit de venger soi-même ses injures. 

3. Les princes, et tous ccaix qui tiennent de l'empire 
le droit de rendre la justice, doivent bien juger; il 
en est de inéme des juges de la cour, sous réserve des 
droits de l'empire. 

I . Mais on avait eropToyé d'anciennes lettres latines. 
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3- Ceux-là seuls qui n'ont pu obtenir satis&ction 
par les voies judiciaires peuvent se faire justice à eux» 
mêmes par une guerre loyale, après l'avoir déclarée 
trois jours à l'avance. Quiconque violera cet article 
sera déclaré infâme, et mis hors la loi. 

4- Celui qui , pendant une guerre avec son voisin, 
commettra des actes de violenœ sur les routes de 
l'empire, sera jugé et puni comme voleur de grand 
chemin. 

5. Personne n'a le droit d'escorte pu de douane^ 
s'il ne le tient de l'empire ; nul ne peut frapper des 
impositions sur un bourg situé en dehors de ses do- 
maines. 

6. il sera désormais interdit d'admettre des ma- 
nants au droit de bourgeoisie. 

7. Si la paix vient à être interrompue, les états les 
plus rapprochés doivent se hâter de porter* du se- 
cours, et si les circonstances l'exigent, le roi lui- 
même se rendra sur le théâtre de la guerre. 

Rodolphe veilla à l'exécution de ces règlements 
avec la plus grande sévérité ; quelquefois, il en punit 
la violation des châtiments les plus rigoureux. Les 
voleurs de grand chemin étaient pendus , les (aux 
monnoyeurs jetés dans des chaudières pleines d'eau 
bouillante '. 

Le but de la paix publique était de maintenir cha- 
<}ue état ou membre de l'empire dans sa place, de 
telle sorte que les faibles ne fussent point opprimés 

1. Annal. Cohnar; en plusieurs endroits. 

7- 
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par les puissants, que les vassaux des seigneurs ne 
pussent, sans le consentement de ceux-ci, être admis 
aux droits de bourgeoisie des villes, et que, par con- 
séquent, chacun conservât ses droits et sa position. 

Maintenant que les rapports de tous les états qui 
relèvent immédiatement de l'empire sont bien 
déterminés , c'est le lieu de donner un aperçu de 
leur nombre et de leur classement , afin d'être à 
même d'apprécier les changements qui pourront sur- 
venir plus tard. 

Parmi les états spirituels, on comptait en Alle- 
magne, sans y comprendre les pays de Bourgogne , 
de 'Slavonie , le patriarcat d'Apulie, et le marquisat 
d'Islrie: six archevêques, dont trois princes élec- 
teurs; quarante évêques^ et environ soixante-dix pré- 
lats et abbés, dont la moitié fut élevée alors ou 
plus tard au rang de princes; trois ordres chevaleres- 
ques (de St.Jean, du Temple et de l'Ordre Teutoni- 
que) , ensemble, plus de cent états ecclésiastiques. 

Les princes laïques et les états du royaume se com- 
posaient dç quatre princes électeurs (un roi, un duc, 
un comte palatin et un marquis) , de six ducs (ceux 
de Bavière, d'Autriche , de Carinthie, de Brunswick, 
de Lorraine et de Brabant-Limbourg); de trente 
comtes, élevés au rang de princes, dont plusieurs 
étaient marquis et landgraves; d'environ soixante 
villes impériales, dont une partie venait à peine de se 
constituer ; ensemble , au moins cent états laïques. 
Il y avait donc en tout deux cents états, relevant ipf> 
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médiatementde l'empire '.Comme la plupart desmaK 
sons et des princes s'étaient divisés en plusieurs bran^ 
ches, le nombre des titulaires était beaucoup plus 
grand. A la diète que le roi Albert P' tint à Wurtz- 
bourg^ on. comptait plus de soixante-dix princes, 
clercs et laïques , trois cents comtes et seigneurs, et 
cinq mille nobles; toutefois, ri est bon de dire que 
les deux dernières classes étaient presque tout en- 
tières comprises dans la suite des seigneurs terriens ; 
ce n'est que plus tard qu'on éleva , dans les diètes^ 
deux bancs pour les comtes, ainsi que pour les dépu- 
tés des villes qui, déjà aprèç la mort du roi Guillaume, 
avaient m l'envie de prendre part à l'élection du roi, 
mais qui attendirent encore une occasion plus favo^ 
rable. 

Ce grand nombre d'états est la suite, ou de l'ex- 
tinction ou de la diminution des anciensduchés. Autant 
la diète paraît ferme et unanime dans sesmesures,autant 
l'administration du royaume parait compliquée, puis- 
que cinq.et nféme huitducs,etpresqueautantde mar- 
quis, président au gouvernement des provinces. Le 
plus grand nombre des états inférieurs, les villes, les 
couvents, les seigneurs, dans le haut Rhin et dans le 
Nord, sont souvent entrecoupés par les territoires 
des comtes et des évéques. Les riches pays des bords 
du Rhin , depuis Bàle jusqu'à Utrecht, renfermaient 

1. La liste de Gebhardi, Gesch. d, erbl. Reichstaende, l. c. i, p. 289- 
321, embrasse un bien plus long espace de temps, et voilà pourquoi 
nous n'ayons pu donner pour quelques classes qu'un chiffre approxi- 
matif 
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outre le palatinat, une foule de domaines ecclé- 
siastique et de principËiutéa; ta Bavière et la 
Saxe en étaient également sillonnées. Les grands 
é^ts se maintenaient dans l'est et le nord de l'Alle- 
magne, et l'on vit ainsi renaître la première position 
de l'andenne Germanie, où les pays du Rhin étaient 
occupés par de petites principautés, soumises à des 
chefe électifs, tandis qu'à l'est, de grandes nations vi- 
vaient sous des princes héréditaires. Ces rapports 
amènent même une nouvelle distinction. Plus les prin- 
ces acquirent la souveraineté en s'appropriant le 
pouvoir subalterne qui dans le principe leur avait 
été conféré (à l'exclusion de l'autorité immédiate de 
l'empereur)^ plus la totalité des petits états fut con- 
sidérée comme propriété de l'empire. Là s'élèvent 
des familles et des peuplades particulières , qui 
prennent le nom de leurs maisons ou dynasties; ici 
se trouvent les sujets de l'empire, le peuple allemand, 
dans le sens propre. Ce fut Rodolphe qui le premier 
prit ce pays royal, si l'on peut ainsi dire, pour l'op- 
poser coinme contre-poids à la puissance des princes. 
Si les Holienstaufen élevèrent comme base de leur 
puissance, d'abord l'ordre de la chevalerie, puis 
le» villes, sous Rodolphe ks deux ordres marchèrent 
sur la même ligne. Les chevaliers des villes ne se 
distinguèrent pas moins sous sa bannière que les vas- 
saux du plat pays. Toute la classe des marchands s'é- 
leva par l'anéantissement des brigands qui , aupara- 
vant, infestaient les grands chemins. 
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Les troupes du pays haut jouissaient d'un grand 
crédit auprès de Rodolphe. Le fameux Henri Schor- 
lin , de Bàle , qui le premier attaqua les Bohémiens 
à Marchfeld, se rendit avec le roi à Nuremberg, où 
il se permit d'outrager la charmante fille de son hô- 
te. Le peuple se révolta, et réclama hautement jus- 
tice. Le roi hésita, pour voir si personne ne voulait 
prendre la défense de l'accusé ; enfin il s'écria avec 
colère : « Je prononcerai jugement sur lui, je veux 
le juger sur l'heure. » Les nobles et le peuple atten- 
daient avec anxiété , car ils connaissaient l'affection 
<jlu roi pour Schorlin. Il ^condamna le chevalier à 
épouser la jeune fille , et lui donna une dot de 200 
marcs *. Peu d'années auparavant, un jeune hom- 
me , coupable du même crime , avait été enterré vif 
àColmar*. 

L'ordre sévère que les villes maintenaient à l'inté- 
rieur, et leur empressenoent à mardier contre tous 
tes pertui4>ateurs de la paix publique et les brigands, 
tie ooBftribuèrent pas peu à leur prospérité. Ro- 
dolphe accordait généreusement des lettres de fran- 
chise, mais en retour il exigeait de l'argent, et des 
soldats, suivant ses besoins. Les villes populeuses et 
commerçantes pouvaient facilement donner l'une et 
l'autre, toutefois elles ne le faisaient qu'à contre ccèur. 



1. Albert Argent., p. 103. 

3. Annal. Colmar^ ad a. 1276. Rodolphe déclare <^H1 eêt illégi^ine 
4'avoir> des femmes comuMnes. tiidignum esseï ip9QS ie^m iaqueisimio- 
date ; voiumus ^amen ne ab aUquo indebitè ogendmniur. Lambaober, âde 
de l^an 1278, p. 252. 
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Les troubadours du temps des Hohenstaufen 
reparurent avec un nouvel éclat sous Rodolphe. 
Lui-même était du nombre ; mais les véritables 
Minnesingers avaient peu à peu disparu. Con- 
rad de Wutzbourg , le dernier qui retoucha les 
chants de Nibelungen \ était mort peu de temps 
avant Rodolphe *. Henri Frauenlob , auteur de la 
chanson allemande i Unser fraicen liedj mou- 
rut quelque temps après, à Mayence ; il fut enterré 
de la seule main des femmes, et son tombeau arrosé 
de vin ^. Rodolphe et son valeureux beau-frère , le 
comte Albert de Hohenberg, trouvèrent encore des 
troubadours pour chanter leurs hauts faits. Mais 
bientôt une vie nouvelle entra avec la vie publique 
dans les compositions des poètes. Un disciple de ces 
chantres qui suivaient Frédéric II et Manfred, Ot- 
tokar de Styric, composa, en vers allemands, une 
grande chronique de l'Autriche, depuis la mort de 
l'empereur Frédéric, jusqu'à Frédéric-le-Beau, dans 
laquelle il nous donne des renseignements bien pré- 
cieux, comme témoin oculaire, et avec toute la fran- 
chise gibeline ^. Les chroniques des domii^icains de 
Colmar, ainsi que celle d'Albert de Strasbourg, fu- 
rent , à proprement parler, inspirées par Rodolphe. 

1. Gruber im Probeheft der Allgemeinen Encycl. art. Niebelunglied. 

2. Annal. .Colmar, 1287. On l'appelait : « Multommbonorum dictaminum 
compilator. » 

3. Albert Argent.» p. 108. 

4. Pez, son, rer, Austr., t. m, p. 18. Ottokar cite un grand nom- 
bre de maîtres, ménétriers^ Joueurs de violon, qui accompagnaient Manfred, 
entre autres ïnaltre Cliunrat von Rotembercb. 
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Elles sont encore écrites en latin , mais depuis Ro- 
dolphe tous les actes furent rédigés eq allemand. 

Les moines rivalisaient de zèle pour l'étude des 
sciences et les recherches sur l'antiquité. Deux do- 
minicains savaient déjà calculer les éclipses de soleil. 
Un autre traça, sur douze feuilles de parchemin^ la 
description géographique de l'uniTers.*En Souabe et 
danslaRhétie,on trouvait des hommes qui examinaient 
de près la foi catholique (1287). Lorsque le légat du 
pape, dans un synode, à Wurtzbourg , exigea, non- 
seulement les dîmes ecclésiastiques , mais même un 
quart de tous les revenus du clergé, l'évêque Conrad 
de Toul s'y opposa avec beaucoup de force, et quand 
le légat voulut le destituer, il s'éleva un tel tumulte 
dans l'assemblée , que l'imprudent Romain craignit 
même pour sa vie ^. 

C'est ainsi qu'à cette époque, où le peuple n'avait 
pas encore oublié ses grands empereurs, où des pè- 
lerins, qui revenaient de l'Orient, renouvelaient la 
tradition , que Frédéric II n'était pas mort et qu'il 
se remontrér^^it , Rodolphe, dont le dessein était de 
rétablir la constitution , en posa insensiblement les 
premiers fondements. 

Depuis que les princes commencent à rivaliser 
d'efforts pour acquérir des domaines héréditaires , 
voici les trois éléments principaux qui prédominent 
dans notre histoire: i ° le roi possède, sinon l'hérédité 

1. Annal. Colm. ad a. 1286. Raynald ad b. a. Hist, Austr. SifrePresb. 
ada.lâ87.Cf. HenriSlero. ♦ 
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de la couronne, du moins une fortune particuliéi^e, 
supérieure àcelle de toutautre. 2° Les prmcesspirituels 
et laïques ne veulent point voir s'élever une maison 
puissante au-dessus d'eux, parce que Rodolphe a 
déjà fait beaucoup plus qu'ils ne s'y étaient atten- 
^ dus. Au lieu des grands magnats (ducs nationaux), 
▼•une nombreuse aristocratie entoure le trône. S'* Les 
petits états sont élevés ou abandonnés ^ tantôt par 
l'un, tantôt par l'autre parti, suivant les circon- 
stances. Dès la chute des Hohenstaufen , on pouvait 
déjà prévoir de quel côté pencherait enfin la balance. 



CHAPITRE n. 

I. ARISTOCRATIE. PARTIS QUI SE FORMENT POUR L'ÉLEC- 
TION ET INFLUENCE ÉTRANGÈRE (DE ROME ET DE LA 
FRANCE), JUSQU'A LA DÉCLARATION DE L INDÉPENDANCE 
ET LA CONFIRMATION DE L'ÉLECTION DU ROI DES ROMAINS, 
OU DEPUIS LE ROI ADOLPHE JUSQU'A LA BULLE D'OR DE 
CHARLES IV. • . 

i2i91-15Sé (65 ans). 
-»\ 

§ I. l'archevêque GÉUÂRDDE MAYENCE. USURPxVTIONS 
DES DOMAINES DE l'eMPIRE PAR LES ÉLECTEURS DU 
RHIN, LORS DE l'ÉLECTION DU ROI ADOLPHE. INDÉ- 
PENDANCE DU ROI. STATUT DE LA PAIX PUBLIQUE. 
ACQUISITIONS DE TERRITOIRE . MÉCONTENTEMENT 
DES ÉLECTEURS. 



La sévérité de Rodolphe à revendiquer les do- 
maines de l'empire, et h supprimer les douanes illc- 
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gales établies sur le Bas-Rhin (1291), avait surtout 
mécontenté l'archevêque de Mayence, Gérard d'Ep- 
penstein ; il n'osa, toutefois/ le manifester tout haut, 
du vivant du roi. Il cacha aussi d'abord ses véri- 
tables sentiments à l'égard de son fils , le duc Al- 
bert, et lui donna noéme des espérances au sujet de 
la succession au trône ' , jusqu'au mojnent où il fut 
certain de trouver un autre protecteur. De concert 
avec l'archevêque Sigefried (Sigefroi)de Cologne, que/ 
Rodolphe avait attaqué lors de la guerre de Flandre, 
il parvint, à force de promesses et dé menaces, et 
surtout en nommant à chacun d'eux , séparément , 
un prétendant qui lui plaisait , à décider les autres 
électeurs à lui transmettre leurs voix , comme elles 
l'avaient été au comte palatin , lors de l'élection de 
Rodolphe, et afin d'ôter toute occasion de réclama- 
tion, il se fit donner des pleins pouvoirs-écrits. Quand 
il eut obtenu tout ce qu'il désirait, il nomma son ne- 
veu, le jeune comte Adolphe de Nassau, auquel, cer- 
tainement, personne n^avait pensé \ 

Les deux maisons d'Eppenstein et de Nassau , is- 
sues de la même souche, et qui avaient vécu, tantôt 
dans une amitié étroite, tantôt dans de violentes que- 
relles, s'étaient enfin alliées d'une manière durable, 
par le mariage de Godefroi d'Eppçnstein avec Elisa- 
beth de Nassau, sœur de Walram, père d'Adolphe; 
l'archevêque Gérard était né de ce mariage. 

1. Chron. Leob. ad a. 1291. Albert Argent., p. 109. 

2. Otlokars Rhmnchron., p. 610. Cf. S»ero ad a. 1293. 
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Gérard était le cinquième archevêque de Mayence, 
de la maison d'Eppenstein, sous laquelle le diocèse 
acquit une grande extension de territoire et de vas- 
saux. Les comtés et les prévôtés de la première 
maison salique formaient en partie les biens patri- 
moniaux de la famille de Nassau. Mais le comte 
Adolphe n'en possédait que la moitié , avec les 
villes de Wisbaden , Weilbourg et Idstein ; l'autre 
* moitié, avec Dillenbourg, Beilstein etSiégen, apparte- 
nait à Otto, son oncle \ Adolphe était donc vas- 
sal de l'électeur de Trêves, ainsi que du comte 
palatin du Rhin , comme seigneur du château de 
Daub *. 

Le chancelier du royaume ne voulait donc qu'un 
roi faible et dépendant, et les électeurs étaient d'au- 
tant plus portés à penser comme lui, que Rodolphe 
avait été trop puissant pour eux. Les conditions que 
Gérard avait imposées à son neveu furent ratifiées 
à la première diète qui suivit l'élection. Adolphe pro- 
mit à son oncle lui-même, non-seulement de l'in- 
demniser des frais de son élection , dont il s'était 
chargé, parce qu'Adolphe n'avait pas d'argent, mais 
encore de rembourser les dépenses faites pour sa 
propre élection, et l'amende de 6000 marcs, imposée 
par Rodolphe aux bourgeois de Mayence , en puni- 

1. Vogl, nhein. Gesch., îi, 375-390, où l'on trouve les labiés généa- 
logiques. 

2. Schiller, Comment, ad. jus feud. Alem., c. 26. Rodolphe, el même 
la maison de Hohenslaufen, possédalenl des fiefs de l'église .-Mais Adolphe 
fui le premier roi qui fui vassal d'un autre prince laïque. 
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tion de leur désobéissance envers l'archevêque Henri. 
Il promit en outre à l'archevêque la prévôté à vie 
de Lahnstëin ; à l'archevêché, la douane de Boppart ; 
le titre et les droits de villes à six villages du dio- 
cèse ; la juridiction sur les villes de Mulhouse et Nord- 
hâusen ; les inapôts des Juifs, que la ville de Mayence 
s'était apprppriés ; enfin , la restitution de Seligen- 
stadt et de Bachgau , détachées du diocèse par le roi 
Rodolphe '. Il lui accorda une confirmation générale 
de tous ses droits et privilèges , et de sa charge de 
grand-chancelier d'Allemagne * ;' lui promit aide 
et assistance contre tous ses ennemis , et en outre , 
donna à Sigefroi d'Eppenstein , cousin de l'arche- 
vêque, le burgraviat de Friedberg. 

Adolphe restitua à l'archevêque de Cologne la pré- 
vôté sur le monastère d'Essen^, et les villes de Roch- 
heim et KIotlen à l'archevêque de Trêves^, moyen- 
nant 4553 marcs , somme à laquelle montaient les 
frais de l'élection et du couronnement. 

Lors de l'élection du roi Rodolphe , ce furent les 
électeurs temporels qui stipulèrent des conditions 
en faveur d'une alliance avec la famille royale. A la 
vérité des promesses semblables furent bien faites 
aussi cet^e fois. Adolphe promit la main de sa fille 



1. Aix-la-Chapelle, i" juillet. Bonne, 28 juillet 1S92. Guden, Cod, 
dipl, t. 1, no 408-410. 

2. Bonn., 5 juillet ; Worms, 10 novembre 1292. Lunig., Reichs arch., 
Thl. XVI, n« 44-46. Le premier acte concerne la charge de grand chance- 
lier. 

3. 5 octobre 1292, Joannis Spicil., t. i, p. 23, sq. 

4. 22 juillet 1294. Honlheim, 1. 1, n» 174. 
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Mathilde à Rodolphe (1292) ', tîls du comte palatin 
du Rhin, et son fils Robert devait épouser la fille du 
roi Wenceslas de Bohême, qu'il affranchit en outre 
de l'investiture personnelle '. Du reste , cette union 
ne se réalisa jamais. Mais les archevêques du Rhin 
commencèrent à faire des conditions d'une toute au- 
tre nature. Ils cherchèrent à recouvrer ces mêmes 
droits que Rodolphe leur avaitenlevés^et à s'agran- 
dir ainsi aux dépens des domaines de l'état et du pou- 
voir royal; une seule condition fut imposée, relati- 
vement au droit électoral : on conserva l'ancien délai 
de dix-huit'semaines entre rassignation et la compa- 
rution des princes ^ 

Telles étaient les conditions qui avaient été impo- 
sées au nouveau roi Adolphe. Comme les dissensions 
des cardinaux laissaient précisément alors vacante la 
chaire de saint Pierre, le premier dignitaire de l'é- 
glise d'Allemagne se crut en droit de parler avec 
l'autorité du pape, et de demander Tagrandissement 
de l'archevêché de Mayence, ainsi que le pape avait 
jadis réclamé l'agrandissement des états de l'église. 

La situation actuelle du royaume eut pourtant 
exigé un roi plus puissant que ne le voulaient les 
électeurs. Toute la ft'ontière de l'est était agitée par 
des discordes intestines. Le roi de Bohême et l'élec- 
teur de Brandebourg , Otto-le-Long , faisaient la 
guerre aux Polonais ; les autres marquis de Brande- 

1. Guden,l. c, no 407. 

2. Stero, ad a. 1295. Goldast, t. i, p. 41. 

3. Gudcn, 1. c. . . . 



\ 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE III. I I I 

bourg prenaient part aux querelles de la maison cle 
Thurînge. Le nouveau roi André de Hongrie, le duc 
Otto de Bavière et l'archevêque de Salzbourg atta- 
quaient l'Autriche. Aux frontières de l'ouest , il en 
était de même. Les anciennes querelles , réprimées 
avec peine par le roi Rodolphe , éclatèrent de nou- 
veau en Alsace et dans les Pays-Bas. Le roi Phi- 
lippe de France continua ses envahissements. Pres- 
que tous les princes voisins guerroyaient contre 
l'état patrimonial de la maison de Habsbourg , 
dans la haute Souabe, à l'instigation de l'arche- 
vêque dl Salzbourg, qui voulait ainsi détour- 
ner l'attention du duc Albert. L'abbé de St.-Gall et 
l'évéque de Spire , exilés à cause de leur révolte 
contre Rodolphe, rentrèrent en Allemagne. L'évê-* 
que de Constance conclut une alliance avec le comte 
Amédée de Savoie , et plusieurs seigneurs et villes ; 
le comte Hugues de Werdenberg, gouverneur des do- 
maines de Habsbourg, leur fit la guerre avec assez 
de .bonheur, jusqu'au retour du duc Albert^ qui 
trouva dans ces contrées la même haine pour sa per- 
sonne, que lui avaient témoignée les princes à l'oc- 
casion de l'élection. Albert , seul , resta animé des 
plus vife ressentiments contre le nouveau roi ' . 

En attendant, Adolphe prit hardiment les 
rênes du gouvernement, il avait fait d'assez bonnes 
études, connaissait les langues latine et française. Ce 
qui lui manquait sous le rapport de la puissance de 

t. Geschichte von Sckwaben, m, 92-103. 



. Digitized by KjOOQIQ: 



112 HISTOIRE d'\LLEM\GNE. 

sa maison, il espérait pouvoir, comme Rodolphe, y 
suppléer par sa bravoure, mais il n'avait pas la rare 
pénétration de celui-ci '. Il tint sa première diète à 
Cologne (3 octobre 1292), renouvela, pour trois 
ans, la paix publique % et mit au ban de Tempirc la 
ville de Valenciennes qui s'était révoltée contre son 
seigneur, Jean d'Avesnes ^ ' ., .^ • 

Il confia au duc Jean de Brabant, dont il avait été 
prisonnier pendant la guerre de Limbourg^ le vica- 
riat de Tempire, depuis la Moselle jusqu'à la mer, et 
depuis le Rhin jusqu'à la Westphalie ^. Il se rendit 
ensuite à Oppenheim, où il invita le du(? Albert à 
venir, pour recevoir l'investiture. Albert nourrissait 
au fond de son cœur une haine implacable, parce 
qu'il avait été trompé dans ses espérances à Franc- 
fort; il retint, au château de Trifelz, les insignes de 
la couronne ; après avoir exhalé sa colère contre l'é- 
véque de Constance et contre se& alliés, il voulait re- 
tourner en Autriche, sans s'inquiéter du nouveau 
roi. Mais les princes l'en empêchèrent, et l'engagè- 
rent à se réconcilier avec Adolphe. Albert, voyant 
qu'il ne pouvait compter sur aucun secours, que son 
beau-frère, le roi de Bohême, était contre lui, et que 
ses états étaient en proie aux troubles, se décida à 
demander la paix, et se rendit, avec une suite nom- 
breuse, à Oppenheim, où, après avoir restitué les in- 

1. Siero, l.c. Annal. Colm. ad a. 1292. 

2. Neue Sammîung de Reichsabschiede, i, no 19. 

3. Mariette nov. Thés. Anecd., i, n» 1248. 

4. Lunig, Cod^ Germ. dipl.y u, p. 1155. \ , 
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signes de la couronne , il reçut l'investiture , et re- 
tourna en Autriche '. 

L'archevêque de Mayence, qui, dçjà antérieure- 
ment , avait donné des marques de faveur à l'ordre 
teutonique, le gagna à la cause du nouveau roi. 
A Boppart, Adolphe renouvela les privilèges de 
l'ordre, dans leur plus grande extension, y ajoutant 
encore la clause, que le roi des Romains était son seul 
patron (liS mai i agS). Le grand-maître faisait souvent 
partie de sa suite, et était même quelquefois envoyé 
en mission. Adolphe trouva dans l€|§chevaliers, répan- 
dus dans toute l'Allemagne , un important appui 
contre* les princes , et bientôt même on les accusa 
d'être ses espions *. 

Adolphe parcourut l'Alsace et la Souabe, fit jurer ^ 
la paix publique, et prit possession des prévôtés de 
l'empire. Le comte Evrard de Wirtemberg s'étant 
déclaré contre lui , comme il s'était déjà déclaré 
contre son prédécesseur, il s'empara de plusieurs de 
ses,châteaux'et lui retira le gouvernement de la. basse 
Souabe ^. Mais à peine Adolphe eut-il quitté l'Alsace, 
que le prévôt de la ville de Colmar, Walter Rossel- 
mann, se révolta, de concert avec Anselme de Rappol- 
stein et l'évêque Conrad de Strasbourg. Le roi appela 
aux armes les princes du Rhin, assiégea d'abord Rap- 
persweiler, et ensuite Colmar. Après un siège de six 

1. Ottokar, p. 519, £f. 

2. Voigl, Preussens Gesch,, iv,76, ff. 

3. Geschichte von Schwabeuy m, 107. > 

V. 8 
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semaines les bourgeois se déclarèrent pour lui; An- 
selme fut fait prisonnier dans la ville, et Rosselmann , 
pendant qu'il s'enfuyait. Le roi leur fit grâce de la 
vie, mais il attacha ce dernier par les bras à une 
roue, et le fit conduire dans les villes devant 
lui; son fils fut enfermé dans une tour, où il mourut 
bientôt après Anselme fut condamné à un empri- 
sonnement de deux ans dans le château d'A- 
chalm. Le roi partagea ses biens entre ses parents, 
et en retint une partie à son profit. L'évêque Con- 
rad, par l'inlero^ion des Strasbourgeoîs, rentra 
de nouveau en grâce ' . Lorsqu'Adofjphe revint en 
Souabe , l'intermédiaire de sa femme Imagînaména- 
gea des arrangements pacifiques avec le comte de 
Wîrtemberg et les autres seigneurs *. 

Au bout de deux ans, quand la tranquillité fiit ré- 
tablie dans le royaume (1294), Adolphe dirigea son 
attention sur l'Italie, et sur la défense des frontières, 
du côté de la France. Mathéus Visconti avait été élu 
capitaine par les Milanais et les villes voisines; 
il obtint, au moyen de fortes sommes d'argent dont 
Adolphe avait besoin, la place de vicaire impérial ; 
par son entremisele serment de fidélité fut prêté 
$ans difficulté, en Lombardie , aux quatre délégués 
d'Adolphe, qui confirmèrent aux Lombards, tous 
les privilèges accordés par les empereurs ^. Mais 

1. Chron. Colm. ad a. 1293. Albert Argent., p. ItQ, 

2. Gesch. von Schwaben, m, 110, ff, 

3. Dumont, 1. 1, p<. i, p. 292. Franc. Pipin. Chron.', 1. iv, c. 39, dans 
Murât, scrr., t. iv. Galvan Flamma, ib., t. xi. 
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Jean de Chàlons, nommé gouverneur de Toscane, y 
rencontra des obstacles, parce que les villes s'étaient, 
à cette époque, tournées du côté du pape '. 

Le roi Adolphe envoya au roi Philippe de France - 
une déclaration de guerre (3i août), disant que 
ce serait une honte pour le roi des Romains , s'il 
permettait plus long-lemps que le roi de France re- 
tînt les domaines de l'empire, enlevés injustement par 
lui et par ses prédécesseurs , et qu'il s'est décidé à 
recourir à la force des armes pour mettre fin à cette 
iniquité. Philippe se contenta de répondre qu'il en- 
verrait quatre députés, pour s'assurer si cette lettre 
émanait réellement du roi des Romains; qu'en cas 
d'affirmative, jl se croirait provoqué à des hostilités , 
déclarées ^ 

Adolphe comptait sur le roi Edouard d'Angleterre, 
qui avait les mêmes griefs que lui corttre la France ; 
une alliance ftit conclue entre eux , par laquelle ils 
s'engagèrent à se secourir mutuellement , pour re- 
prendre ce que le roi dé France avait envahi , à ne 
pas conclure la paix séparément , et à partager les 
conquêtes qu'ils feraient ensemble. Edouard promit 
en outre à Adolphe d'intervenir auprès du pape , 
pour obtenir pour lui le couronnement impérial ^. 

Cette alliance n'épouvanta pas le roi Philippe. Il 
obtint même du comte palatin , Otto de Bourgogne, 
en demandant la main de sa fille pour le prince royal 



1. Ptolem. Lwc. ad a. 1296, ia Murât., t. xi. 

2. Leibnit., Cod.jus.gent,, l,no 18-19. 

3. Rymer, Fœdera, 1. 1, p. m, p. 138. 
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de France, la promesse de lui céder la comté 
franche de Bourgogne, moyennant une somme 
d'argent, et une rente viagère (2 mars 1294) '. 
Adolphe était donc en droit d'ap[>eler le ban 
contre le roi de France, le pape fît même des 
remontrances à celui-ci , sur ce qu'il s'appropriait 
des fiefs de l'empire *. Mais les princes étaient 
peu disposés à une guerre contre la France, si 
Ton en excepte le comte Guido de Flandre , qui , 
avant Adolphe, avait déjà conclu une alliance parti- 
culière avec le roi d'Angleterre. Adolphe reçut d'E- 
douard une forte somme d'argent ^, pour l'aider à 
lever des troupes. Mais au moment où il fai- 
sait déjà des préparatifs en Alsace, le pape interposa 
sa médiation, et fit conclure une suspension d'armes^ 
qui fut, dans la suite, renouvelée à sa demande. 

Adolphe voulait employer l'argent de la Lombar- 
die ^ à des acquisitions de territoires, et il profita , 
pour cela, des querelles qui s'élevèrent de nouveau 



U Dumont, l. i,p. i,p. 632. 

2. Raynald ad a. 1296. 

;{. D'après les annales de Cohnar, Adolphe reçut 30^000 marcs d'argent, 
et d'après celles de Strasbourg, lOO^OOO. 

4. On suppose généralement qu'Adolphe avait acheté la Thurlnge avec 
les subsides anglais : mais les dates suffisent pour prouver le contraire. 
Adolphe se rendit en Thuriiige au mois de septembre 1294, ce qui fait 
présumer que le marché avait été conclu auparavant. Or l'alliance avec 
l'Angletejrre n'eut lieu que le 22 octobre 1294; comme ce traité ne fait 
pas mention de subsides, il est probable qu'ils furent plutôt donnés après 
qu'avant. Adolphe au contraire reçut l'argent de Milan au printemps 
de 1294 , ce qui se rapporte à la date du traité conclu avec le landgrave 
Albert. Adolphe d'ailleurs ne put se servir des subsides de l'Angleterre, 
ou des soldats stipendiés avec cet argent^ qu'après la sus^nslon d'armes 
avec la France. 
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dans la marson de Thuringe. Le dernier traité, con- 
clu avant la mort de Rodolphe I" (16 août 1291)^ 
psTr le landgrave Albert, avec ses deux fils Frédéric 
et Ditzmann, fut bientôt rompu , à l'occasion de la 
succession de sou neveu, Frédéric Juta de Lands- 
berg, que Frédéric et Ditzmann se partagèrent, à 
l'exclusion de leur père. Celui-ci , croyant y avoir 
plus de droits, se ligua contre eux , avec le Brande- 
bourg et Anbalt (1292). Comme il ne pouvait rien 
par la force des iarmes, il prit une résolution déses- 
pérée, celle de céder ' au roi Adolphe, pour 12,00a 
marcs, non-seulement la Misnie et la basse Lusace ,, 
qui faisaient partie de l'héritage de son neveu ^ mais 
aussi toute la Thuringe, sous. condition qu'il en.gar- 
derait la pos;session pendant sa vie, bien qu'il se fut 
engagé, dans son traité avec ses fils , à ne disposer 
d'aucune portion de ses domaines sans leur consen- 
tement. Le landgrave croyait qu'ils ne pourraient 
résister au roi. Mais ils avaient pour eux la noblesse, 
et les villes repoussèrent le traité qui les spoliait^ et 
firentune opiniâtre résistance. Adolphe conduisit uner 
armée nombreuse , composée, en. grande partie, de 
mercenaires, à travers la Thuringe, jusqu'à l'Oster- 
land , dévastant tout sur son passage (septembre ). 
Ses soldats se livrèrent partout à des excès inouis, et 
ne ménagèrent pas même les églises et les couvents., 
Mais au commencement de l'hiver , comme l'armée! 

1. Oltokar, Rheimckronik, p, i94, etVoIcmar ap* Oefel, ii, p^ &36^ 
Adolphe réclama la Misnie comme fief vacant. 
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avait elle-même pillé les convois de vivres, il fut obligé 
de revenir sur les bords du Rhin , où, comme nous 
Tavons dit , il fit des préparatifs de guerre contre la 
France. Après la suspension d'armes, conclue par 
l'entremise du pape, Adolphe se décida à se servir des 
subsides anglais pour acquérir la Thuriiige, et en 
même temps il entreprit, avec le secours des évê- 
quesdu Rhin ', une autre campagne (août 1 295), pen- 
dant laquelle , après avoir conquis Frankenstein et 
Saizungen, et réduit Rreuzbourg en cendres, il se 
rendit en Misnie, à travers l'Osterland, y prit, après 
un long siège, la ville de Freyberg, et fut assez bar- 
bare pour faire décapiter quarante nobles, les plus 
braves de la garnison. Pour obtenir la vie des autres 
prisonniers, le marquis Frédéric livra aussi la ville 
de Meissen et les autres places fortes '. 

Ce [ut à dater de cette époque que les affaires 
d'Adolphe commencèrent à décliner. Les princes 
auraient vu sans peine qu'il cherchât à accroître la 
puissance de sa maison par des acquisitions de terri- 
toire , ils l'auraient même plutôt aidé en cela. Il y 
avait en ce moment une tendance générale à s'agran- 



1. L'archevêque de Mayence lui donna 200 hommes j celui de Trêves 
raccompagna lui-même. Les évêques de Worms, Strasbourg, Constance, 
Wurzbourg, donnèrent aussi des secoure. L*archevéque de Mayence avait 
conseillé d'employer l'argent de r Angleterre à la conquête de la Misnie, 
afin de pouvoir le rembourser après, Ottolcar, p. 194, sq. D'après d'autres 
chroniques , une des causes du mécontentement dt; l'archevôquc Gerhard 
fut qu'Adolphe ne lui donna aucune part dans l'argeot de l'Angleterre. 

2, Henri Rebdorf, ad a. 1295. Albert Argent., p. 109. Rolhe Chron. 
Thuring . Tcnzel, vUa trid. Admors. Les deux, derniers dans Menken 
Scrr., t. 11. 
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dir, sous ce rapport. Mais les dévastations et les 
cruautés qui accompagnèrent cette guerre excitè- 
rent de grands naécontentements. Ajoutez à cela 
qu'Adolf^e ne se pressa point de tenir les promesses 
qu'iLavait faites aujs: électeurs; Tarcjievêqije Gérard 
upn-seuleinent n'obtint pas Pimportantç douane de 
Boppart , il dut mémo renoncer à celles qu'il avait 
iHégitimemient établies; au lieu d'écouter celui à qui 
il devait sa couronne , Adolphe préférait suivre les 
conseils des archç^véques de Cologne et de Trêves. 
C'est alors que Gérard s'écria , dit-on : gu^il aidait 
encore d^auU^es rois dans sa poche. 

§ II. JUB DUC ALftBRT d'aUTRIGHE , EXCITÉ CONTRE 
ADOLPHE !?AR l'aRQHEVÊQUE DE MAYENCË. 

Division croissante entre Albert et Adolphe. Le p^^eBonifaceYIII 
termine pour le moment le différend relatif aux frontières de 
Tempire entre la France et TAUemagne. Adolphe , déposé p^ 
une partie des électeurs , est tué dans une bataille près de Gel- 
heim. 

La réconciliation d'Oppenheim n'avait été qu'ap* 
parente. Le duc Albert s'était soumis aux circons- 
tances, piais il n'avait point oublié PaffroUt qu'il avait 
reçu. Lorsque le roi Adolphe lui demanda la main 
d'une de ses fiUea pour son second fils, il la lui re- 
fusa avec hauteur '. Depuis ce temps, Adolphe lui 
voua une haine implacables II accorda un aaile, au- 

i. Albert Argent., p. 109. 



Digitized by VjOOQIC 



I 20 HISTOIRE d'aLLEMAGNE . 

près de lui aux nobles Autrichiens exilés, prit le 
parti de l'archevêque de Salzbourg contre le duc 
Albeit, et força ce dernier à accepter la paix. Enfin, 
il menaça Albert d'envahir l'Autriche, s'il persévérait 
dans sa désobéissance ' . 

Mais le duc Albert fit aussi promptement que pos- 
sible la paix avec ses sujets et ses voisins, afin de 
pouvoir réunir toutes ses forces contre le roi (i 293) ; 
d'abord , il se réconcilia avec son beau-frère , le roi 
Wenceslas de Bohémç * , et avec le roi André de' 
Hongrie; il donna à ce dernier sa fille Agnès en ma- 
riage, avec une dot considérable. Il la lui avait re- 
fusée précédemment, sous prétexte que sa mère était 
fille d'un marchand vénitien. Il donna sa fille cadette^ 
Anne, au marquis Hermann de Brandebourg ^. Il ap- 
pela les chevaliers de Souabe à son aide, contre les 
seigneurs d'Autriche et de Styrie, qui> de concert 
avec les habitants de Vienne , avaient plusieurs fois 
excité des soulèvements , pendant lesquels Albert 
avait perdu un œil par l'effet du poison , à ce que 
l'on croit ^. Enfin, il finit, non sans peine , par les 
amener à la tranquillité, ainsi que l'archevêque 
de Salzbourg. Mais il dut promettre en même 
temps de congédier ses auxiliaires de Souabe ^. Pen- 
dant ce temps, il fit sonder les dispositions des prin- 

1. Ottokar, 1. c,p. 582, s. 4 

2. Hist. Austr. ^en., ad a. 1293. 

3. Albert Argent., p. m. Ottokar, p. 584. 

4. La guérison fut extraordinaire : le duc se fit pendre par les pieds 
pour faire sortir le poison. 

5. Hist. Austr. plen., ad a. 1295; Ottokar, p. 521. 
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ces \ L'arclievêque Gérard préTÎnt ses désirs; il tînt 
con^il avec le duc de Saxe et le marquis de Brande- 
bourg, et l'on décida que le roi Adolphe était trop 
pauvre en domaines et en amis, qu'il était incapable 
d'administrer l'empire, et qu'il fallait protéger le duc 
Albert contre lui. Le duc fut au comble de la joie, 
écrivit aussitôt aux princes électeurs ^ et envoya le 
comte Albert dcHohenberg à Rome, avec une somme 
de 16,000 mavcs d'argent, pour obtenirl'autorisation 
du pape de procéder à une nouvelle élection \ Dans 
le fait , Adolphe n'était pas eqcore formellement re- 
conau, car, à l'époque de son élection, le saint-siége 
était vacant ; le faible Qélestin V n'avait pu s'y main- 
tenfar que peu de temps. Boniface VIII s'était con- 
tenté, dans les premières années de son pontificat, d'in- 
tervenir dans les différends entre Adolphe et le roi de 
France, ayant le projet de prendre, auprès de tous les 
rois de la chrétienté, la charge importante de pacifi- 
cateur, 6u plutôt de surveillant. Mais il trouva d^ns 
leroi de France un plus rude adversaire qu'il ne s'y 
était attendu, et, malgré toutes ses menaces, il s'en- 
tendit déclarer ^ qu'il n'avait rien k voir dans les af- 
faires temporelles. Comme on préparait en Allemagne 
l'élection d'un nouveau roi, Boniface VIII se retira 
de nouveau. Le duc Albert soutint bien qu'il avait 
obtenu une réponse favorable, et communiqua aux 

1. Volcmar, Chron., p. 536. 

2. Chron. Golm., p. 57. 

3. Raynald, ad a. 1:^96, $ 18-21. 
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électeurs les lettres. que ses députés lui avaient ap- 
portées de Rome. D'un autre côté, le pape assurait 
aux ambassadeurs d'Adolphe que ces lettres étaient 
supposées, et offrait de lecouronoer empereur, quand 
il viendrait à Rome. Mais les princes électeurs étaient 
convaincus que le pape consentait à mie nouvelle 
élection (27 juin 1:198) '. Du reste, Boni£ace ne fit 
rien pour empêcher cette dispute de la couronne , 
tandis que pour la France et rAngieferre^ il enjoi- 
gnait le maintien de la paix, sous peine d'excommu- 
nication ; il déclara dans une bulle spéciale que 
les deux rois , Philippe et Adolphe , devaient 
se contenter de l'étendue actuelle de leurs posses- 
sions '. Mais la chose s'explique , quand on réflé- 
chit que le pape croyait avoir ainsi gagné le 
roi de France, ek n'était pas iàché qu'Adolphe, oc- 
cupé d'un autre côté par le duc Albert^ fiiit d^ns l'im- 
possibilité d'attaquer son nouvel allié. 

Tandis que le roi Adolphe faisait des préparatifs 
de guerre en Al^ce (2 juin 1297), il apprit que les 
princes s'éta^nt prononcés pour sa déchéance, pen- 
dant le couronnement du roi de Bohême, à Prague, et 
voulaient se réunir de nouveau à Éger, pour le même 
but ^. Il tourna alors ses armes contre eux, pour em- 
pêcher cette réunicm, et tint l'archevêque de Mayenoe 
enfermé dans un de ses châteaux. Mais ses gé- 

1. Chron, Golmar, I. c. Raynald, ad a. 1298, $ n, sq. 

2. Raynald, ad a. 1298, $ 1-10. 

3. Slero, ad a. 1297. Otlokar^ p. 599. Hist, AuUr. pieu. Siffrid. presb., ad 
h. a. 
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néraux ayant-essuyé des échecs en Thuringe, il dut 
marcher en personne contre le duc Albert j ce der- 
nier arriva avec une nombreuse armée, pour appuyer 
les désirs des princes. Le duc Otto de la basse Ba- 
vière lui accorda passage , moyennant une somme 
d'argent, mais il lui déclara ouvertement que si la 
guerre éclatait, lui et son beau-frère soutiendraient 
la cause du roi Adolphe '. Celui-ci se porta à sa ren- 
contre, et l'attaqua, prèsd'UIm, avec tant d'impétuo- 
sité, qu'il ne put se rendre à l'assemblée des princes, 
à Francfort (i," mai); il fut même obligé, trois . 
fois de suite, d'en demander l'ajournement. 

Le duc Albert avak dans son armée des. auxiliaires 
hongrois et des Cumanes , qui tous étaient archers. 
Les Autricbfôns portaient seuls des armes de for; 
Les soldats d'Adolphe étaient la plupart lourdement 
arméis, avaient casque et pourpoints, c'est-à-dire des 
vestes de dessous de toile épaisse, ou de vieux linges 
cousus ensemble , au-dessous desquels ils portaient 
une cotte de mailles que les flèches ne pouvaient per- 
cer. Cent hommes ainsi équipés pouvaient tenir tète 
à uiï millier de soldats mal armés. Adolphe avait 
aussi dans sa cavalerie beaucoup de chevaux de ba- 
taille qui, surpassaient tous les autres en vitesse. 
Ceux-ci étaient garantis par des couvertures de fer, 
formées d'anneail^ entrelacés les uns dans les autres ' . 
Le duc Albert conduisit son armée à travers la haute 



]. Chron. Lesb., ad a. 1298. 
f. GhroQ. Golm., p. 57. 
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Souabe jusqu'àWaldshut, où le conUc Albert de Ho- 
benberg-Heigerloch avait réuni tous les anciens amis 
de la maison de Habsbourg (avril 1298). L'Alsace 
et la Mortenau (sur la rive droite du Rhin) se révol- 
tèrent en même teoips contre les gouverneurs du 
roi Adolphe '. Tous les mécontents, tels que le 
comte Eberhard de Wirtemberg , et révêque de 
Strasbourg^ Henri de Lichtenberg, se rangèrent du 
côté d'Albert. Apres la Pentecôte , le duc avec en- 
viron 2O5O00 combattantB, descencSt le Brisgau jus- 
. que devant Kenzingen. C'est là que. le roi Adolphe 
lui fit demander par le comte d'Oetingen pourquoi 
il se révoltait contre l'empire et contre son maître. 
Albert renouvela l'exposé de ses griefs , se plaignit 
surtout de la partialité que le roi avait montrée dans 
les démêlés de l'Autriche avec l'archevêque de Salz- 
bouiig, ajoutant que maintenant qu'il avait reçu l'in- 
vilation des princes électeurs, il aimait mieux vider 
la querelle en cet endroit qu'en Autriche. Adolphe 
fit alors avancer toutes ses forces ; ^t campa si près 
des Autrichiens, que les deux armées n'étaient sépa- 
rées que par la petite rivière de l'EIze. 

Après que les deux armées furent restées pendant 
près de quatorze jours en présence, arriva le duc 
Otto de Bavière avec 3oo chevaliers, pour se joiridre 
aux troupes du roi. Le valeureux'comte Albert de 
* Hohenberg, dont le duc avait déjà envahi les domai- 
nes , voulut le surprendre pendant la nuit, parce qu'il 

1. Annal. Co1i|î., p. 31. Chron. Colra., p. 56 
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le savait plus fort que lui ; mais trahi par des espions, 
il se vit bientôt entouré par de^ forces supérieures. 
Il combattit avec un courage inébranlable jusqu'au 
moment où, grièvement blessé j il tomba de cheval. 
Dans cette détresse , ses paysans accoururent à son 
aide : plus de 3oo tombèrent sous le tranchant du 
glaive des ennemis , et couvrirent de leurs cadavres 
le corps du comte abattu. Les contemporains célé- 
brèrent long-temps son éloge et celui de ses défen- 
seurs. Le duc Albert ressentit une profonde douleur 
en apprenant la mort de son oncle^ qui avait rendu 
d'importants services à la maison de Habsbourg. La 
ville de Kenzingen s'étant soumise au roi dans ce mo- 
ment même , et les vivres commençant à manquer, 
Albert passa le Rhin et établit un camp fortifié près 
de Strasbourg. Le roi passa aussi le Rhin près de 
Brisach, et pris d'assaut Rufach, ville forte qui ap- 
partenait à l'évêque de Strasbourg. 

Cependant les trois princes électeurs de Mayence, 
de Saxe et de Brandebourg, se réunirent à Mayence 
(24 juin \ 298), et envoyèrent sommation au roi 
Adolphe de faire droit aqx plaintes et de redresser 
les griefs des princes et des états du royaume. Comme 
il n'en tint pas compte , ils ordonnèrent de son- 
ner toutes les cloches, et jurèrent dans la cathé- 
drale, en levant les mains : « Qu'ils avaient, il y a six 
ans, choisi pour roi des Romains Adolphe de Nas- 
sau, parce qu'ils n'en connaissaient pas alors de plus 
digne , mais que comme il avait bientôt rejeté les 
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avis des sages , pour suivre ceux de jeunes gens sans 
expérience , et qu'il n^avait ni domaines nî amis sur 
lesquels il pût compter , ils avaient pris en considé- 
ration ses fautes nombreuses^ et qu'enfin, avec l'au- 
tprisation du pape , ils le déposaient comme incapa- 
ble , et choisissaient le duc Albert d'Autriche pour 
roi des Romains , et le confirmaient selon les pleins 
pouvoirs qui leur avaient été transmis. » Un Te 
Deum solennel fut ensuite chanté, et un message fut 
porté au nouveau roi par le maréchal de Saxe. 

Quant aux accusations qui furent portées con- 
tre le roi Adolphe, les historiens contemporains 
s'accordent à dire ' qu'il s'était rendu parjure et n'a- 
vait point comparu à la diète malgré trois assigna- 
tions successives ; qu'il avait reçu de l'or du roi d'An- 
gleterre , son inférieur (ce qu'avait fait aussi le 
roi Otto IV5 avec le consentement du pape, et des prm- 
ces eux-mêmes qui avaient voulu partager avec lui); 
que, déplus, il avait déshonoré des femmes, dés filles 
et des religieuses (ceci avait eu lieu surtout en Thu- 
ringe, et était le fait de ses soldats); qu'il avait violé 
ses propres ordonnances (c'était un crime capital 
aux yeux des princes électeurs de ne leur avoir pas 
abandonné tous les domaines et droits de l'empire , 
qui leur avaient été adjugés lors de son élection; et il 
est vrai qu'en cela il avait violé son serment); qu'il 
n'avait pas augmenté, qu'il avait plutôt dimi- 
nué le territoire de l'empire et n'avait pas main- 

i. Siffrid. presb. ad a. 1296. Chr^. Colm.,p. 69. OUokar^p. 616, sq. 
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tenu la pahpublique (il TâTait fait autant qu'il Pavait 
pu). 

Outre la fausseté de ces accusations, et abstraction 
faite du consentement du pape, qui ne fut nullement 
prouvé , la déposition ainsi que l'élection d'Adolphe 
furent entièrement illégales , car les trois électeurs 
de Trêves y de Cologne et du Palatinat n'y avaient 
point pris part. Gomme après la chute d'Adolphe , 
les autres princes eux-mêmes jugèrent qu'une nou- 
velle élection était nécessaire , et que le pape l'or- 
donna expressément , on peut dire qu'un semblable 
événement est sans exemple dans l'histoire. 

Le roi Adolphe ne se laissa point abattre , car il 
avait encore des amis et une nombreuse armée. Les 
villes du Rhin , avec lesquelles il s'était allié peu de 
temps auparavant, entre autres Spire et Worms, se 
moquèrent du nouveau roi (septembre 1297), et lui 
coupèrent tout transport de vivres, au moment où il 
venait ^e passer le Rhin pour se réunir à l'archevê- 
que de Mayence , de manière que tous deux, huit 
jours après l'élection , furent forcés de retourner sur 
leurs pas. Mais les princes imaginèrent une ruse 
(juin 1296) : ils brûlèrent leur camp et séparèrent 
leurs troupes. Lorsque Adolphe l'apprit , il rassem- 
bla à la hâte les corps qui étaient dans le voisinage , 
afin de poursuivre l'ennemi ; mais, sans s'en aperce- 
voir, il se trouva engagé au milieu de l'armée autri- 
chienne, qui se rangea tout-à-coup en bataille et 
l'entoura. Nous sommes trahis, s'écria Adolphe : si 
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nous fuyons, nous sommes indubitablement perdus ! 
Courage! donc , et marchons au combat. » Puis s^'a- 
dressant à son fils : « Pourtoi , retourne sur tes pas, 
car les ennemis ne m'épargneront pas. » Celui-ci ré- 
pondit : (( Mon père , je vous suivrai partout où vous 
irez : je suis à vous à la vie, à la mort. » 

Albert avait ordonné aux siens de ne percer de 
leurs glaives que les chevaux des ennemis, d'épar- 
gner les cavaliers , et avant tout, de pénétrer 
jusqu'au roi. C'est ainsi que la première troupe ba- 
varoise fut entièrement démontée, et les cadavres des 
chevaux amoncelés formèrent une espèce de rem- 
part que les deux partis avaient peine à escalader. 
Adolphe accourut avec ses troupes au secours des 
Bavarois et rétablit la bataille. Malheureusement., 
il tomba de cheval, et fut assez grièvement blessé. 
Toutefois, il s'élança sur un autre, à l'aide des siens, 
mais sans son casque qui le gênait. Albert avait re- 
vêtu des armes étrangères, et distribué les siennes à 
plusieurs de ses guerriers. Adolphe attaqua ceux-ci, 
et en tua deux de sa main. Apercevant enfin Albert 
lui-même, il lui cria : « C'est ici que tu vas laisser ta 
couronne.» Albert lui répondit : « Que la volonté de 
Dieu soit faite! » Au moment où ils se précipitaient 
l'un sur l'autre, Adolphe fut percé d'une flèche, ren- 
versé de cheval , et tué sous les yeux d'Albert. Son 
fils Robert fut fait prisonnier avec le reste des com- 
battants. On dit qu'il n'y eut que loo hommes de 
tués, mais plusieurs milliers de chevaux. L'archevê- 
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que Gérard combattait à côté d'Albert. Quand il 
aperçut le cadavre sanglant d'Âdolpbe, il versa quel- 
ques larmes, et plaignit la malheureuse' destinée de 
ce vaillant guerrier ' , 

§ III. POLITIQUE DU ROI ALBERT I•^ 

On procède à une nouvelle élection. Nouvel agrandissement des 
princes électeurs. Refus fait à la veuve du roi Adolplfe. Boniface 
Ym pape et empereur. Alliance d^AIbert avec la France. Le pape 
enlève aux princes électeurs la juridiction suprême sur le roi. Al- 
bert abaisse les électeurs , mais il s^abaisse plus encore devant le 
pape , quand celui-ci retire u protestation pour soumettre avec 
son aide le roi Philippe iV de France , qui bientôt, cependant, 
réduit le saint-siége lui-même sous son pouvoir. Albert espère 
rendre le royaume héréditaire. 

La mort du roi Adolphe répandit une consterna- 
tion générale dans le royaume, et embarrassa même 
•ses ennemis. Maintenant, il est vrai, Albert pou- 
vait Élire reconnaître son titre de roi des Romains , 
mais, ni lui, ni les électeurs, ses alliés, n'osaient le 
faire directement ; ils décidèrent unanimement qu'Al- 
bert renoncerait à la première élection , et que l'on 
procéderait à une nouvelle dans les formes légales. 
Albert déclara en même temps que si le choix des 
électeurs tombait sur un autre, il y accéderait avec 
plaisir, n'ayant pas pris les armes pour détrôner 
Adolphe, ni pour se mettre lui-même à sa place '. 

1. « Cor validissimum periitse 1 » Alb. Arg., p. 110. Outre cette source 
principale, nous avons cherché k concilier les récits quelque peu différents 
de la chronique d'OUokaret delà Ghron. Leob., ainsi que delà Chron. 
Golm. 

î. Voicmar Chron., p. 537, cf. Ottokar, p. 629. 

V. 9 
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Mais il était déjà assez certain du succès (février 
1398). Avant de quitter l'Autriche , il avait promis 
au roi Wenceslas de Bohême de Taffiranchir de tout 
servicedevasselage,etderobligationd'assisterauxdiè- 
tes de Tempire; il s'était aussi engagé à lui assurer la 
possession du district d'Éger et du pays de Pleisner, 
avec le vicariat impérial de Misnie '. Après la mort d'A- 
dolphe I*% il s'adressa à son gendre,' le comte pala- 
tin du Rhin , s'excusa de ce qui venait d'arriver, et 
lui promit de le dédommager en argent des pertes 
qui avaient pu en résulter pour lui *. Les promesses 
faites aux autres électeurs ne restèrent pas non plus 
ignorées. Le lendemain de son couronnement, à 
Aix-la-Chapelle , il donna en propriété à l'archevê- 
que Boemund de Trêves la ville de Kocheim, qui 
avait appartenu au roi Adolphe (26 août 1298) ^. 
Trois jours après , il donna à celui de Cologne une 
lettre de franchise , par laquelle ses vassaux ne de- 
vaient comparaître devant, des tribunaux étrangers 
qu'en cas de déni de justice ^. II adjugea à l'archevê- 
' que Gérard de Mayence, en confirmant tous les pri- 
vilèges accordés par ses prédécesseurs , un privilège 
particulier, portant que, non-seulement aucun clerc 
de son diocèse, mais même aucun de ses vassaux ou 
serviteurs ne pourraient être cités devant un tribu- 
nal de l'empire, ou devant un de ses juges. Il lui céda 

1. Ludewig rel. mscr., i. v, p. 440, sq. 

2. Voicmar, I. c. 

3. Hontheim, Uùt. Trevis. dipL, 1. 1, n« 51. 

4. Lunig, Spicil, eccl., t. i, n* 61. 
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aussi, à perpétuité, la douane de Boppart, la trans- 
féra à Labnstein, comme l'avait promis Adolphe, et 
lui permit encore d'établir une douane semblable là, 
ou à Rudesheim; enfin, il lui confirma toutes les di- 
gnités et privilèges qui lui revenaient, comme archi- 
chancelier du saint empire, ainsi qu'une certaine por- 
tion de l'impôt dés juifs, et un droit qui lui était payé 
pour la nomination du chancelier de la cour impé- 
riale. C'est ainsi que les électeurs et surtout le 
grand-chancelier savaient tirer parti de chaque élec- 
tion pour accroître leurs domaines et leurs droits, et 
faire chaque fois un pas de plus vers la puissance 
suprême. Le roi Albert dut non-seulement remplir 
toutes les promesses inexécutées du roi Adolphe , 
mais en ajouter de nouvelles. Mais, comme son pré- 
décesseur, il pensait déjà aux moyens d'en éluder 
l'accomplissement. 

A la première diète solennelle , qui fut tenue à Nu- 
remberg(i 6 nov.) ' , Albert fit couronner son épouse, 
Elisabeth. Pendant qu'il était assis en grande pompe 
à urî festin où les princes électeurs remplissaient per- 
sonnellement les fonctions de leur charge, la veuve 
du roi Adolphe, vêtue de deuil , entra dans la salle, 
tomba à genoux devant la reine Elisabeth, et la sup- 
plia, en versant des larmes abondantes, d'obtenir du 
roi, son époux, la liberté de son fils. Mais Albert la 
renvoya à l'archevêque de Mayence, qui avait le pri- 
sonnier sous sa ^arde. « Hélas ! s'écria la reine affli- 

1. Guden, 1. c, no 427-429. 

9- 
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gée, me voilà donc déjà tombée dans le mépris ! » 
Elle se leva, et quitta la salle en priant Dieu de ne 
jamais envoyer à la jeune reine une semblable dou- 
leur '. t . ' 

Albert rencontra bien plus de difficultés auprès de 
Boniface VIII qu'auprès des électeurs. En apprenant 
la mort d'Adolphe, le pape s'était écrié : « Que Dieu 
me punisse si je ne le venge ^ ! » 'Aussitôt après la 
diète 5 Albert envoya une députation à Rome, 
avec de riches présents, pour demander la confirma- 
tion de son élection. Mais Boniface répondit sévère- 
ment aux envoyés: «Albert est indigne de régner y car 
il a tué son maître par trahison. » Il ajouta : a II est 
défiguré et borgne, et sa femme Elisabeth (belle-sceur 
de Conradin) appartient à la race perfide de Frédét 
rie II ^. » Pendant que Boniface VIII donnait au- 
dience aux députés d'Albert, il était assis sur son 
trône pontifical > et avait «ne couronne sur la tête 
et une épée au côté. Il termina en disant : u Je suis 
empereur ^. » 

Albert répondit sur le même ton. Quand ses dépu- 
tés furent de retour, il se plaça lui-même la couronne 

1. Ouokar, p. 636. 

2. Volcmâr, I. c. Le pape ajouta : « Tous les royaumes sont dans ma 
main. J'ai deux glaives : si Tun ne me suffit pas, je prendrai l'autre. ». 

3. Albert Argent., p. m. BaMuin, Gestaarch. Trevir, Dans Martene, 
CoU. ampl.f t. IV, p. 376. 

4. Benevenuti de Rambaldis Ub, AugustaliSy ap. Freher, t. ii, p. 15. 
L'auteur appelle le pape : Hagnanimus tyrannu$ wcerdotum. D'après les 
noies de Freher, p. 16, i£neas Sylvius a continué l'ouvrage de Benevenutus. 
Il serait à désirer qu'on pût retrouver cette contlnoatlon : la réfutation 
de Muralori {Annal, d^ltal., ad a.l298) est insuffisante. Comparez les notes 
déjà mentionnées de Volcmar. 
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sur la tète , prit son épée d'une main et dit : « Que 
signiôe ceci, le pape me refuse la couronne. Ne suis- 
je donc pas roi et empereur par la volonté des prin- 
ces électeurs? ' » Il prit dès lors ouvertement 
parti pour lé roiPhilippe de France^ qui, mécontent 
de la dernière décision du pape, avait de nouveau 
rompu avec lui. Albert, avant sa guerre contre 
Adolphe, avait déjà dit : « S'il n'est pas honteux pour 
le roi d'Allemagne de se faire le stipendié du roi 
d'Angleterre, il l'est moins encore pour le duc d'Au- 
triche d'être au service du roi de France » (1*299) '. 
Alors commencèrent des négociations aii sujet des pos - 
sessicHis des princes allemands, qui désiraient, avant 
tout, la restitution des contrées et des droits que la 
France avait enlevés à l'empire (août). Mais le sage roi 
Philippe sut donner une autre tournure à l'affaire , il 
proposa un accommodement à l'amiable, et en ménne 
temps l'union de sa sœur Blanche avec Rodolphe, fils 
aîné d'Albert (5 ^pt.). Cette alliance était tellement 
avantageuse pour Albert que Philippe détint, à l'en- 
trevue de QuatreVoux,. l'abandon des droits qui fai- 
saient l'objet de la réclamation (8 décembre) ^. Al- 
bert espérait ainsi, avec l'assistance du roi de France, 
forcer bientôt le pape à lui accorder ce qu'il venait 
de lui refuser. 

Maison cherchant à améliorer ses affaires de cette 

1. Trithem, Chron. Uirsang., ad a 1299. 

2. ÂU>ert Argent., p. HO. 

3. Leibnit. Cod. Jus. gent. dipl., p. 39. Dumont, t. i, p. i, n» 666. Ol- 
tokar, p. 645. 
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manière, il se brouilla avec les électeurs. Trois 
d'entre eux, ainsi que les autres princes, avaient as- 
sisté à Tentrevue de Qualreroux, et consenti à l'al- 
liance des deux maisons. Mais les autres propositions 
du roi de France leur déplurent, ot ils furent surtout 
mécontents de la faiblesse d'Albert , à l'égard des 
frontières de l'empire en Lorraine. Quand il eut fait 
connaître son projet de reconstituer le royaume 
d'Arles pour son fils Rodolphe , auquel il avait déjà 
cédé le gouvernement de l'Autriche par une investi- 
ture solennelle, à Nuremberg (c'était le plan de Ro- 
dolphe I") , l'archevêque Wicbald de Cologne pro- 
testa vivement. L'archevêque de Mayence protesta 
avec plus de vivacité encore, lorsque le roi de France 
manifesta le désir que le fils d'Albert fût immédiate- 
ment nommé roi des Romains, tandis qu'Albert, de 
son côté, demandait à être couronné empereur. Gé- 
rard déclara ouvertement : que jamais il ne consen- 
tirait, pas plus que sous Rodolphe P', que la cou- 
ronne fût, pendant la vie du roi, transmise à ses 
héritiers; Albert, mécontent, ne défraya pas l'arche- 
vêque, et lui laissa payer, de sa propre bourse , les 
dépenses du voyage. A dater de ce moment, Gérard 
lui voua une haine implacable, et se ligua contre lui 
avec les autres électeurs '. On prétend qu'étant un 
jour à la chasse, il montra son cor et dit : <( Bientôt 
je ferai retentir ce cor pour un autre roi. » 

Cette fois, cependant, l'archevêque fut trompé 

1. CbroD. Erfurt. SanpetriD., ad a. 1299. 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE iw. r<35 

dans son espoir. Aussitôt qu'Albert s'apen^t dy chan- 
gement survenu dans les dispositions des princes^, il 
prit des mesures énergicfnes, et leur retira toutes les 
concessions qu'il leur avait faites. En outre, il avait 
la loi pour lui, car la paix publique, renouvelée à la 
première diète, prescrivait expressément l'abolition 
de toutes les douanes illégales. Sous ce titre, on com- 
prenait principalement les douanes que les princes , 
depuis Frédéric II, avaient usurpées sur l'état, et aug- 
mentées au grand préjudice des villes et du com- 
merce. Quoique Albert, lors de son élection^ eût con- 
firmé ces douanes, ses promesses n'étaient point 
sincères. Il saisit avec d'autant plus d'empressement 
l'occasion que lui fournissaient les plaintes des villes, 
6t fit assigner les princes à comparîaître à une diète. 
Ceux-ci ayant refusé nettement d'abandonner ce que 
les empereur» précédents et Albert lui-même leur 
avaient confirmé , celui-ci envoya, une députation au 
pape, pour les accuser d'usurpatioa et d'oppression 
envers les autres états '. Conune le pape tardait à se 
prononcer, quoique dans l'intervalle il eût donné à. 
Dietherde Nassau, frère du feu roi Adolphe^ l'arche- 
vêché de Trêves (1299), contre la volonté du cha-: 
pitre % Albert agit avec promptitude, et fît proncwicer 
la condamnation des princes. Les trois archevêques 
du Rhin en appelèrent au comte paUtin du Rhin , 
comme juge suprême de l'empire (septembre i3oo). 

1 . Annal, et Ghron. Colmar, ad a. 1300, p. 33 et 61 . 

2. Il parait que le pape voulait y mettre un ennemi d'Albert. Balduin , 
Gesta arch. Trev., 1. c. 
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On se reportait, à ce qu'il paraît, à l'ancien comte 
palatin, du temps des Karoliogiens, qui avait te droit 
de prononcer, en dernier ressort, sur les pbintes des 
princes, et dont la juridiction était même supérieure 
à celle du roi '. Les princes ne s'arrêtèrent pas là , 
ils voulurent encore une fois remettre l'élection, en 
question. Comme depuis la fondation du royaume 
d'Allemagne, ce droit avait toujours été laissé. au 
pape , on considère cette démardie des archevêques 
du Rhin comme là première teritativepour rendre l'é- 
lection du roi des Romains indépendante du saint- 
siége. Le pape lui-même envisagea la chose sous ce 
point de vue , car , dès qu'il en eut connaissance , 
il écrivit aux archevêques : qu'à lui seul appar- 
tenait le droit de couronner le roi des Romains, 
de valider ou d'annuler son élection ; qu'ils devaient 
déclarer, en son nom, au roi Albert qu'il ait à com- 
paraître devant lui, dans l'espace de six mois, pour 
prouver son innoœnce et son droit à la couronne , 
avec menace, en cas de désobéissance de sa part, 
de déKer les princes et les peuples de leurs serments, 
et d'infliger des peines ecclésiastiques à lui et à ses 
partisans*. : 

• C'est ainsi qu'on eii était revenu, sans s'en aper- 
cevoir, à la question d'une juridiction supérieure à 

i. Ex quâdam consuetudine, Henri de Rebdorf., ad a. 1300. Sachsen 
SpiegeL, b. m, art. 6S, § 5. Schwab Landrecht, c. 30, § 4, c. 30. Lors de la 
déposition d'Adolphe, les quatre princes électeurs ne voulurent pas en- 
tendre parler de ce droit, parce que le comte palatin n'était pas de leur 
parti. 

2. Kaynald, ada. 1301, § 1>3. 
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celle du roi , criais Albert ne laissa discuter ni l'une 
ni l'autre. Jusqu'alors , il est vrai, U avait mal con- 
duit son âfEaûre ; au lieu de contenir le pape par son 
alliance avec la France, il ne fit que mécontenter 
davantage les princes. D'autres seigneurs et états, 
auxquels il n'avait pas pardonné depuis son élévation, 
et contre lesquels il s'était même montré sévère, ex- 
primaient aussi tout haut leur mécontentement. Tout 
ceci pouvait avoir la même issue pour lui que pour 
Adolphe. Mais il se fiait sur la puissance de sa mai- 
son, et il mît toutes ses forces sur pied , afin d'être 
prêta marcher contre les princes. Il fit une alliance 
contre eux avec les villes du Rhin ', et se mit à 
la tête de la ligue générale d'Alsace , ce qu'aucun roi 
n'avait fait avant lui *. 

Avec une armée plus nombreuse et mieux équipée 
qu'on n'en avait vu depuis long-temps, et qui comp- 
tait entre autres 2,200 chevaliers, Albert passa le 
Rhin, et attaqua d'abord le comte palatm et ensuite 
l'archevêque de Mayence, avant qu'ils eussent eu le 
temps de se mettre en défense et de recevoir des se- 
cours du roi de Bohême. Il s'empara successivement 
des châteaux et des villes , à l*êxception de Bingen , 
qui , protégée par sa situation forte, résista pendant 
plusieurs semaines. Là^ Albert mit en usage, comme 
il l'avait fait en Autriche ^, de nouvelles machines de 



1. Guden, 1. c, t. m, n» 4. 

2. Geschichte von Schwaben, m, 113, f. 

3. MuUer, Gesch. von Schw€i%, i, 002. 



Digitized by VjOOQIC 



l38 HISTOIRE d'aLLEMAGNE. 

siège, qu'il fit construire par des ouvriers habiles. 
Une de ces machines s'appelait la Chatte, l'autre TÉ- 
crevisse. Toutes deux consistaient en tours de bois 
quadrahgulaires, d'où sortaient des poutres énormes, 
que l'on poussait avec violence contre les murs, pour 
y pratiquer une brèche. Elles étaient recouvertes 
d'une toile épaisse, pour les garantir des pierres qu'y 
jetait Tennemi. La Chatte, d'une construction plus 
légère, fut amenée sous les murs de la ville; mais, 
dans une sortie, les assiégeants l'abattirent et la je- 
tèrent dans les fossés. Alors l'Écrevisse, montée par 
5oo hommes , s'approcha ; elle avait à son sommet 
une forte poutre mobile, recouverte de fer, qui abat- 
tit les murs et les tours. Après cette attaque, la gar- 
nison se rendit (2 i mars i3o2). Albert obtint même 
des auxiliaires français pour ce siège. Comme.il se 
préparait à recommencer les hostilités au printemps 
suivant, l'archevéquedeMayence se soumit, et obtint 
la paix à des conditions très-dures, entre autres celle 
de restituer au roi les douanes de Lahnstein et d'Eh- 
renfels, ainsi que quatre bourgs, et de promettre de 
le secourir pendant cinq ans, dans toutes les guerres 
de l'empire ' . * 

Le comte palatin Rodolphe, en mésintelligence 



1. Ghron. SaDpetriDj ad a. 1299. Trithem, Chron, Hirs.y ad a. 1302. 
Guden, I. c.,t. iii, ne nousapointdit les conditions du traité: il est malheu- 
reux qu'on ne puisse les retrouver. Le pape Benoit XI nous dit plus tard que 
rarctievéque dut céder encore : « Quasdam damnosas pactiones et ordi- 
naiiones in énorme suum et ecclesiae suae praejudicium. » Raynald, ad a. 
1304, §7. . . '■■■'•' 
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avec son frère , à cause du partage du pays, ne put 
non plus résister long -temps au roi. Celui-ci 
fit occuper le haut Palatinat par les gouverneurs de 
la Souabe, et prit possession de plusieurs villes et 
domaines, provenant de la succession de Conradin. 
Maintenant, Albert exigeait avant tout la liberté de 
sa sœur Mathilde, veuve du comte palatin Louis. Ro- 
dolphe, son fils, l'avait faitconduire à Munich, où il la 
retenait prisonnière, et livré au supplice son intendant 
Conrad d'Oettlingen. Après avoir mis fin à cette 
querelle de famille, Albert ' ménagea un accommo- 
dement entre les deux frères. Les autres conditions 
du traité ne nous sont pas plus connues que celles de 
la convention de Mavence. 

Après avoir reçu de nouveaux secours d'Autriche, 
de Hongrie et de Bohême, Albert marcha contre les 
archevêques de Trêves et de Cologne , assiégea la 
première de ces villes , car la seconde , comme 
Mayence, s'était déclarée pour lui. Les comtes de la 
Marche, de Juliers et de Gueldres, vinrent aussi à la 
tête de leurs auxiliaires. Les archevêques se trouvè- 
rent alors serrés de si près qu'ils finirent par se sou- 
mettre, et par céder au roi la liberté dé la navigation 
pour tous les bâtiments de commerce '. 

Aucun roi, jusqu'alors, n'avait âéployé une telle 
énergie contre les princes. Albert acquit beaucoup 
de considération par l'appui constant qu'il accorda 

1. Chron. Colmar, p. 61. MaDoert, Gesch. BQierns,v, 303. 

2. Navibus libéré ascendere et descendere permiserunt. Gbron. Golm. 
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aux plus petits états et au commerce des villes. La 
liberté'de la navigation fut, on doit le dire, un grand 
bienfait pour le rpyauçie, mais il faut le dire 
aussi;, Albert ne l'exigea que par haine contre les 
princes, et tout ce qu'il réclama des droits de l'empire, 
il le fit plutôt dans l'intérêt de sa maison que dans 
celui de l'état. 

Après la soumission des princes électeurs, il restait 
à Albert à briser là résistance du pape, d^autant plus 
que celui-ci s'était récemment brouillé avec le roi 
Wenceslas de Bohême, à l'occasion de leurs préten- 
tions mutuelles sur la Hongrie. Cependant Boni- 
face VIII eût difficilement cédé, si le roi de France 
n'eût fait auprès de lui des démarches actives ' . Phi- 
lippe le fit plutôt dans son propre intérêt qu'à cause 
de son alliance avec Albert^ qui s'était déjà un peu 
relâchée, et avait même été remplacée ps^r un traité se- 
cret avec le roi de Bohême. Philippe agit avec tant 
de fermeté auprès de l'irascible pontife, qu'enfin ce 
dernier, comprenant qu'il gagnerait peu de chose à 
employer les armes de l'église, se décida à changer 
de maiiière d'agir, et à nàettre le roi Albert dans 
ses intérêts contre la France (i3o2) *. 

Bien que Boniface eût peu de temps auparavant 
refusé d'écouter les députés d'Albert, qui réclamaient 
la possession de la Toscane, où il avait nommé, 
comme pacificateur, Charles de Valois, frère de Phi- 

1 . Il dit entre autres choses au pape : « Sciât maxima tua fatuitas, nos 
in temporalibus nemini subesse. » 

2. Raynald, ad a. 1102, § ii, sqq. 



Digitized by KjOOQIQ: 



LIVRE III. l4l 

lippe IV (i3oi) ', il lui annonça maintenant qu'il 
pouvait lui envoyer une nouvelle députation pour re- 
cevoir sa confirmation (i3o3). Albert désigna â cet 
effet le comte Éberhard de KatzenoUenbogen , qui 
déjà auparavant avait dirigé les négociations de 
Rome, et donna au pape, dans deux lettre^ scellées 
do sceau royal , les assurances ordinaires. JBoniface 
prononça alors, dans un consistoire solennel, ua dis- 
cours QÙ l'on remarque le passage suivant : « Comme 
vicaire du Christ et successeur de saint Pierre, il 
transmet l'empire romain des Grecs aux Germains, 
et aêcorde à ces derniers .le droit d'élire un roi des 
Romains, qui devait être élevé par le pape au rai^ 
d'enaperèur et de roi (Je tous les rois et princes de 
la terre»; qu'ainsi l'orgueil gallican, qui ne veut re- 
connaître aucun supérieur , sera détroippé , cat* les 
rois de France ne prendront rang qu'après le roi des 
Romains, » Cependant, ajouta-t-il, les Allemands 
doivent être prudents, car ce royaume pourrait bien 
leur être enlevé (3o avril) '; Il proclama ensuite Al- 
bert roi légitime des Romains , et lui adressa une 
bulle dans lès termes suivants : 

Le pape conservant la mémoire de la fidélité et 
de la soumission dont a fait preuve pendant toute sa 
vie le riM Roddphe ; considérant qu'Albert, son^fils, 
a été élu à Tupanimité et couronné à Aix-la-Cha- 
pelle ; que, dans ce qu'il avait fait , il s'était fié non 

1. Villanl, 1. VIII, c. 43. Dans Mur^t; scrr., jx. 

2. Ce discours est tout au long dans Baluzius di Marca, De conc. sac, 
etc. Ed.de Boemer, 103, ff. Olenschlager, Staats geschichte Vrk,, 4. 
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au droit, mais à la grâce, et que, dans ses lettres, il a 
prêté le serment ^de fidélité et d'obéissance au saint- 
siège, et confirmé toutes les concessions de ses pré- 
décesseurs, peut, comrpe vicaire du Christ , recourir 
plutôt aux voies de la, charité, de la grâce et de la 
douceur , qu'à celles de la sévérité , afin que sa sou- 
mission envers l'église reçoive sa récompense et que 
l'orgueil des Français tourne à leur ruine. En con- 
séquence., de concert avec le sacré collège , et en 
vertu de son pouvoir apostolique^ il le reçoit comme 
son fils, et comme roi des Romains, qui sera plus 
tard élevé au titre d'empereur; efFace ainsi tout ce 
qui pouvait se trouver d'irrégulier dans son élec- 
tion ; il confirme tout ce que , depuis cette époque , 
Albert avait pu entreprendre suivant son droit et l'é- 
quité. Enfin, il l'engage à marcher sur les traces de 
son père , à se montrer toujours reconnaissant en- 
vers l'église et à gouverner ses sujets avec justice \ 

Boniface exhorta en même temps les princes élec- 
teurs à reconnaître Albert, et à mériter ainsi son ap- 
probation. Il invita aussi le roi à restituer aux arche- 
vêques du Rhin ce qu'il leur avait enlevé ; mais afin 
de pouvoir se servir de sa puissance contre le roi de 
France , il annula , dans une lettre postérieure , en 
termes généraux, toutes les alliances qu'Albert avait 
conclues auparavant avec les rois et princes ^ 

Telle fut la cause pour laquelle Boniface VIU se 

1. Raynald, ad a. 1303, § 2, sqq. ' 

2. Ibid. ada. 1303;§7. 
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trouva forcé de retirer ses premières prétentions ,'et 
de laisser dans l'oubli ses griefs personnels contre 
Albert. Celui-ci changea aussi de langage alors. Il 
répondit en termes très-humbles , et en demandant 
la [Permission de baiser la mule du pape , et proba- 
blement dans les formes prescrites par le pape lui- 
même '. Il reconnaît qu'il doit au saint-siége et à l'é- 
glise des grâces nombreuses et des bienfaits infinis 
(17 juillet i3o3). Il reconnaît aussi la transmission 
du royaume des Grecs a«x Germains, telle que l'avait 
exposé le pape dans son écrit , et la concession du 
droit précédent électoral à certains princes spirituels 
et laïcs ( droit qui n'avait pas encore existé ) ; il re- 
connaît que les rois et empereurs romains tenant 
leurs droits du saint-siège, doivent être particulière- 
ment acceptés par lui , pour devenir les défenseurs 
de la sainte église et les champions de la religion ' 
catholique. Il prêta ensuite serment sur l'Évangile d'ê- 
tre fidèle et obéissant au pape et à ses successeurs , de 
soutenir de toutes ses forces le. saint-siége, de confir- 
mer tout ce que son père Rodolphe et ses prédéces- 
seurs avaient donné et confirmé à l'église romaine. 
Ce ne fut pas tout : de nouvelles garanties furent 
données. Albert jura de protéger la primatie, les 
droits et privilèges du saint-siége contre tous ses en- 
nemis, même s'ils étaient rois et empereurs , jde ne 
conclure avec eux ni paix ni alliance , et d'être plu- 
tôt prêt à rompre tout traité déjà conclu, et à leur 

1. Gieseler, Lehbruch der Kirchen Geschichle, vol. 11, c. 11, p. 194. Notes. 
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faire la guerre et les combattre de tout son pouvoir. 
Albert promit enfin de défendre lés droits du 
royaume et de l'empire, et de déployer toute sa sa- 
gesse et toute sa puissance pour les remettre en vi- 
gueur'. 

C'est ainsi que Boniface et Albert se rapprochèrent 
en oubliant leurs différends précédents : Albert est , 
de t<Mis les empereurs , celui cpii a fait les plus im- 
portantes concessions au saint-siége. Chacun d'eux 
avait ses vues particulièrea, qui ne tardèrent pas à per- 
cer. Demêmeque lepapeavaitannuléen termesgéné- 
raux les alliances d'Albert avec les autres rois , de 
même Albert n'exprima son adhésion qu'eq termes 
généraux; et quand Bonifece VIII expliqua plus clai- 
rement ses intentions sur une guerre contre la 
France, Albert montra quelques scrupules. Dans sa 
colère contre Je roi Philippe, le pape alla jusqu'à of- 
frir à Albert la couronne de France * ; mais le roi des 
Romains sentant combien, il serait difficile d'arracher 
le sceptre à une dynastie sous laquelle la France 
était déjà parvenue à une constitution plus solide 
que celle d'Allemagne, se contenta d'en référer à 
l'histoire. Il rappela que les deux royaumes avaient 
été sagement séparés depuis Charlemagne, pour que 



t. Raynald, ad. a. 1303, $ S^sqq. 

2. Il parait que le pape avait compté sur la l^aine. nationale. U dit (Du 
Puy, Preuvesy p. 72) : « Nos scimus sécréta régni:nos scimus quomodo 
diligunt GaUicos Alamannl et 1111 de Lingadoch et Burguudi qui possunt 
dicere iUis, quod Bemardus dixit de Romanis : Amantes neminem amai 
vos nemo, » 
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jamais l'un ne pût prétendre à dominer sur l'autre ' . Il 
expliqua même alors ouvertement ses intentions en 
déclarant qu'il ne s'engagerait à chasser le prince de 
son royaume ou à exposer sa vie dans une telle 
.lutte que dans le cas où le pape assurerait à sa fa- 
mille l'hérédité du royaume et de l'empire, car il ne 
voulait pas s'exposer à de si grands dangers dans l'in- 
certitude ou au risque de perdre sa maison ' ; ajou- 
tant qu'il n'avait fait au pape plus de concessions 
que ses prédécesseurs que pour en obtenir aussi 
plus d'avantages, entre autres l'hérédité de la cou- 
ronne, qui pouvait seule lui offrir une coinpensation 
suffisante. Il y eut encore bien des négociations en- 
tre Albert et le pape, et entre les princes allemands^ 
mais elles n'amenèrent pas la guerre ; le roi Philippe 
trouva au contraire le moyen , en excitant une con- 
spiration dans Rome même, de porter un coup mor- 
tel à Boniface VIII ^. Celui-ci fut saisi dans sa retraite 
à Agnani , y fut gardé pendant trois Jours, et ses aur^ 
goisse3 devinrent telles, qu'il y mourut d'un accès de 
fièvre chaude (i i octobre 1 3o3) ^. 

C'est ainsi qu'après avoir été menacé d'une dé- 
chéance par le pape et les princes électeurs, le roi 
Albert viî; ses affaires prendre la tournure la plus fa- 
vorable. Les princes étaient découragés, et dépouil- 

1. Ttithem, C^m)n. hist., ad a. 1301, 8. 

2. Albert Argent., p. ni. Voyez ci-dessus, p. 59. 

3. Elle devait ôtre^ubliée le 8 septembre. Du )hiy, Preuves, p. 181. 

4. Villani, 1. viu, c. 80. 

V. 10 



Digitized by KjOOQIQ: 



l46 HISTOIRE d'aLLEMAGNE. 

lés des concessions qui leur avaient été faites '; le roi 
avait le dessus, sans cependant pouvoir atteindre son 
but principal. A dater de ce moment, les nelations du 
saint-siége prirent une direction tout-à-feit inatten- 
due en faveur de la France. Benoît XI, successeur de 
Boniface, étant mort au bout de peu de temps (7 juiL 
i3o4)5et la chaire de saint Pierre étant restée vacante 
pendant près d'un an, le roi Philippe parvint, k l'aide des 
cardinaux français, à établir pour la première fois les 
conditions de l'élection^ à mettre le nouveau pon- 
tife , Clément V, originaire de la Gascogne, sous sa 
dépendance, et à détourner ainsi tout l'effet des me- 
naces de Boniface VIIL Ce parti français , qui s'était 
formé à l'aide des relations étroites du saint-siége 
avec la cour franco-napolitaine % poursuivit promp- 
tément son plan, l'ancifsn système de la papauté, qui 
était de donner une autre direction à l'empire^ 
en s'emparant du droit de patronage sur l'église^ 
ou de conquérir ce titre pour la France* Telles 
devaient être les conséquences de l'absurde pré- 
tention de Boniface VIII d'élever le pouvoir pon- 
tifical à une hauteur où il n'était jamais parvenu sous 
ses prédécesseurs, bien autrement habiles que lui et 
dans des circonstances beaucoup plus favorables. 

Le roi Albert , comme défenseur de l'église , au- 
rait eu le droit de mettre obstacle aux démarches de 
la France , ou de les prévenir en faisant entrer plus 

1. Boniface VIII exigea en vain leur reslitution.^aynald, ad a. 1304. 

2. Eichorn, Deutsche $laats-und Reichts-Geschichle, itV, $ 338; p. 12 et 
les suivantes. 
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de cardinaux allemands dans le s^icré collège, afin 
dicter la majorité aux Français. Albert sacrîBa toute 
rinaportance de l'empire et du saint -siège à son 
désir de s'assumer le royaume d'Allemagne , en aug- 
mentant ses domaines héréditaires. Il n'atteignit pas 
mieux son but que le pape Boniface. 

§ IV. AVIDITÉ ET MORT d'aLBERT T". 

Projets sur la Hollande, la Zélande, la Scuabe, la Thuringe et la 
Bohême. Guerres réitérées à cause de ces deux derniers pays. 
Extinction de la brandie mâle de Przemzel. Les états de Bohême 
sont partagés entre TAutriche et la Carinthie. Influence des 
papes dans Télection des évéques allemands. Pierre Aichspal- 
ter devient archevêque de Mayence , et Beaudouin de Luxem- 
bourg, archevêque de Trêves. Les villes frontières de Suisse 
s'opposent à Tagrandissement de la maison de Habsbourg. Le 
duc Jean , neveu d*Albert > lésé dans son héritage , assassine le 
roi. 

Les duchés d'Autriche et de Styrie, ainsi que tes 
possessions de Habsbourg en Suisse , en Souabe et 
en Alsace , fornnaient un ensemble d'états patrimo- 
niaux considérables, et le roi Albert avait déjà prouvé 
combien il était supérieur aux autres princes. Mais il 
avait six fils et cinq fil les, et ces étatsne lui paraissaient 
passuffisantspour les pouiToir. Il avait d'abord donné 
l'Autriche à tous ses fils, mais il voulait ensuite doter 
chacun d'eux d'une principauté particulière. 

Un de. ses premiers actes après son avènement , 
fut de déielarer dépendantes de l'empire la Hollande 
et la Zélande (juillet 1299) , par suite de l'extinction 
des familles de leurs comtes. Mais, d'après les lois du 
pays , les comtés devaient revenir à la ligne fémi- 

10. 
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nine y dont descendait Jean d'Avesnes, comte de Haî- 
naut 5 et Hermann , cointe de iHenneberg ; le fils du 
premier , portant le même nom , racheta les préten- 
tions d'Hermann , et prit possession du pays , mais 
les Zélandais VLÇ^n furent pas satisfaits et promirent 
au roi Albert de le secourir conlre Jean d'Avesnes. 
Le roi fit donc marcher les troupes des princes du 
Rhin (25 avril 1299), pour s'emparer des comtés 
au nom de l'empire. Mais le comte fit une vive résis- 
tance, demanda du secours au roi de France et con- 
clut une alliance avec Rainaud , comte de Gueldre. 
Peu de temps auparavant, le roi avait confirmé à ce 
dernier le stathoudérat de la Frise orientale, et pro- 
mis de marier son second fils Frédéric avec la fille 
du comte ; mais il lui reprit l'un et l'autre , et Rai- 
naud en fut tellement irrité qu'il entra dans une con- 
spiration avec le comte Jean, contre la vie du roi, et 
ce fut sa propre fille qui avertit Albert du danger qui 
le menaçait , au momentoù il se rendait à Nimègue , 
où les deux comtes l'avaient invité à une entrevue 
pacifique '. Le roi Albert s'enfuit par une petite 
porte qu'elle lui avait ouverte , et arriva avec deux 
chevaux seulement au château de Krombourg , chez 
Dietrich, comte de Cléves, dont l'épouse était de la 
maison de Kibourg\ Comme les secours attendus de 
Zélande tardaient à venir , Albei'l se laissa persuader 
par Wicbald , archevêque de Cologne, d'accorder à 

\. Ottokar, p. 696 et suiv. 

2. C'est pour cela qu'Albert Argent., p. ni, l'appelle la libératrice du 
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Jean d'Avesne l'investiture du comté de Zélande*. 

Les négociations relatives au royaume d'Arles 
ayant également échoué , Albert se rendit , après la 
guerre contre les électeurs du Rhin , dans la haute 
Allemagne, pour augmenter et arrondir les domaines 
de sa maison. Il y avait déjà travaillé du vivant de 
son père , mais par là même il n'avait pts gagné d'a- 
mis. A son avènement au trône, il accorda des avan- 
tages aux seigneurs qui l'avaient assisté contre le roi 
Adolphe. Il rendit à Evrard, comte de Wirtemberg, 
ce que ses deux prédécesseurs lui avaient ravi ; il con- 
céda aussi quelques privilèges aux villes. Ayant juré 
de tirer vengeance des partisans d'Adolphe, il enleva 
à la maison d'Usenberg, qui avait livré à ce dernier 
la ville de Kenzingen, tous ses biens, et ne- lui res- 
titua à titre de fiefs que les plus médiocres. Il re- 
prit la ville de Brissac à Pierre, évêque de Bâle. l\ 
détruisit les châteaux des autres. Il n'y eut que Guil- 
laume, abbé de St-Gall , quî avait été exilé, depuis 
sa révolte contre le roi Rodolphe P', qui rentra en 
faveur par l'entremise de l'évêque de Constance , 
Henri de Klingenberg, et obtint l'administration des 
revenus de l'église de St-Galh 

Le roi Albert poursuivit son plan avec beaucoup 
d'ardeur. U saisissait toutes les occasions de transfé- 
rer à lui ou à ses fils, avec droit héréditaire, les égli- 
ses, les couvents ou les prévôtés vacantes, même 

1. AUgemeine Geschichte der vereinigten KiederUtnd, traduite du hol- 
landais en allemand; i, p'. 41S-444. 
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quand elles n'appartenaieut pas à Tempire. C'est 
ainsi qu'il reçut de l'abbesse de Seckingen l'adminis- 
tration des revenus dans toutes sels villes et provin- 
ces , ainsi que la prévôté sur Glarus , Frickgau , 
Waldshut, et siir une partie de la forêt Noire. Il s'ap- 
propria aussi la prévôté de Radolfzell et de la ville 
d'Aach, sur^ lac de Constahce. Il força l'abbé U'Ein- 
siedeln de kii céder l'intendance héréditaire de ses 
revenus, et s'empara également des autres prévô- 
tés de l'empire dans les montagnes de la Rhétie. 

D'un autre côté, Albert achetait des châteaux, des 
villes et des provinces à deis seigneurs ruinés : entre 
autres un second Habsbourg, dans le nord du l»c de 
Constance, les seigneuries de Thaigen, Heuèn^ Sig- 
maringen , Scheer , Sulgau et un petit château 
sur le Bussen , puis Krenkingen, Thussen. Breunlin- 
gen , Varingen , Riedlingen, Hohengundelfingen , 
Munderkingen , Herwartstein. Enfin, il acheta le 
margraviat de Burgrau au dernier margrave de cette 
famille. 

Ces acquisitions et beaucoup d'autres remirent 
en peu de temps la maison de Habsbourg au rang 
d'où elle était momentanément déchue, et assura la 
domination d'Albert, depuis Gletschera jusqu'au Da- 
nube. Quoique la question de la restauration du du- 
ché de Souabe fût regardée comme périmée, le roi 
Albert fit valoir tant de droits sur les comtés et pré- 
vôtés^ qu'il parvint bientôt à former, pour ses fils, 
deux principautés en Souabe, en Suisse et en Al- 
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sace ' . Mais il avait encore de plus grands projets 
sur la Bohême, la Misnie et la Thuringe. 

Dès la première diète , Albert s'était brouillé de 
nouveau avec son beau-frère , le roi Venceslas de 
Bohén^e, soit parce qu'il l'avait forcé de remplir per- 
sonnellement les fonctions de sa charge de grande 
échanson^ portant la couronne sur la tète, le jour 
même où la veuve d'Adolphe avait en vain demandé 
à genpux la liberté de son fils , soit parce qu'il lui 
avait refusé l'investiture de la Misnie, dont il lui avait 
cédé le vicariat avant son élection. Malgré les efforts 
d'Albert pour le calmer sur cesdeuxpointSjCnl'exemp- 
tant une fois pour toutes de remplir personnellement 
les fonctions de sa charge , et en lui permettant de 
réunir Pirna à la Bohème , Wenceslas conserva un 
ressentiment profond, entra en relations avec les éle- 
teurs du Rhin, et conclut une alliance secrète avec 
la France *. Ceci n'eut d'autre résultat que de rendre 
plus vif le désir d'Albert d'abaisser la maison de 
Bohème tout en élevant la sienne. 

Wenceslas craignait de s^ déclarer publiquement 
contre Albert, car ses propres affaires étaient fort 
embarrassées; il n'avait pas de moindres vues d'a- 
grandissement que son rival. En vertu des droits de 
sa femme Elisabeth, il élevait des prétentions sur la 
Pologne, et quand il eut réussi à s'ismparer de ce 
pays, il tourna ses regards vers la Hongrie. Depuis 

1. Pour d'autres détails, voyez Gesch, von SchiOabeny ii, 138, sq. 

2. Chron. Bohem., c. 87. Dans Mencken scrr., m. Ottokaf, p, 637, 
686. GhroD. Austr., ad a. 1398. 
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la mort du roi 'André , il y avait dans ce royaume 
deux partis : le premier choisit pour roi le fils de 
Wenceslas, du même nom ; le second , un prince na- 
politain, Charles Robert, petit-fils de Rodolphe P', 
que 30n père avait fait couronner aussitôt à Albe- 
royale. Le roi Albert ne pouvait voir tout cela d'un 
œil indifTérenty car la maison royale de Bohême arri- 
vaitainsi à une puissance encore plus menaçante pour 
l'Allemagne que celle du roi Ottokar que Rodolphe I'"^ 
avait renversée. Albert se laissa donc facilement per- 
suader par le pape de secourir son neveu Charles- 
Robert (i3o3) '. Il ordonna au roi de Bohême d'é- 
vacuer la Hongrie, et même de rendre une partie de 
la Pologne à ses héritiers légitimes. Là-dessus Wen- 
ceslas lui déclara la guerre (i3o4); mais Albert ré- 
solut <ie le prévenir. Il prononça sa mise au ban de 
l'empire , ordonna à son fils Rodolphe d'entrer en 
Moravie avec une armée autrichienne, et lui-même, 
à la tête d'une nombreuse cavalerie de Souabe et 
des pays du Rhin, s'avança en Bohême pour le 
rejoindre. Mais se voyant arrêté par le siège de 
Kuttenberg, il revint par la Franconie au commen- 
cement de l'hiver, pour réprimer une révolte que ses 
acquisitions avaient excitée en Souabe. Le comte 
Evrard de Wirtemberg avait bien fourni son contin- 
gent pour l'expédition de Bohême, mais il en revint 
mécontent, en partie parce qu'Albert n'avait pas suivi 
ses conseils à l'égard des pauvres habitants de Kut- 

1. Raynald, ad a. 1308, $ 14. 
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tenberg , en partie parce qu'il refusait de le dé- 
dommager de ses pertes, pendant que les fils d'Al^ 
bert coutinuaient.de Pempécher d'agrandir ses états 
dans la basse Souabe. Quoique le roi eût renouvelé 
la paix publique à Nuremberg, avant la campagne de 
Bohême^ il se décida à la rompre le premier et à en- 
vahir les états du comte les armes à la main. Mais le 
comte se défendit avec tant de courage dans ses châ- 
teaux, qu'Albert, dont l'armée principale avait été 
mise en déroute , fut forcé de conclure un traité avec 
lui, de lui donner une indemnité de 2,000 marcs, et 
de défendre à ses fils de l'inquiéter dorénavant dans 
ses domaines. Albert ne voulait laisser derrière lui 
dans la liante Allemagne aucun trouble qui pût l'em- 
pêcher de continuer la guerre de Bohême. Mais 
bientôt le comte Evrard se rendit en Bohêoïe , et se 
déclara contre lui comme serviteur et conseiller de 
Wenceslas. Albert n'aurait guère retiré plus de fruits 
d'une seconde expédition, si des événements inatten- 
dus n'étaient venus à son secours. Le roi Wenceslas II 
mourut au milieu de ses entreprises (2 1 juin i3o5 ). 
Son fils, Wenceslas UI, âgé de dix-sept ans, timid^ et 
aimant la paix, renonça à la couronne de Hongrie (18 
août) , et conclut avec Albert un traité ; moyennant 
la cession du cercle d'Éger, et la renonciation à ses 
prétentions sur la Misnie , il reçut l'investiture non- 
seulement de la Bohème, mais encore de la Pologne ; 
Albert le reconnut conmie légitime possesseur de 
ce dernier pays, dans l'espoir qu'il pourrait le 
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réunir de ncmveau au royaume d'Allemagne. Cet es- 
poir s'accrut encore l'année suivante, quand il apprît 
que le jeune roi avait été assassiné dans une émeute 
à Olmutz (4 août i3o6). Comme il était le dernier 
rejeton de la branche masculine, le roi Albert déclara 
que la Bohême était un fief de l'empire vacant , afin 
de le donner à son fils aîné Rodolphe, duc d'Au- 
triche. Mais les états de Bohême ' recoururent au 
droit d'élection , non pas toutefois sans avoir égard 
aux droits des descendants de la ligne féminine. De 
tous les pays qui avàieht fait partie de l'empire ro- 
main, la Bohême était le seul qui conservât encore la 
constitution des grands duchés. Mais les états se parta- 
gèrent entre le duc Henri de Garînthie, qui avait 
pour femme la sœur du feu roi, Anne, et Rodolphe, 
duc d'Autriche , qui promit d'épouser la veuve de 
Wenceslas II , Elisabeth de Pologne. Les sœurs du 
roi. assassiné entrèrent dans l'assemblée , pieds nus 
et eu' versant des larmes, et intercédèrent pour le 
duc de Carinthie; mais Albert n'en réussit pas moins 
à fâire élire son fils. Il l'amena à Prague à la tête 
d'upe troupe bien armée (septembre i3o6), et en 
verju de ses pouvoirs de suzerain , il le nomma roi. 
Le duché d'Autriche passa à son second fils, Frédé- 
ric; il conclut en même temps un traité d'alliance 
héréditaire entre les deux pays, et le fit confir- 
mer par Tes états de Bohême '. 

1. puokar,p. 662 ff, 701 ff, 770sq. Chron. Neob., ad a. 1304. Dans 
Pez.scrr,, i. Chron. Lîeob., ad a. 1305. 
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Cet agrandissement de la puissance de sa maison , 
obtenu en si peu de temps, ne suffisait pas encore au 
roi Albert. A peine son fils Rodolphe fiil-il monté 
sur le trône de Bohême , qu'il conduisit une armée 
en Hongrie pour protéger son neveu Charles-Robert 
de Napleâ, contre lequel le parti du pape appelait au 
trône le duc Otto de Bavière. Vers le même temps, 
il voulut aussi s'emparer de la Misnie et de la Thu- 
ringe, sur lesquelles il avait déjà depuis quelque temps 
jeté les yeux. Il prétendit que le roi Adolphe les ayant 
incorporées à l'empire, il était juste que les gouver- 
neurs et les garnisons qui occupaient encore une 
partie de ces contrées , fiissent aussi sous sa dépen- 
dance. Le comte Philippe de Nassau les regardait au 
contraire comme des acquisitions de sa maison , tan- 
dis que le roi Wenceslas II avait voulu, comme nous 
l'avons vu , les incorporer à là Bohême. Pendant ces 
discussions , les héritiers légitimes, Frédéric et Diz- 
mann , se fortifièrent et reprirent presque tous les 
châteaux et toutes les villes jusqu'à Eisenack , qui , 
dans l'espoir d'être choisie pour capitale , s'était dé- 
clarée, avec plusieurs villes, pour le roi Albert. 

Afin de se montrer jtige impartial entre les deux 
partis, Albert , en vertu des plaintes des habitants 
d'Ëisenack , assigna à comparaîti^e devant la diète dé 
Fulde les deux marquis et leur père, le landgrave de 
Thuringe, ainsi que le comte de Nassau (juillet 
i3o6). Comme ils ne s'y présentaient pas, il profita 
de cette désobéissance pour les mettre au ban de 
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l'empire , et aussitôt après la guerre de Hongrie , il 
conduisit une forte armée dans l'Osterland (pays de 
rEst)( 1 307) . MaisFrédéric et D irzmann j secourus par 
Brunswick , surprirent les troupes de Souabe près 
de Lucken , dans le territoire d'Altenbourg, et après 
un combat de cinq heures, elles remportèrent une 
victoiresi éclatantejqu'elle passa en proverbe(3i mai). 
' Quelques semaines après, un nouveau malheur 
frappa la famille d'Albert ; son fils Rodolphe, roi de 
Bohême , mourut dans la première année de son 
règne, au moment où il allait réprimer une révolte 
du parti du duc de Garinthie. Il ne garda pas même 
la couronne aussi long-temps que son prédécesseur. 
Les oppressions qu'il avait commises, à l'exemple de 
son père, l'avaient rendu si odieux aux Bohémiens, 
que quand son frère, le duc Frédéric d'Autriche, fut 
proposé à la diète de Prague pour le remplacer, on 
s'écria d'une voix unanime : nous ne voulons pas 
d'Autrichien pour roi! Les députés tirèrent leurs sa- 
bres en présence de la reine veuve , tuèrent trois 
partisans de sa maison, et, au mépris du traité de fa- 
mille, choisirent pour roi le duc Henri de Garinthie, 
qui se hâta de se rendre en Bohème avec sa suite. 

Ainsi donc les projets du roi Albert se trouvèrent 
tout-à-coup anéantis. Pour rétablir ses affaires, il 
se rendit en Bohême par Éger, avec une forte 
armée. Frédéric lui amena aussi des secours d'Au- 
triche, et fit même tenter une invasion en Garin- 
thie et dans le Krain, pour forcer Henri à la retraite. 
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Mais dans la Bohême même, Alberl; rencontra encore 
une plus forte résistance que la première fois, de- 
vant Kuttenberg et Collin. Otto, duc de Bavière, 
l'cvêque Pierre de Bâle^ Evrard, comte de Wirtem- 
berg, amenèrent des secours au roi Henri, et l'enga- 
gèrent à ne pas s'effrayer des préparatifs d'Al- 
bert, L'évéque de Bâle, mécontent de ce qu'Albert 
lui avait repris Brissac, voulut même appeler contre 
lui l'appui du roi de France. Forcé de nouveau à la 
retraite par les approches de l'hiver, Albert laissa 
des garnisons dans plusieurs places fortes. Mais au 
commencement de l'année suivante, elles furent at- 
taquées et anéanties par les Bohémiens (i3o8) \ 

Pendant l'hiver, le roi Albert fit, dans les pays du 
Rhin, de grands préparatifs de guerre, autant contre 
la Bohême que contre la Thuringe, afin d'arriver à 
son but, en dépit de tous les obstacles. 

Il était tellement préoccupé de cette affaire, 
qu'il n'avait guère le temps de faire attention 
à ce qui se passait dans le reste du royaume. Trois 
archevêques du Rhin moururent vers cette époque. 
Tandis qu'un grand nombre de princes avaient pris 
parti contre lui dans les affaires de Bohême et dans 
celles de Thuringe , il eut dû avoir d'autant plus à 
cœur de voir ces trois dignités occupées par des 
hommes sur lesquels il put compter plu3 que sur 
leurs prédécesseurs. Il montra à cet égard la plus 

1. lodépendanament des auteurs cités dans la note précédente , voyez 
Chron. Isrfurt. Sanpetrin, ad a. 1306. Bftoie çhron, Thurmj., p. t764,8q. 
Wike, Ticemannus, p. 165, sq. 
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grande indifférence. Le chapitre de Cologne était par- 
tagé entre le prévôt du chapitre, Henri de Virnebourg, 
et le prévôt de Bonn (mai 1 3o4). Le roi Albert ne vou- 
lut se prononcer ni pour Pun ni pour l'autre, tant le con- 
cordat de Worms était déjà misen oubli; il abandonna 
la décision de cette affaire au saint-siége^et Clément V se 
prononça en faveur de Henri de Virnebourg ( 1 3o6) ' . 
Quant aux deux autres archevêchés, Henri, comte de 
Luxembourg, montra d'autant plus d'activité , qu^il 
tenait à élever son frère, afin de. s'élever à son tour 
par son aide. Conmie le chapitre de Maycnce n'était 
pas d'accord sur le nouveau choix , le comte Henri 
envoya aupi^ès du pape Clément V, son ami, Pierre 
Aichspaller , évéque de Bâle , pour soutenir le parti 
die Baaudoin. A la vérité , Pierrp obtint l'archevêché 
deMàyehcepourluitméme, parée qu'il guérit, d'une 
manière habile, le pape d'une malaçlio dangereuse, 
ou plutôt parce qu'il promit au saint-siége un don 
de 3,000 marcs d'argent \ Mais l'année suivante, 
Baudoin fut élu archevêque de Trêves (décembre 
i3o7). Bien que Pierre Aichspalter eût passé aupa- 
ravant du service du duc Rodolphe d'Autriche à ce- 
lui de Wenceslas II, roi de Bohême, et qu'il eût 
même été chargé ^ par ce dernier, d'une ambassade 
en France, qu'il eût été feit prisonnier sur la route, 
bien que, comme évêque de Bâle, il eût enlevé à Al- 
bert les villes de Lichtenstein et d'Ellenweiher, le 

t. Northof, Chron, Com. àe Marka, ad a. 1304-1306, 
2. Voyez plus loin l'élection du roi Henri VH. 
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roi nç put se dispenser de lui accorder les régales sur 
la recommandation du pape ', mais dès lors il put com- 
prendre ce que sa maison devait sitténdre à l'avenir 
de ces princes électeurs. Albert tourna sa haine 
contre le diocèse et la ville de Bâle, et contre Otto 
de Granson, successeur de Pierre, probablement 
parce que ce dernier refusait de lui restituer les biens 
acquis par son prédécesseur. Quand Albert refusa de 
lui conférer les régales , Otto se présenta devant lui, 
à son arrivée à Bâie, et en renouvela la demande par 
l'entremise d'un interprète , car il était né Bourgui- 
gnon et ne connaissait pas la langue allemande. Jeune 
et impétueux, il était décidé à poignarder Albert 
sur la place , s'il en essuyait un refus outrageant. 
Albert, en l'apercevant, demanda : que veut cet 
écolier? Le ton seul de cette question, quoiqu'il n'en 
comprit pas le sens, le mit en fureur : Que dit-il? Que 
dit-il? s'écria-t-il avec chaleur. Alors l'interprète 
s'approchait de lui, lui dit que le roi promettait de 
s'occuper de cette affaire le lendemain. Là dessus 
l'év^uc se retira en remerciant le roi {grand'merci\ 
Mais le roi avait remarqué son emportèrent, et il 
quitta en toute hâte Bâle, encore plus irrité contre, 
l'évéqpe *. 

Toutes ces épreuves n'engagèrent pas Albert h 
dévier d'un pas de son but. Dans la Haute-Alle- 

1. Ouokar, p. 739. Albert Argent, p. 113. Raynald, ad a. 1306, § 18. 
SerraiiuB, Ro-. Mogunt., t. v. Dans Joan. serr. mog., t. i, p. 654, sq. 
Gesta Baldain., L. i. 

2. Alb. Argent., p. 113. 
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magne il avait accaparé pour sa famille la possession 
héréditaire de presque toutes les prévôtés de Tem- 
pire. Il n'y eut que les trois cantons forestiers de 
Schwyz, Urî et Unterwalden qui échappèrent à sa 
soumission. 

Ces pays de montagnes , qui étaient restés long- 
temps inconnus^ paraissent pour la première fois 
dans l'histoire sous le règne de Henri V , à l'occa- 
sion d'une querelle de frontières qu'ils eurent avec 
l'abbé d'Ensiedeln , à qui Henri H avait donne le 
désert voisin (Alpenweiden) ; ce pays, sans maître et 
presque oublié , s'était mis de son propre gré sous la 
protection du royaume d'Allemagne,et ses habitants 
étaient connus comme des hommes loyaux et braves.. 
De semblables communes de paysans libres exis- 
taient jadisen plusieurs endroits del'ancien duché d'A- 
lemanie^entreautrescelle des Yalaisans (dans la haute 
vallée du Rhin , ainsi que dans la vallée extérieure du 
Rhône) , les habitans d' Appenzel et ceux de la forêt 
de Brigance en Algau , ceux de la Forêt-Noire et des 
autres parties de la Souabc '. Ils étaient libres sous la 
protection immédiate de l'empire. Insensiblement la 
plupart passèrent avec leurs prévôtés et leurs tribu- 
naux à des seigneurs héréditaires , de même que les 
cantons libres de la Suisse avaient passé à des comtes 
héréditaires. Mais les trois cantons forestiers avaient 
montré toujours une énergie extraordinaire pour la 
conservation de leurs privilèges. Lorsque, sous le roi 

]. Alb. Argent., p. 111. 
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ConracJ IH , on leur ordonna de reconnaître la suze- 
raineté de l'abbé d'Ensiedeln , en les menaçant de 
les mettre au ban dé l'empire s'ils résistaient ; ils 
renoncèrent à la protection de l'empire. Comme ils 
étaient célèbres par leur courage, l'empereur Frédé- 
ric P' les engagea , par l'entremise de leur gouver- 
neur, le comte Ulric de Lenzbourg , à Mre la cam- 
pagne d'Italie. Depuis ce temps ils montrèrent une 
fidélité inébranlable à la maison des Hohenstaufen. 
Tous les dix ans ils renouvelaient l'alliance conclue 
entre eux. Après le comte de Lenzbourg , le gou- 
vernement d'Unterwalden passa à l'aïeul de Rodol- 
phe P', ainsi que celui de Schwitz , mais Schwitz ne 
s'y soumit qu'à contre-cœur. Frédéric II , à qui ils 
prêtèrent leur appui dans les guerres d'Italie, renou- 
vela leurs privilèges. 

Lorsque le comte Rodolphe de Habsbourg-Lauf- 
fenbourg (oncle du. roi Rodolphe) eut perdu , pour 
avoir embrassé le parti du pape, le gouvernement de 
Schwitz et d'Unterwalden, les habitants de Schwitz et 
d'Uri conclurentune alliance avec Zurich , confièrent 
le gouvernement au jeune Rodolphe de Habsbourg , 
qui. confirma leurs privilèges quand il fut monté sur 
le trône. Après sa mort , les trois cantons renouve- 
lèrent leur alliance, et prêtèrent serment au roi 
Adolphe. Ils furent obliges de négocier long-temps 
avec lui , avant d'en obtenir la confirmation de leurs 
privilèges. Le roi Albert ne le leur pardonna jamais 

1. Gesch. von Schwahen^ v. 368. 
V. Il 
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(1299). Il retusa deux fois cette contirmatioo, et leur 
fît dire que toutes les villes et contrées du voisinage, 
que l'administration des revenus de presque tous les 
couvents qui possédaient des domaines et des vas- 
sayXjlui appartenaient (i3oo). Que s'ils le voulaient, 
lui, descendant de leurs anciens patrons, leur dqye- 
rait la protection éternelle de sa glorieuse farmle, 
non point parce qu'il pouvait attend, e quelque chose 
de leur pauvreté, mais parce qu'ils étaient des hom- 
mes courageux qu'il voulait conduire à la victoire et 
élever, en leur donnant la chevalerie et des fiefs. 
Ils lui répondirent : Que le feu roi avait été un bon 
chef et un bon gouverneur pour eux, qu'ils ne deman- 
daient pas mieux que de se soumettre à sa famille ; 
mais que comme ils tenaient à conserver la condition 
de leurs ancêtres , ils priaient lé roi de vouloir bien 
la confirmer à l'exemple de son père. 

Pendant ce temps (i3oi) , Albert oi^onna à ses 
magistrats de Rotembourg et de Lucerne de rendre 
la justice criminelle dans les trois cantons forestiers , 
afin de les habituer peu à peu au changement de 
gouvernement. Lorsqu'ils demandèrent une seconde 
fois un prévôt j il leur en donna deux (i3o4) - Her- 
mann Gessler de Bruneck et Beringer de Landen- 
berg. Ceux-ci ne firent pas comme les anciens comtes 
qui habitaient leurs châteaux particuliers et ne 
venaient dans le pays que quand leur présence y 
était réclamée; mais en qualité de vassaux de Habs- 
bourg (de la noblesse inférieure ), ils virent dans 
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leur charge un établissement, et se bâtirent des 
châteaux dans le pays. Bientôt ils se.mbntrèrentîffi- 
périeux et violents. Les officiers d'Albert en Autriche 
et en Styrie avaient déjà excité le peuple à la révolte, 
poqr avoir occasion de le dépouiller de ses privilèges; 
ceux des cantons firent de même. Les gouverneurs 
d'Albert s'étaient surtout beaucoup éloignés de la 
sinaplicité de mœurs du roi Rodolphe; abusantde leur 
pouvoir, ils infligeaient des châtiments sévères et 
injustes^ augmentaient les imppts, rendaient de plus 
en plus difficile l'exportation des produits, et insul- 
taient les familles anciennes et honorables, en les 
appelant nobles paysans. Tout cela se faisait , sinon 
par l'ordre précis du roi Albert , du moins sans s'é- 
carter de ses intentions , car il prétait peu l'oreille 
aux plaintes des opprimés. ,Cette indifférence accrut 
encore Pinsolence des gouverneurs. Ils auraient dû 
cependant se rappeler que peu de tenjps auparavant , 
l'abbé d'Admont avait été assassiné par les Styriens, 
pour des motifs semblables. Landerberg fit crever les 
yeux à un vieillard du Melchtal , et lui enleva tine 
couple de bœufs poyr Iç punir de ce que son fils s'é- 
tait enfui après avoir coupé le doigt d'un des valets 
du prévôt. Pendant qu'on était déjà obligé de re- 
courir à la force pour ses défendre contre les excès 
des gouverneurs , qui employaient même la violence 
envers les femmes ( 1 807^, trois hommes se réuni- 
rent, Werner Stauffacher, natif de Steinen en Schwyz, 
Walter Furst , d'Uri , et Arnold Melchtal , d'Unter- 

II. 
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walden. Ils se rassemblaient souvent à Rutli, en- 
droit solitaire, pour se consulter sur les moyens de 
délivrer leur patrie. Lorsque chacun d'eux fut par- 
venu à réunir avec lui dix hommes de confiance, ils 
jurèrent, enélevant les mains, de ne se point abandon- 
ner les uns les autres, de ne pas chercher à s'emparer 
des biens et des droits des comtes de Habsbourg , de 
ne pas répandre le sang , mais de défendre jusqu'à 
la mort la liberté d*un peuple injustement opprimé. 

Gessler, qgi s'apierçut du sourd mécontente- 
ment du peuple, établit une garde ducale pour mettre 
l'opinion publique à l'épreuve. C'est alors qu'eut 
lieu la mémorable action de Guillaume Tell (i "jan- 
vier i3o8), qui s'est conservée dans la tradition. Les 
événements se développèrent promptement. Dans la 
nuit de la, saint Sylvestre, les conjurés prirent par 
ruse les châteaux forts, et Landerberg ainsi que les 
autres châtelains durent se soumettre au bannisse- 
ment. Le pays fut délivré, comme ils l'avaient résolu, 
sans effusion de sang. Ils renouvelèrent la ligue 
éternelle (7 janvier). 

Le roi Albert revenait.de la guerre de Bohême et 
de Thuringe, pendant que cela se passait dans la 
Haute-Allemagne. Il ordonna de cesser tputes rela- 
tions avec les cantons forestiers, et les menaça de les 
exterminer. Une affaire de si peu d'importance, pen- 
sait-il , n'empêcherait pas. la nouvelle campagne en 
Bohême. Qui eût pu penser que les cantons fores- 
tiers , entourés de tous côtés par ses domaines, fini- 
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raient un jour par amener lous ceux-ci à accepter 
leur constitution? Le duc Jean, neveu du roi Albert5 
réclamait avec justice une partie de ses états hérédi- 
taires. Son père Rodolphe avait administré quelque 
temps les possessions de Habsbourg, particulière- 
ment pendant le séjour d'Albert en Autriche ; le 
comté de Kibourg avait été donné en présent de 
noces à sa mère. Rodolphe avait aussi des possessions 
en Autriche et en Styrie , et Albert avait été obligé 
de lui donner une somme d'argent jusqu'au moment 
où le roi Rodolphe lui aurait conquis une autre prin- 
cipauté. Mais comme il était mort dans l'intervalle , 
sa veuve se rendit^ avec son filsJean de Brugk, auprès 
de WenceslasIIj roi de Bohême, son frère, qui vou- 
lait la marier au roi de Hongrie. La mort l'ayant 
aussi enlevée , Wenceslas voulait garder à sa cour le 
jeune duc Jean , qu'il aimait beaucoup ; mais Albertr 
le réclama pour le faire élever avec ses fils. Les pré- 
tentions de Jean à la' couronne de Bohême étaient 
donc plus fondées que cellea de Rodolphe, fils d'Al- 
bert, car il était par sa mère petit-fils du roi Ottokar. 
Pour le moment , il ft'était cependant question que 
des donniaines de la famille de Habsbourg. Maiscomme 
le roi Albert n'aimait pas à les partager, il préférait 
conquérir la Mr^ie pour la donner à son neveu. Le 
jeune duc avait plusieurs fois réclamé l'héritage de 
son père , et chaque fois il avait été éconduit. De- 
venu majeur il renouvela sérieusement sa demande. 
Il trouva de l'appui auprès de tous les princes et sei- 
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gneurs que l'avidité du roi Albert avait indisposés 
<!Ontre*lut, particulièrement auprès de l'archevêque 
Pierre de Mayence, ancien serviteur de spn père, 
qui l'avait suivi à la cour de Bohème. Il engagea le 
duc à persévérer, et promit de le secourir. En même 
temps se réunirent autour de lui des jeunes gens mé- 
contents, qui avaient à se plaindre du séquestre de 
leurs biens, et qui l'entraînèrent à des démarches 
téméraires. Walter d^Eschenbach^dontle père avait 
péri pour le roi Rodolphe, Rodolphe de Balm, parent 
de Walter, Rodolphe de Wart, son voisin, et Konrad 
de Tegernfeld, précepteur de Jean, se conjurèrent 
avec lui contre la vie d'Albert. Cette conspiration fut 
découverte, mais le roi n'y voulut pas croire, ou il la 
méprisa, ou la destinée l'empêcha de voir le danger. 
C'était le jour de la fête de mai (i"mai î3o8), le roi 
arriva avec les princes à Brugk eh Argovie. Après la 
niesse, l'archevêque de Mayence etl'évêque de Con- 
stance parlèrent au roi en faveur du duc Jean. Il pro- 
mît d'arranger tout après la guerre, et donna au duc* 
le commandement de cent lances d'élite. Celui-ci ne 
prononça pas un seul mot. Pendant le repas, un gen- 
tilhomme apporta des bouquets de mai , le roi offrit 
le plus beau au duc Jean , et lui servit les mets les 
plus exquis. Jean mit le bouquet à côté de lui, et on 
vit des larmes rouler dans ses yeux. Dansl'après-mîdi, 
lorsque le roi voulut se rendre auprès de sa famille 
à Rhinfeld, les conjurés comprirent qne c'était l'oc- 
casion d'exécuter leur crime, et ils attendirent le 
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moment où ils auraient pa^sé le fleuve Reuss avec 
le roi, et où celui-ci se trouverait seul avec euj^. 
Pendant qu'il traversait un champ ensemencé , ils se 
jettèrent tous sur lui. Albert cria : Ap secours, n^on 
neveu 1 — Voilà mon sepours! cria Jean, en lui en- 
fonçant le sabre dans le dos, avec tant de violence 
qu'il ressortit par la poitrine. Les autres achevèrent 
le crime, et s'enfuirent en se dispersant '. 

Le roi Albert avait bravé. la mort en Autriche, 
dans les Pays-Bas et à Bâle, pour finir par succomber 
dans ses états, sous les coups de son neveu. A l'ex- 
ception de Philippe de Hohenstaufen , aucun roi 
d'Allemagne n'eut une pareille fin. Mais celui-ci avait 
été regretté dans tout le royaume , parce ([u'il était 
juste et bon , victime d'une vengeance particulière, 
au moment où il allait revendiquer ses droits. A la 
mort d'Albert, chacun se rappela qu'il avait été in- 
juste, qu'il n'avait pensé qu'à l'agrandissement de sa 
maison, et que pas une seule fois il n'avait fait justice 
à ses parents. Sa veuve, Elisabeth, se rappela-t-elle 
ce que la veuve du roi Adolphe lui avait dit dix ans 
auparavant? Confiant dans le succès qui avait cou- 
ronné les entreprises de son père, Albert avait vou- 
lu , à l'exemple des rois de France , faire de l'Alle- 
magne un royaume héréditaire, et il ne s'était hu- 
milié devant le pape que pour pouvoir opprimer les 
princes avec plus de sécurité. Cependant, aucun de 



1 . MttUer, Gesch. der Schweh, i, p. 416, 423. 433, 498, 509, 600. ii, l-:26. 
Gesch. von Schwaben, tu, 147-159. 
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ses projets ne réussit. Il perdit la Hollande, la Bohêmey 
la Misnîe ©t la Thuringe , et les princes avaient tant 
d aversion pour lui , que non-seulement ils n'élurent 
pas un membre de sa maison pour lui succéder de 
son vivant, mais firent en sorte que jamais aucun 
ne put remonter sur le trône. Cette dernière circons- 
tance aura une grande influence sur tout ce qui va 
suivre. 



V. RÉTABLISSEMENT DE L EMPIRE PAR HENRI VU. 



Xes archevêques Pierre et Baudoin défendent la liberté des élec- 
tions contre la France et FAutriche. Ea maison de Luxembourg. 
Salaire de Pierre. On pourvoit à Pentrelien delà veuve du roi 
Adolphe. Le pape Clément V exige , pour confirmer le roi 
Henri, le serment de fidélité dans sa plus grande étendue. Henri 
obtient la Bohême pour sa maison , se réconcilie avec les duos 
d'Autriche, et bannit le comte Evrard de Wirtemberg. Expédi- 
tion de Rome. Situation de l'Italie changée depuis les Ho- 
henstaufen. Les républiques transformées en seigneuries. Les 
Gibelins, parti le plus faible. Henri, parsa neutralité, espère se 
concilier les deux partis. Les Guelfes et Naples le forcent à se 
placer à la tête des Gibelins. Il se met en mesure d'être cou- 
ronné à Rome, les armes à la main , et s'allie avec le roi Frédé- 
ric de Sicile. Robert, roi de Naples, ainsi que Ses partisans, est 
exilé par décret royal et condamné à mort. Préparatifs de Henri 
pour la conquête de Naples et pour l'union de toute l'Italie ; ils 
sont déjoués par le poison. La Bohême est conquise par le fils 
de Henri. Le comte de Wirtemberg est chassé par les villes 
et par ses vassaux. L'ordre Teutonique réunit la Poméranie à la 
Prusse. Chute des Templiers. Guerre eiïtre le Brandebourg et 
le Thuringe. Branches de la maison de Wittelsbach. Louis, duc 
de la haute Bavière , remporte une victoire sur le duc Frédéric 
d'Autriche, près de Gamelsdorf. 

• 

Quand la mort violente du roi Albert fut connue, 
on craignit des troubles graves. Les villes et les sei- 
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goairs, pour se garantir du danger, conclurent des 
alliances entre eux. Plusieurs princes 's'unirent pouc 
l'élection. Ce fut la première confédération électo- 
rale. La plupart prétendaient eux-mêmes à la cou- 
ronne, tant depuis Rodolphe P'elle présentait de nou- 
vdlaux charmes. Deux comtes même se mettaient sur 
les rangs, Albert d'Anhalt et Evrard deWîrtemberg. 
Mais la ligue des princes était particulièrement con- 
traire à ces derniers, ainsi que contre le duc Otto de 
Bavière '. Le trône resta vacant pendant sept mois. 
Le roi de France, Philippe IV, surnommé le Bel, 
voyait avec plaisir ces discordes intestines. Le mo- 
ment lui parut favorable pour travailler à l'accom- 
plissement de son plan. Le pape était déjà en son 
pouvoir ; il espérait que la couronne impériale y se- 
rait bientôt aussi. Il résolut de faire élire son frère 
Charles de Valois roi des Romains; il chercha aussi, 
afin d'avoir un point d'appui en Allemagne, à obte- 
nir la couronne de Bohême que se disputaient l'Au- 
triche, la €arinthie et la Pologne. Comme à ce mo- 
ment même la branche d'Anjou s'efforçait de réunir la 
couronne de Hongrie à celle de Na pies (i 807), la for- 
tune parut montrer tout-à-coup à la France un chemin 
sûr et facile pour arriver à la monarchie universelle, 
après avoir été menacée, peu de temps aupara- 
vant, par Boniface VIII, dé se voir ravalée au rang 
de vassale de l'empire. « Personne ne pourra se 

1. L'acte est imprimé dans Sattlers, Gesch. von Wirlemberg <, sous te 
Comte, I, n« 42. 
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plaindre d'injustice, disait Phiiippc-le-Bel , Tempire, 
jadis transmis desGrecs aux Franks, puis aux Italiens, 
et enfin aux Allemands, reviendra de nouveau aux 
Franks. «Cette perspective flattait l'orgueil des grands 
du royaume. Le roi Philippe se rendit lui-même avec 
son frère auprès du pape à Poitiers , pour lui rappe- 
ler la sixième condition du traité secret qu'ils avaient 
fait entre eux, lors de son élection '. Comme Clé- 
ment V n'osait rien lui refuser, il envoya aussitôt des 
légats, avec des lettres de recommandation pour les 
princes électeurs, dont deux, Henri, archevêque de 
Cologne, et Jean, duc de Saxe-Lauenbourg, ' se lais- 
sèrent facilement gagner. 

Ces brillants projets, qui devaient priver le saint- 
siège de son dernier appui, et mettre l'Allemagne 
elle-même dans une égale dépendance, firent réfléchir 
le pape et les princes allemands. Clément V, ou plu- 
tôt son premier conseiller, le cardinal-évêque d'Os- 
lie, del Prato , s'unit avec l'archevêque Pierre de 
Mayence, pour prévenir le roi, en accélérant l'élec- 
tion. Otto de Granson , évoque de Baie , y engagea 
aussi secrètement le pape ^. Ces deux prélats avaient 
encore un autre projet , c'était d'exclure du trône la 
famille de Habsbourg, et d'élire de nouveau un roi 
sous lequel les princes obtinssent plus d'indépen- 
dance. L'archevêque Pierre, qui avait fait le siège de 

1. Conr. Vecerii, regii secretarii, De rébus gesihimp. Uenrici, vu lib. 
In Urstisscrr., t. 11 , p. 6G^ est uno de nos sources principales pour ce 
chapitre. 

2. Olenschalger, Stacttufiesch., c. i, c. iirk 7. 

3. Muller, (iack, derSchiveiz, 11, p. 16, note 29. * .' 
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Mayence au détriment de Baudoin , frère du comte 
Henri de Luxembourg, mais qui Pavait fait ensuite 
élever sur celui de Trêves^ résolut de gagner ce der- 
nier à ses projets ; il le présenta au pape, qui le pro- 
posa aux princes allemands comme digne de la cou- 
ronne par sa bravoure , sa nîiodestie, et son respect 
pour l'église et le clergé. 

Comme les autres princes étaient désunis, l'arche- 
vêque sut en profiter pour la réussite de ses projets. 
Outre les rivalités des divers aspirants à la couronne, 
les maisons des princes électeurs, divisées entre plu- 
sieurs branches, se disputaient entre elles l'honneur 
de posséder la voix électorale , particulièrement les 
familles de Saxe-Wittemberg et de Lauenbourg, et 
c'est pour ce motif que cette dernière transmit sa 
voix à Waldemar, prince électeur de Brandebourg. 
On ne s'occupait pas de la voix de la Bohême, car 
Henri, duc de Garinthie, n'était pas i*econnu comme 
roi par l'empire. A la première assemblée , tenue à 
Rense, les trois électeurs laïques et les trois spirituels 
n'ayant pu s'accorder^ Tarchevêque Pierre proposa 
le vote secret, et il réunit parla la voix desdeux princes 
laïques à la sienne et à celle de l'archevêque Baudoin. 
Avec cette majorité , il réussit aussi h obtenir l'agré*- 
mènt des autres, lors de la diète de Francfort, et le 
comte palatin Rodolphe proclama Henri , comte de 
Luxembourg, élu à l'unanimité (27 nov. i3o8) '. 

1. Alberliai Mussati, Uisl. Aug., 1. i. Dans Mufat. scrr., t. x. Ges^ 
Balduin, 1. ii, c. i. Ottokar, p. 810, sq. 
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Dès avant l'élection , .rarchevêque Pierre avait eu 
soin de veiller à ses intérêts et à ceux de son dio- 
cèse, mieux que ne Pavait fait son prédécesseur 
Gérard. Il se fit confirmer par Henri tous les 
privilèges et droits obtenus d'Adolphe et d'Al- 
bert, avec promesse d'y ajouter ce qui était resté 
inexécuté, et de lui payer les frais de l'élection de 
Rome, ainsi que les 3,ooo marcs d'argent qu'il de- 
vait lui-même à la cour papale pour sa propre con- 
firmation , enfin , de le proléger dans le cas où l'on 
attaquerait la validité de son élection ' . henri fut donc 
contraint de faire pour ce prélat plus même que pour 
son propre frère Baudoin y archevêque de Trêves, à 
qui , autant qu'on sache , il ne donna que la con- 
firmation ordinaire des privilèges accordés par ses 
prédécesseurs. Baudoin se trouva satisfait de voir son 
frère sur le trône. Henri fiança sa fille Marie au fib 
du comte palatin Adolphe, quoiqu'ils fussent encore 
enfants. Enfin, le nouveau roi pourvut aussi à l'en- 
tretien de la veuve du roi Rodolphe, en lui assignant 
une pension de 600 livres par an sur les impôts de 
Friedberg et de Wetzlar ^ 

C'e^ ainsi que la couronne passa à la maison des 
comtes des Pays-Bas , qui , dès le temps du, roi 
Henri IV, avait donné un anti-roi, le comte Her- 
mann , l'arrière petit-fils de ce Sigefroi qui , dans le 



1. Wurdtweim, Subsid. dipl., l. iv, no cv. Guden, Cad. mog. dipl., 
t. III, n« 42, sq. 
^. Guden, Syllogedipl., p. 485, ainsi que Salller, 1. c, n» 43 a. 
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dixième siècle^ s'emp^^^a du château de Luxembourg, 
et maria sa filje Cunégonde au roi Henri II. Le nou 
veau roi, Henri VII, ne descendait cependant de cette 
famille que par les femmes; du coté paternel ^ il était 
issu de la maison des anciens comtes de Limbourg. 
Son aïeul , Henri P' , avait hérité de sa mère Erme- 
sinde, du comté de Luxembourg \ Ce comté, situé 
sur la lisière de la forêt des Ardertnes , habité en 
grande partie par des Allemands et par quelques 
Français, ne comptait que neuf villes *. Mais en au- 
cune autre partie de l'empire, la paix publique n'é- 
tait aussi rigoureusement respectée, aussi s'atteu- 
dait-on à voir Henri continuer la même politique , 
et 5 comnue voisin de la France , défendre avec 
énergie les frontières du royaume. Il jouissait d'une 
grande réputation cte bravoure et d'expérience mi- 
litaire. Il avait, comme jadis le roi Henri I", la re- 
nommée d'un des meilleurs tenants de tournois. 
Après son couronnement et celui de Marguerite , son 
épouse (6 janvier 1 Sog) , par le même archevêque de 
Cologne, qui précédemment avait été partisan de la 
France, il remonta le Rhin jusqu'à Constance, re- 
nouvela la paix publique , et confirma les privilèges 
des grands et des petits états. Il n'oqblia pas de sous- 
traire à la juridiction de l'Autriche les trois cantons 
forestiers, et de les prendre de nouveau sous la pro- 
tection immédiate de l'empire (3 juin). 

1. Haberlin, ReichsgeschichtCytiu, 4. 

2. Vecerius, l. c. 
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Six mois après son élection (2 Juin), le roi Henri VII 
envoya une ambassade considérable au pape, non- 
seulemeQt pour en obtenir sa confirmation, naais aussi 
pour le couronnement impérial qui devait ^voir lieu 
sous peu. L'évêque Otto de Bâle, le comte Amédée 
de Savoie , beau-frère de Henri , qt le trésorier de 
Metz, Simon de Marville , faisaient partie de cette dé- 
putation. Leurs pleins pouvoirs , qui étaient proba- 
blement rédigés par les évêques, avaient plus d'ex- 
tension encore que ceux donnés par les prédécesseurs^ 
de Henri. « Ils présenteront à l'assemblée, disent 
leurs instructions, la soumission du roi et sa véjnéra- 
tion filiale envers le pape et l'église romaine, ils cher- 
cheront à obtenir la faveur et la grâce du S. père, 
et lui jureront fidélité , consentiront à tout ce qui , 
d'après Dieu et le droit, sera jugé nécessaire po»ur le 
couronnement. » C'était la première fois que les prin- 
ces envoyaient au pape le décret formel de l'élection '. 

Clément V, qiri était personnellement satisfait, 
mais qui seulement se trouvait dans un certain em- 
barras vis-à-vîs du roi Philippe, chercha à le calmer 
par diverses promesses; il lui offrit surtout d'aider 
Charles de Valois à se mettre en possession de l'em- 
pire de Constantinople, çt lui assura que le nouveau 
roi d'Allemagne resterait le fidèle allié de la France. Il 
feignit de demander conseil au roi Philippe avant de 
confirmer Henri. Mais Philippe ne lui répondit 
pas, et Clément donna la confirmation demandée 

|. Rayhald, ad a. 1309, § 3, sq. 
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(26 juillet i3o9). Le serment qu'il exigea des dépu- 
tés eut surtout trait au couronnement impérial. Ils 
durent promettre solennellement, au nom de Henri, 
que l'on ne porterait aucun préjudice au pape, ni aux 
membres de l'église. Que Henri, dans tous les cas qui 
concerneraient le pape ou les Romains, ne ferait au- 
cun règlement que de concert avec le saint-siége^ 
qu'il rendrait immédiatement tous les biens de l'é- 
lise qu'il pourrait encore avoir en son pouvoir ; que 
chaque fois qu'il enverrait des délégués en Toscane 
•ou en Lombardie, il leur ferait jurer de soutenir l'é- 
glise ; enfin , que lors de son arrivée à Rome, il re- 
nouvellerait solennellement le même serment avant 
de recevoir la couronne. 

Il procéda ensuite à la confirmation formelle de 
Henri, de la manière suivante : il nomme, proclame 
et déclare le roi nouvellement élu, Henri, son pks 
cher fils, roi des Romains, et autant qu'on peut juger 
d'un absent , il le répute digne de recevoir la cou- 
ronne impériale, qui lui sera donnée aussitôt que les 
circonstances seront favorables; en attendant, il lui 
accorde sa feveur et sa grâce, et enjoint à tous ses 
sujets de lui obéir. 

Les autres articles delà capitulation ne furent pré- 
sentés au roi des Ronfâins qu'à son départ pour l'ex- 
pédition de Rome , à Lausanne ( i o octobre 1 3 1 o). Il» 
avaient plus spéci^rtement rapport à la sécurité du 
saint-siège , et contenaient des engagements beaucoup 
plus étendus que ceux qu'avaient pris les rois précé- 
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dents. Le pape se fit promettre surtoutque Henri dé- 
fendrait fidèlement la sainte église catholique etapos- 
tolique^ ainsi que la foi chrétienne, qu'il ne négli- 
gerait rien poqr extirper l'hérésie et anéantir les 
hérétiques , que. jamais il ne contracterait ni ma- 
riages, ni alliances avec des rois ou princes sarrasins, 
païens ou schismatiques. Quant au maintien de l'état 
de l'église, les villes qui en font partie sont détachées 
dans une Hste ; on y mentionne même les villes de 
Toscane^ les comtés de Sabina et de la Gampanie, et 
le district de Maritima '. 

Le pape Clément V réussit ainsi, suivant son dé- 
sir, à obtenir un protecteur contre le roi de France, 
et Tarchevéque Pierre à opposer une nouvelle fa- 
mille royale à celle d'Autriche, et tçus deux surent, 
dans cette occasion, p;arfaitement pourvoir à leurs 
intérêts particuliers. • 

Pour la sûreté de l'archevêque, qui avait été dé- 
noncé par un prisonnier comme l'auteur principal 
de l'assassinat d'Albert (août iSog), le roi Henri 
transféra la diète de Nuremberg à Spire , où furent 
traitées les affaires les plus importantes (septembre). 

Comme la guerre , occasionnée par la succession 
du trône de Bohême, continuait encore entre les ducs 
d'Autriche, de Carinthie et de Bavière, le roi cita ces 
princes à comparaître devant la diète pour y faire va- 
loir leurs droits, et lui/pFêter sejrment de fidélité. 
Mais un troisième parti s'était formé parmi les états 

1. Rayoald, ad a. 1310, § 3, sq. 
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de Bohême, qui jusqu'alors avaient été divisés entre 
la Carînthie et la France; ce dernier parti se décida 
à se placer sous la protection de la nouvelle maison 
royale. Il délivra Elisabeth , la plus jeune des sœurs 
du feu roi Wenceslas II , qui était retenue prison- 
nière par son beau-frère, le duc Henri de Carinthie, 
et offrit sa main au fils du roi Henri VH, Jean, âgé 
de quatorze ans. Cetjte proposition fut très-agréable 
au roi, et bientôt on trouva moyen de traiter la chose 
en forme de droit. Gomme le duc de Carinthie s'é- 
tait emparé de la couronne, sans rechercher l'inves- 
titure de l'empire , les princes déclarèrent que la 
B(dième , comme fief vacant , appartenait de droit 
au roi des Romains, sauf, toutefois, les droits d'Eli- 
sabeth. Pendant la diète même, Elisabeth fut con- 
duite à Spire, et mariée à Jean, à qui son père 
donna alors solennellement l'investiture de la Bo- 
hême '. 

Après ceci, vint le tour des ducs Frédéric et Léo- 
pold d'Autriche, qui se présentèrent à la diète avec 
une suite si considérable , que le roi un peu surpris 
leur en demanda la raison. Ils s'excusèrent sur les der- 
nîersdevoirs à rendre à leur père assassiné,dontlesen- 
nemisassisteiientàla diète, et sur l'enterrement solen- 
nel qu'ils se proposaient de lui faire. Le roi ordon- 
na alors de déposer le corps d'Adolphe à côté de 
celui du roi Albert , dans la cathédrale de Spire , et 

i. Ghron. Leob. ad a. 1309. Gesta Baldumi, 1. 11, c. v. Chron. Bohem. 
dans Mencken scrr,, t. m, p. 1749. 

V. 12 
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enjoignifaux deux ducs de congédier leur suite. Afin 
de les déterminer plus facilement à renoncer à la 
Bohême, le roi, sur le conseil des princes, leur 
opposa d'abord ses propres prétentions, et soutint 
que l'héritage «du duc Jean, assassin d'Albert, ap- 
partenait à l'empire, ainsi que les acquisitions qu'il 
avait foite^. Les états de Bohême attaquèrent aussi 
l'investiture donnée à la maison de Habsbourg, 
et voulurent faire revivre leurs droits sur l'Au- 
triche, donnée à Otlokar par le roi Richard. Le 
ducFrédéric, mécontent de ces demandes, qui ressem- 
blaient à des railleries, voulait quitter la diète, d'au- 
tant plus que des troubles s'étaient élevés en Autri- 
che. Mais le sage évèque de Strasbourg sut le retenir 
jusqu'à la conclusion d'un traité avec le roi Henri. 
Frédéric et Léopold, à qui on avait restitué le^ quatre 
villes de Moravie, engagées pour 5o,ooo marcs, dont 
ils ne payèrent que 20,000, promirent en leur nom, 
et au nom de leurs frères, d'aider le roi à conqué- 
rir la Bohême contre le duc Henri de Carinthie et 
son frère , le duc Frédéric de Thuringe ; l'un d'eux 
s'engagea même à fournir un contingent pour l'ex- 
pédition de Rome. Après cet arrangement amical , 
les ducs reçurent de la main du roî tous4eurs fiefs. 
Quelques jours après , quand le roi prononça le 
jugement des assassins d'Albert , il décida que le 
duc Jean n'avait aucun droit aux fiefs des ducs d'Au- 
triche^ qui avaient fait retour k l'empire '. 

1. Gesch.vonSchwaben, ni, 172, sq. 
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La veuve du roi Albert et ses fils exécutèrent la 
sentence de la diète, ou plutôt ils tirèrent une ven- 
geance sanglante de l'assassinat du roi. Des cinq 
conjurés, un seul tomba en leur pouvoir, c'était Ro- 
dolphe de Wart, qui n'avait cependant pris aucune 
part à l'assassinat. Il fut rompu vif, sur une roue. 
Son épouse fidèle , de la maison de Balm, après avoir 
en vain imploré la grâce de la reine, resta en prières, 
sous la roue, jusqu'à la mort de son mlari, qui n'ex- 
pira qu'au bout de trois jours de souffrances atroces. 
Elle se retira ensuite à Baie, où elle mourut bientôt* 
de chagrin. Le duc Jean et ses complices périrent de 
misère, mais les détails sont inconnus. La vengeance 
sanguinaire de la feine ne s'arrêta pas là, plus de 
mille perisonnes, femmes, eqfants, appartenant aux 
familles ^es conjurés, tombèrent sous la haché du 
bourreau. Après cela, la reine et sa fille Agnès fondè- 
rent le couvent de Rœnigsfelden, dans l'endroit où le 
roi Albert *était tombé sous les coups dés assassiqp '. 
Parrùi les princes cités à comparaître devant la 
diète de Spire, pour avoir violé la paix publique , le 
comte Evrard de Wirtemberg était celui contre le- 
quel les villes impériales de Souabe élevaient le plus 
de plaintes. Il se présenta aussi avec une suite consi- 
dérable, et4répondit aux avances amicales du roi 
sans même le regarder ': que tout ce qu'il avait fait à 
l'égard des villes, il y était autorisé par les lois de 
, l'empire; que n'étant pas vassal du premier venu, il 

1. Muller, Gesch. der Schweitz,ny 18-Sl. 

12, 
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croyait pouvoir faire ce que bon lui semblait. Evrard 
de Wirtemberg parlait ainsi, parce qu'il se croyait 
aussi digne de la couronne que le comte de Luxem- 
bourg. Gomme il quitta la diète sans prendre congé, 
le roi le condamna à l'exil '. 

Le reste de la session fut consacré à régler ce qui 
concernait l'expédition de Rome. Ici encore, comme 
dans c^qui précède, les circonstances favorisèrent les 
projets du roi. Le saint-siége , qui jadis s'était tou- 
jours opposé à l'affermissement du pouvoir impérial 
'en Italie, le désirait lui-même maintenant , afin de 
pouvoir par lui se rétablir à Rome. Des députés Guel- 
fes et Gibelins arrivèrent en même temps de Lom- 
bardie , pour inviter le roi à veni? dans cette contrée ; 
chaque parti espérait se le concilier. Mathieu Vis- 
oonti, capitaine de Milan et de plusieurs auti^s villes, 
confirmé par les deux derniers rois, comme vicaire de 
l'empire, chassé de Milan par les délia Torre, comme 
Thjl^ault Brusciati l'avait été naguère de ft*escia, re- 
chercha, ainsi que celui-ci, la protection du roi. Guido 
délia Torre, qui l'avait expulsé, entama aussi des 
négociations avec Henri VII ' . Enfin, les princes et les 
états allemands se montraient plus disposés à faire 
partie de l'expédition de Rome qu'ils ne l'avaient été 
depuis l'extinction de la dynastie des Ifchenstaufen. 
Plusieurs furent personnellement gagnés par Henri. 
La diète décida unanimement que tous les vassaux 

1. Cesch. von Schwabenyiii, 176, sq. 

2. Alb. Argent, p, 116. 
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de l'empire seraient invités à accompagner l'empe^ 
reur ; elle indiqua Lausanne comme lieu de rassem- 
blement , et l'époque fut fixée à l'automne de l'année 
suivante. Les grands du royaume d'Arles , dont les 
liens avec l'Allemagne se resserraient chaque jour 
davantage, promirent de s'y trouver aussi. Quoique 
Philippe de France n'eût pas vu avec plaisir l'éléva-^ 
tion de Henri, il fut cependant assez prudent pour 
accepter ses propositions , et conclure avec lui un 
traité d'amitié (26 juin i3io). Henri promit de don- 
ner à Philippe, fils du roi de France^ l'investiture 
du comté de Bourgogne, aussitôt qu'on aurait déter* 
miné le nombre de lances qu'il devrait fournir pour 
l'expédition de Rome, comme vassal de l'empire * . 

Toutes ces affaires si importantes furent arrangées 
en six semaines (août-septembre). Conformément 
aux décisions prises, trois armées se mirept en mou- 
vement à l'époque fixée : la première, pour conqué- 
rir la Bohème pour le roi Jean ; la seconde, compo- 
sée en grande partie des contingents des villes de la 
haute Allemagne , pour faire exécuter le jugement 
prononcé contre le comte Evrard de Wirtemberg, 
et l'empêcher en même temf^ de se mêler des af- 
faires de la Bohême; la troisième, qui était 1§ plus 
considérable, commandée par Hçnrl lui-même, tra- 
versa les Alpes. Il avait mis en ordre les affaires de 
l'empire beaucoup plus vite que ses prédécefeeurs. 
Deux ans à peine s'étaient écoulés depuis son avéne- 

1. Leibnit, Cod. Jur, gent. dipl,, i, no 32, sq. * 
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ment, que déjà l'Allemagne lui parut un théâtre trop 
étroit , et qu'il courut en chercher un plus vaste en 
Italte, oiï depuis soixante ans aucun empereur n'é- 
tait parvenu à faire reconnaître son pouvoir. 

Ceci ne paraissait plus présenter de grandes dif- 
ficultés, car l'état intérieur du pays avait notablement 
changé. Le pape était éloigné, le royaume de Sicile 
divisé, les îles n'étaient plus sous la dépendance du 
saint-siége, et les florissantes républiques de Lom- 
bardie étaient continuellement agitées par des trou- 
bles intérieurs. Ce qui les avait encouragées dans 
leur lutte contre les Hohenstaufen, ce qui avait mis 
de leur parti une puissante noblesse, fut cette fois la 
cause de leur assujettissement. Les podestats qui ad- 
ministraient les droits laissés à Fempire, au nom de 
l'empereur ou del'évêque^ qui ensuite s'étaient éga- 
lement emparés des droits régaliens abandonnés 
aux villes , et qui souvent avaient attiré à eux la 
capitainerie 5 parvinrent , pendant ces continuelles 
guerres de parti, à s'élever de simples magistrats au 
rang de seigneurs souverains dès villes. En outre, ils 
se firent conférer par les empereurs , et quand il n'y 
en avait paSy par les papes^ le vicariat impérial sur cer- 
tains cantons, et réunirent ainsi dans leurs personnes 
plusieurs pouvoirs, dont l'un servait à conquérir l'au- 
tre. Mais grâce à la puissance de la noblesse guerrière, 
il y avait ordinairement dans chaque ville plusieurs 
grandes familles qui se disputaient continueNement 
ces privilèges, se chassaient tour à tour, oucontrac- 
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taient des alliances l'une contre l'autre. La lutte des 
Gibeline ou inapériaux et des Guelfes, ou du parti mu- 
nicipal et papal, s'était changée en une lutte de fec- 
tions, qui conserva bien les anciens noms, mais qui 
n'avait d'autre but que l'élévation des chefs '. Si jadis 
les empereurs avaient prpnoncé des peines sévères et 
légales contre les rebelles, les nouveaux 'seigneurs* 
déployèrent alors envers leurs anciens cbçcitoyens 
un despotisme et une cruauté sans exemple '. 

Cette situation rendait urgente la présence du- 
chef suprême , et il fut d'autant plus facile de 
ramener à l'ancienne soumission les états affai- 
blis par des dissensions continuelles. Le bon roi 
Henri*VII comptait atteindre plutôt, son but par la 
modération que par la force des armes, parce qu'il 
était décidé à n'embrasser aucun parti. Il traversa 
donc plein de confiance le mont Cenis ( septembre 
i3io), accompagné de ses deux frères, l'archevêque 
Baudouin et le comte Walram de Luxembourg , du 
comte palatin Rodolphe, du ducLéopoltl d'Autriche, 
du comte Amédée de Savoie , de^Guido, comte de 
Flandre, des évéques de Liège et de Bâle, et de 
beaucoup d'autres seigneurs (octobre). 

Lorsque l'évéque de Constance annonça son arrir 

I. Cf. Elclihorn, Deutsche itaats-und Rechis Gesch,,% 397. 

S. Nous nous bornerons à citer le décret de Galeazzo U de Visconti au 
sajet des tortures. Ceux qui , dans la lutte , avaient pris part contre lui , 
et qui étaient faits prisonniers, devaient être torturés ^rendant quarante 
Jours, jusqu'à ce qu'ils expirassent sous la roue. Le vingt-troisième" jour, 
on leur arrachait les yeux, on leur coupait les membres, en laissant cha- 
que fois un jour d'intervalle. Dans les six derniers jours, leô parties géni- 
tales étaient coupées en trois. LeO; Hist, d'Italie, vol. i, p. 711. ' 



Digitized by VjOOQIC 



l84 HISTOIRE D'ALLEMAGNE. 

vée en Lombardie^ le mouvement fut tel dans toutes 
les villes , ou plutôt tous les partis conçurent tant 
d'espoir, que la ligue proposée par Guido délia 
Torre échoua , et que tous les seigneurs des villes 
furent forcés de se rendre avec leurs troupes au de- 
vant du roi, qui vit ainsi son armée, qui n'était d'a- 
'bordqucMe mille archers et d'autant de cavaliers, 
considérablement augmentée. Aussitôt qu'il eut suV- 
inontéles premiers obstacles, il fit son entrée solen- 
nelle à Milan (24 décembre i3io), où les drapeaux 
de Guido furent déchirés et abattus par les soldats 
allemands, parce qu'il ne les avait pas abaissés assez 
,vite devant l'empereur. Henri fit proclamer la paix 
générale, et publia qu'il ne connaissait ni Gi«elfe ni 
Gibelin. Il ménagea une réconciliai tion entre les chefs 
de parti et leur fit prcmiettre d'oublier le passé et de 
rappeler les exilés. Lors du couronnement solennel, 
pour lequel on dut faire faire une couronne nouvelle, 
celle de fer du royaume de Lombardie étant perdue, 
Henri reçut ie serment de fidélité des villes lombar^ 
des et de celles de ta Marche de Vérone, et convoqua 
ensuite une diète pour régler les afiaires intérieures. 
Jusque-là tout allait suivant ses désirs'. 

Mais à dater de ce moment , des difficultés bien 
plus graves se présentèrent. Sur la proposition du 
roi, il fut décidé cpie chaque ville recevrait un gou- 
verneur impérial en remplacement du podestat ac- 

1. Aux sources que qous avons déjà citées, il faut joindre Nicol. Bo- 
iront^ Ep. relaiiOy c. t. c.^ dans Murât, scrr., t. ix. 
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tuel, et Henri choisit indifîéremment des Guelfes ou 
des Gibelins ; mais il confia le vicariîlt du royaume 
lombard au comte de Savoie. Ge ne fut pas tant le 
changement introduit dans la constitution, change- 
ment conforme du reste au décret de J'empereur 
Frédéric P% que la haine des partis qui excita une 
nouvelle fermentation. Gelle-cî saisit pour éclater la 
première occasion, lorsque le roi voulut imposer 
une contribution pour se couvrir des frais de cou- 
ronnement; Comme toujours, Milan se mit à la tète 
du mouvement ; plusieurs autres villes suivirent son 
exemple, et chassèrent de nouveau les Gibelins. 
Elles y étaient excitées par les villes de Toscane , et 
bientôt après, les envoyés du roi Robert de Naples 
arrivèrent à la diète pour s'entendre secrètement 
avec elles. 

L'arrivée de Henri avait été très-désagréable au 
roi Robert. Il avait été reconnu et couronné quelque 
temps auparavant par le pape à Avignon, malgré les 
prétentions de son oncle Charles Robert, qui voulait 
réunir les couronnes de Naples et de Hongrie. Il avait 
amené les villes d'Ostie et d'Alexandrie à son parti. 
Les villes de Toscane s'y étaient déjà ralliées, et se 
tenaient prêtes à empêcher, avec son secours, le cou- 
ronnement de Henri. Le roi de France soutenait 
aussi en secret cette conspiration , quoiqu'il eût été 
stipulé dans le traité conclu entre lui et Henri qu'ils 
se secourraient mutuellement avec franchise et sans 
détours '. 

1. Voyez plus baut. Ce iraité fut encore une fois confirmé le 23 sep- 
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Par ce prompt, revirement des affaires, le roi 
Henri se vît, sauf quelques différences^ dans 
la même position où s'étaient jadis trouvés les 
empereurs de la maison de Hohenstaufen, c'est-à- 
dire qu'il fut obligé de recourir aux armes. Les par- 
tisans de délia Torre furent chassés de Milan , leurs 
maisons détruites et pillées. Les habitants de Cré- 
mone voulurent se soumettre pour éviter le châti- 
ment. Mais Henri leur retira leurs privilèges et fit 
raser leurs remparts. Brescia, qui résistait depuis 
quatre mois, céda enfin aux représentations des légats 
du pape (24 septembre 1 3 1 1 ) ; les bourgeois durent 
aussi abattre leurs murs, et payèrent une amende de 
7O5OOO florins. Leur capitaine Brusciati, qui avait été 
confirmé dans sa charge par le roi, fut fait prisonnier 
pendant une sortie, et, comme parjure, attaché à la 
queue d'un cheval, et traîné dans les rues de la ville. 

Henri VH espérait ainsi effrayer les autres villes , 
mais il ne fit que les exaspérer davantage. Les Gibe- 
lins se placèrent sous sa protection. La nomination de 
Mathieu Visconti au vicariat de l'empire à Milan fut 
considérée comme une preuve qu'il embrassait ou- 
•vertement leur cause, et l'ancienne discorde entre 
les Guelfes et les Gibelins éclata de nouveau. Henri , 
oubliant qu'il avait perdu devant Brescia les trois 
quarts de son armée par la famine , les épidémies et 
les armes, se décida à continuer sa marche vers Rome 



lembre 1311, lu veille de la reddition de Brescia. Dumuot, 1. 1, p. 1, no^6 
l)is. 
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(i3 décembre i3 11). De Gênes, où il perdit son ex- 
cellente épouse, il se rendit par mer à Pise. Il y reçut 
uo renfort considérable de troupes gibelines , et ap- 
prit en même temps qu'une résistance énergique Tatr 
tendait à Rome. 

Le roi Robert de Naples lui avait fait proposer un 
traité de paix à Gênes ; outreune alliance de famille, 
il demandait le vicariat de l'empire en Toscane et en 
Lombardie, ainsi que la dignité d'amiral de l'empire 
sur la Méditerranée. De son côté , le roi de France 
réclamait le royaupae d'Arles et le pays arrosé par le 
Rhône jusqu'à Genève , promettant d'observer une 
neutralité complète. Henri ayant rejeté ces demandes 
avec hauteur , le roi Robert renforça la garnison de 
Rome, qu'il y avait envoyée sous prétexte de donner 
plus de splendeur au couronnement de Henri. Rome 
eire-même à cette époque était, comme les autres vil- 
les d'Italie, divisée en deux partis : à la tête des 
Guelfes était la maison Ursini , à la tête des Gibelins 
celle deColonna (7 mai i3i2), et Henri à son arri- 
vée trouva la moitié de la ville occupée par une forte 
armée ennemie, à laquelle s'étaient joints les Guelfes 
de Toscane '. Il s'empara du Gapitole, mais il ne put 
enlever aux Napolitains ni le Vatican, nî l'église 
St. -Pierre , où le couronnement devait avoir lieu 
suivant l'usage. Enfin, après que la ville eut gémi 
pendant deux mois soqs cet état de guerre, les car- 

i. Uû cas semblable avait eu lieu lors du couronnement, de Henri IV, 
t. II, p. 266. 
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dinaux furent forcés par Henri de s'entendre avec les 
Romains impatients^ et de procéder au couronne- 
ment dans l'église de St. -Jean de Latran (29 juin 
i3i2), où il prêta le serment habituel. Les cardinaux 
s'excusèrent auprès du pape absent; mais celui-ci 
ne tarda pasà approuver tout ce qui avait été fait, et 
à compléter les autres formalités du couronnement. 

Lorscju'après la dissolution de l'empire des Franks 
l'empire d'Allemagne avait été fondé , quarante an- 
nées s'étaient écoulées, sous trois règnes , avant 
qu'Otton P' pût réunir la couronpe d'Italie à celle 
de l'empire. Un égal nombre d'années s'écoula 
depuis le rétablissement de l'empire par Rodolphe I", 
avant que l'Allemagne eût un empereur ou avant 
qu'elle pût exercer le pouvoir impérial en Italie. En- 
tre ces deux époques , il y avait cependant des diffé- 
rences essentielles, car, lors de la première, l'empire 
suivait une marche progressive , tandis que pendant 
la seconde, il n'avait plus que l'ombre de sa puissance 
première et dépendait du saint-siége. 

Henri VU obtint bien le couronnement, mais quant 
à l'Italie , quant à l'autorité impériale , il n'y avait 
encore rien de fait. Sa situation à Rome était d'au- 
tant plus dangereuse que les princes allemands, après 
s'être acquittés de leurs devoirs au sujet de l'expédi- 
tion, retournèrent chez eux. Il était en présence du 
brave et entreprenant roi Robert , et avait derrière 
lui les forces réunies des Guelfes. Son gouverneur 
en Lombardie , le comte Werner de Hbhenbcrg, se 
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trouvait dans le même emfai^rras. Mais le courage et 
la sagesse de Henri lui indiquèrent bientôt de nou- 
velles ressources. Avant même le départ des princes, 
il conclut une alliance avec le roi Frédéric de Sicile 
contre Robert de Naples, en lui accordant une partie 
de ses premières demandées. Il donna une de ses filles 
en mariage au fils de Frédéric, et le nomma amiral 
de l'empire, en lui promettant de l'aider à conquérir 
le royaume de Naples. De son côté le roi de Sicile 
promit de le secourir par terre et par mer contre Içs 
Guelfes, et s'engagea à payer un subside annuel 
de 5o,ooo ducats \ 

Henri quitta Rome aussitôt^ et déclara la gperre 
aux GueMes, dans l'Italie centrale (juillet). Après 
plusieurs combats et différentes conquêtes, il forma 
le siège de Florence, point central du parti guelfe. 
Aux approches de l'hiver, il se rendit à St-Casciano, 
puis à Poggiboni^ où il fit bâtir un château impérial 
(6 janvier i3i3). Il chargea en même temps son fils, 
le roi Jean de Bohême , d'obteinir de nouveaux se- 
cours de la diète. Les princes demandèrent d'abord 
si la guerre contre le roi de Naples devait être con- 
sidérée comme une guerre de l'enapire ; plusieurs, ce- 
pendant, consentirent à accorder des secours volon- 
taires, particulièrement les ducs d'Autriche, dont la 
sœur Catherine devait épouser l'empereur. Il fut dé- 
cidé qu'au printemps suivant le roi Jean conduirait 
une armée à son père. 

1. Voyez en oulre Chron. Sicil., c. 74. Dans Murât., t. x, p. 870. 
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Pendant ces préparatî/s, Henri ne négligea point 
de tenter d'abord l^ voies de la justice. Déjà lors- 
qu'il revint de Rome à Arezzo, le roi Robert et 
tous ses partisans (les Guelfes) furent accusés du 
crime de rébellion et de lèse -majesté, et comme au- 
cun d'eux il'obéit à l'invitation de comparaître, l'af- 
ftiîre fut soumise au jugement des jurisconsultes de 
Bologne. Ceux-ci prononcèrent la mise au ban de 
l'empire , la déchéance de toutes les dignités, biens 
et fiefs, ainsi que la peine de mort. Henri ratifia cet 
arrêt, et arrivé à Pise, il le fit publier dans une diète ' . 
On ne dit point si l'accusation portait sur la conduite 
tenue envers Conradin , c'est plutôt le contraire qui 
eut lieu. Conradin cherchait à reconquénï* son droit 
héréditaire, et ne dépendait aucunement du roi Char- 
les , qui avait même renoncé à ses prétentions sur 
le comté de Provence. Mais le roi Robert, son petit 
fils, était non-seulement vassal reconnu de l'empire, 
à raison de ce comté, mais il paraît même que les ju-r 
risconsultés avaient encore. devant les yeux les droits 
que l'empire réclamait sur la Pouille , du temps du 
roi Lother , époque à laquelle la souveraineté im- 
périale ne s'étendait pas sur les autres rois. 

Ces préparatifs de guerre, et plus enc^^re ce ju- 
gement , irritèrent vivement le pape et le roi de 
France. Le premier, comme suzerain dû royaume de 
Naples, exigea que l'empereur entrât en accom- 
-modement avec Robert^ son vassal, et renonçât à son 

t . Raynald, ad a. 1313, § U, sq. 
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alliance avec le roi Frédéric de Sicile. Lorsque l'em- 
pereur lui répondit que le saint-sîége n'avait aucun 
droit de s'immiscer dans sa conduite envers ses vas- 
saux séditieux , Clément V demanda une obéissance 
aveugle, en vertu du serment prêté par Henri. II est 
bien vrai que Henri, ainsi que nous l'avons dit, avait, 
par ses délégués, prêté serment de fidélité, et promis 
de souscrire à touteslesexigencesdupape; mais, dans 
le serment qu'il avait prêté , lors de son couronne- 
ment, au cardinal légat, il n'avait fait que promettre, 
en termes généraux, de protéger et défendre le saint- 
siége de tout son pouvoir, avec une fidélité loyale *. 
En réponse à la demande du pape, Henri déclara 
donc devant notaire qu'il n'était tenu envers 
personne au serment de fidélité comme vassal, et 
qu'on ne devait pas donner à son serment une in- 
terprétation exagérée '. Il demanda même, après la 
publication du ban , que le pape excommuniât les 
rebelles , et infligeât un châtiment au roi Robert , 
pour avoir employé la violence à Rome, en se jouant 
du psipe et de l'empereur. Clément V dut, dans ce 
moment même, se soumettre de nouveau à la dépen- 
dance de la cour de France , car le roi Philippe de- 
manda, de son côté, qu'il menaçât l'empereur de l'in- 
terdit, s'il ne déposait les armes. Il fit lui-même des 
dispositions pour envahir le comté de Luxembourg ^. 
Mais Henri VII, peu habitué à se laisser intimider, 

t. Raynald, ada. 1312, § 45. 

2. Oleaschlager, I. c, ar. 15. 

3. Albertin. Massât., l.xvi, c. m. 
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continua ses préparatifs par terre et par mer, même 
après l'excommunication fulminée contre lui par le 
pape '. Les Génois et les Pisans, comme du temps 
de Gonradin, mirent une flotte en mer, et le roi de 
Sicile débarqua en Galabre. Henri lui-même réunit 
une armée formidable qu'il avait obtenue des Gibe- 
lins et de la bonne volonté des vassaux de l'empire , 
et avec laquelle il voulait pénétrer dans le territoire 
de Naples, près de Terracine ; les renforts d'Alle- 
magne étaient déjà en chemin ^ Le roi Robert se 
trouva si vivement pressé qu'on crut qu'il serait bien- 
tôt forcé de s'enfuir par mer en France. Le moment 
pe paraissait donc pa^ éloigné où toute l'Italie allait 
être réunie sous un seul sceptre, et la puissance im- 
périale complètement rétablie. 

G'est en ce moment même que Henri VH mourut 
d'une maladie ordinaire (24 août i3i3) suivant les 
historiens italiens ^, suivant les Allemands ^ par Pef- 
fet d'un poison qu'un dominicain, Bernard de Monte- 
Pulciano,' lui administra pendant son souper. Il 
pouvait y avoir du vrai dans les deux versions; 
mais la dernière , mieux fondée qu'un bruit 
semblable qui courut lors de la niort de Frédéric II, 
de Konrad IV,* etc. , trouva bientôt une croyance si 



1. Baluz. Vita pont, aven., t. ii>p. 1228. 

2. Albertin. Massai., l.c. 

3. Albertin. Massât., Joh. de Cermenate, Ferretus, Vicenlinus. . 

4. Voyez les contemporains Alb. Argent, Volcmar, Job. Vitoduramus, et 
surtout Gesta Batduini, dont Fauteur tenait ses renseignements des frères 
de l'empereur, quoique ceux-ci fussent de retour cbez eux avant VéYé* 
nement. 
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générale , que l'ordre des dominicains ou frères prê- 
cheurs se trouva encore obligé, trente-trois ans plus 
tard, de se faire absoudre par le fils de l'empereur, 
ce qui même n'était pas un très-bon signe ' . 

Quoi qu'il en soit, il ne pouvait rien arriver de 
plus heureux dans ce moment pour lé parti guelfe 
que la mort de l'empereur. Il se réjouit de ce que 
dans la même journée (la saint Barthelémi) où 45 ans 
auparavant Conradin avait succombé, le nouvel 
empire avait trouvé sa fin. Dans le fait, cet événement 
eut des suites graves pour l'Allemagne comme pour 
l'Italie. Bien qu'on puisse douter avec raison que la 
continuation des plans de Henri eût pu rétablir la 
tranquillité dans ce dernier pays, il faut cependant 
reconnaître qu'aucun empereur n'avait fait des pro- 
grès aussi rapides en aussi peu de temps ( six ans , 
dont deux seulement furent consacrés, aux af- 
faires d'Allemagne, et quatre à celles d'Italie), et 
que l'interruption subite de ses plans devait entraî- 
ner après elle les troubles les plus graves. Comme 
l'histoire ne peut s'arrêter sur des possibilités, nous 
reprenons immédiatement le récit des évènemens 
réels qui suivirent la mort de Henri VII. 

En Italie, la lutte des factions reprit avec une 

1. Leibnit. Cod, jus. gent., i, p. 188. Le roi Jean avait alors besoin du 
pape contre Louis de Baviôre. Ce qu'il y a de plus extraordinaire, c'est 
que deux dominicains avouent Tempoisonnement , Ptolemœus Lu- 
censis et Conradus de Halberstadt. Le doute éievé par Muratori contre le 
premier a été réfuté par Haberlin, 1. c. m, 66, note 6. D'après un ma- 
nuscrit du xiv« siècKe, i£neas Sylvius, qui devint plus tard pape, sous le 
nom de Pie II, dit aussi dans Hist. Boh,, Freher, p. 138 : « Henricus VII 
hostili fraude veneno extinctus fertur.» 

V. i3 
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nouvelle force. Le tomteWerner de Hohemberç 
fat contraint de quitter la Lombardie , et Matthieu 
Visconti se mit à la tête des Gibelins. Ceux-ci 
farent obligés de rassembler toutes leurs forces pour 
empêcher les Guelfes de livrer le nord de l'Italie au 
roi Robert. 

Le pape Clément V osa alors, pour 1^ première 
fois, se prononcer ouvertement. Il annula le ju- 
gement qui avait mis au ban de l'empire le roi 
Robert , et déclara que le serment du couron- 
nement était un serment de fidélité semblable à 
celui prêté par un vassal; qu'ainsi l'empire étant 
sous la dépendance du pape, celui-ci pouvait, pen- 
dant la vacance du trône, prendre la place de l'em- 
pereur'. Se fondant sur ce droit, il nomma le 
roi Robert administrateur de l'empire en Italie (20 
avril i3i4). Mais il ne survécut que huit mois à 
Henri VII , et Philippe de France mourut lui-même 
six mois après (20 novembre). C'est ainsi qu'en peu 
de temps les principaux acteurs disparurent du théâ- 
tre des événements. Tout considéré , l'échec de l'en- 
treprise de Henri VIÏ ne fit qu'accélérer le morcel- 
lement de l'Italie. 

En Allemagne , beaucoup de troubles et de chan- 
gements étaient survenus pendant les quatre annéea 
d'absence de Henri, bien qu'il ne cessàtjamais de 



1 . ConâHtulio Clemenlts V de sentent, et re judicata ; de jurejurando . 
Voy. Olenschlager, 1. c. 
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s'occuper de l'administration du royaumcî, et qu'il y 
envoyât fréquemment des décrets. 

Comme le roi Jean de Bohême, à qui son père 
avait confié la régence, était fort jeune, on lui 
avait adjoint l'archevêque Pierre de Mayence, 
et • le comte Berthold de Henneberg , récemment 
élevé à la dignité de prince. Sous leur direction , la 
conquête de la Bohême s'accomplit facilement. Le 
duc Henri de Garinthie et le landgrave Frédéric de 
Thuringe prolongèrent la résistance , et occupèrent 
quelques places fortes. Mais Kuttenberg se soumit , 
et Prague, dont les habitants étaient fatigués d'un 
long siège, ouvrit enfin ses portes au roi Jean. 
Le duc de Garinthie obtint de se retirer librement, 
en renonçant à ses droits, sauf le titre qu'îlconserva. 
Jean reçut ensuite la couronne des mains de l'arche- 
vêque de Mayence. Le même prélat ménagea aussi 
un accommodement avec le landgrave Frédéric, aus- 
sitôt après la retraite du duc de Garinthie (19 dé- 
cembre i3io). Il conserva la Misnie et la Thuringe, 
que les deux rois Adolphe et Albert avaient voulu 
envahir pour leur famille. Le roi Jean, auquel il avait 
rendu la ville bohémienne de Luna, qui lui avait été 
engagée , lui abandonna encore pour dix ans le pays 
situé sur les bords de la Pleisse , qui resta partie in- 
tégrante des domaines de sa maison , parce qu'on 
négligea de la dégager ' ( i •' avril 1 3 1 1 ). 

1. Chroa. Leob. ad hh. aa. Anon. Chron. Bohein.,c. 93. Tenzei, rita 
Frid. Admors.f sect. :v. in Menckén scrr., u, p. 952, sq. 
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Le corps d'armée que l'empereur Henri, lors de 
son départ pour l'Italie, avait envoyé contre le comte 
Evrard de Wirtemberg et Conrad d'Oetingeii, rem- 
porta aussi quelques avantages. Evrard et Conrad 
perdirent leurs châteaux et furent chassés de leurs 
états; une grande partie de leurs villes manifestaient 
déjà le désir de devenir villes impériales. Ces comtes 
durent donc aussi se réjouir de la mort de l'empe- 
reur , car sans cet événement leur souveraineté était 
anéantie. Les seigneurs de Weînsberg, au contraire, 
qui étaient à la tête de l'armée des villes, furent for- 
cés de se cacher pendant quelque temps ' . 

Les autres pays restèrent presque entièrement 
abandonnés à eux-mêmes. Il en résulta pour le nord- 
est de l'Allemagne les conséquences suivantes. 

A la même époque où l'empereur Henri VII partit 
pour l'Italie , une guerre fort compliquée s'engagea 
pour la possession de la Poméranie. Les marquis de 
Brandebourg avaient reçu de l'empereur Frédéric H 
l'investiture de celte contrée , et en avaient fait re- 
nouveler l'acte par le roi Adolphe. Mais les deux cou- 
ronnes de Bohême et de Pologne refusaient de re- 
noncer à leurs droits. Personne ne savait qui était le 
seigneur légitime. Les Brandebourgeois attaquèrent 
le pays d'un côté ( i2o5 ); Wenceslas II de Bohême 
de l'autre. Mais, après son assassinat, le roi de Polo- 
gne, Uladislav Lokietek, se concilia les grands en an- 
nulant les règlements du roi de Bohême. 

1. Gesch. von Schwaben, lu, 178, ff. 
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Cette querelle ne pouvait être indifférente aux 
chevaliers teutoniques, qui commençaient déjà à 
étendre leur domination vers la Poméranie. La Bo- 
hême avait été de tout temps favorable à l'Ordre, 
qui , à raison de son voisinage , pouvait espérer faira 
de nouvelles acquisitions de territoire- Comme la 
Poméranie était restée jusqu'alors sous la domina-* 
tion de la Pologne, qui ne reconnaissait plus la suze- 
raineté de l'Allemagne, l'ordre teutonique se vit 
séparé de l'empire par cette contrée intermédiaire?. 
Mais , sur ces entrefaites , les Polonais deman- 
dèrent du secours à l'Ordre contre les Brandebour- 
geois, qui avaient déjà pénétré jusqu'à Dantzick 
(i3o8). Le grand-maître envoya avec plaisir uu 
corps auxiliaire , qui non-seulement défendit le châ- 
teau de Dantzick , mais réussit même à reprendre 
cette ville aux Brandebourgeois. Une querelle s'éleva 
alors entre les chevaliers et les Polonais : ceux-ci 
voulaient que les chevaliers se retirassent avant d'a- 
voir reçu une indemnité. 11 s'ensuivit un combat 
sanglant : les Polonais furent d'abord chassés dM 
château et ensuite de la ville^ et l'Ordre se trouva 
ainsi en possession de Dantzick. Pour s'y assurer, le 
grand-maitre crut devoir mettre garnison à Dirschau 
et à Schwetz. Il paraît cependant quHl sentit quelç 
droit dé conquête n'était pas suffisant. Il entra en né- 
gociations àvecWaldemar, marquis de Brandebourg, 
qui céda ces4rpis villes à l'Ordre, ainsi que leur ter- 
ritoire, pour la somme de 19,000 marcs d'argent; M 
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promit en outre d'obtenir le consentemenrdes prin- 
ces de Rugen et des ducs de Glogau ; de manière que 
l'Ordre n'avait plus qu'à rechercher celui du pape. 
Déjà auparavant , l'Ordre avait acheté du duc Pre- 
mislav de Cujavien, pour looo deniers de Thorn , le 
canton de Nogat , situé entre la Vistule et Pisch- 
werder. 

Mais, au mitieu de ces conquêtes, l'archevêque de 
Riga menaça de porter à l'ordre Teutonique le même 
coup qu'avait porté Philippe-le-Bel aux Templiers, 
Déjà tous les deux avaient gagiié le pape Clé- 
ment V à leurs desseins. Ceux de l'archevêque de 
Riga avaient pour but de chasser l'Ordre^de ses pos- 
sessions en Prusse et en Livonie. Cet état de choses 
força le grand-maître à transférer sa résidence de Ve- 
nise à Marienbourg. Pendant que le pape instruisait 
le grand procès en faveur de l'archevêque , l'empe- 
reur prit le parti de l'Ordre, et défendit ses acquisi- 
tions en Poméranie (27 juillet i3io). Avant son dé- 
part pour Rome, il confirma le traité avec le marquis 
Waldemar. Pendant la campagne d'Italie, plusieurs 
membres de l'Ordre, et particulièrement le com- 
mandeur de Franconie , se distinguèrent tellement 
que l'empereur, au siège de Bre8cia(iajuilleti3i i), 
reconnut et ratifia toutes les acquisitions faites par 
l'Ordre et celles qu'il pourrait faire à l'avenir. C'est 
ainsi que toute la partie de la Poméranie', appelée 
Pomerellie, depuis l'embouchure de la l^eba jusqu'à 
Schwitz , entra sous la domination de Tordre Teuto- 
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nique. Le marquis Waldemar obtint en échange le 
pays de Casuben et celui de Wenden, situés de l'au- 
tre côté de la Leba. On n'eut aucun égard aux pré- 
tentions de la Pologne, et l'on prit peu de souci du 
consentement du pape. L'empereur considérait tous 
les territoires conquis par l'ordre comme dépendants 
du royaume d'Allemagne *. 

Henri ne put détourner le coup fetal que Philippe- 
lo-Bel se préparait à porter aux Templiers , pour les 
punir de leur énergique résistance à ses mesures fi- 
nancière$. Cependant on, adoucit autant que possi- 
ble leur sort en Allemagne ; les conciles du pays dé- 
clarèrent non fondées les accusations portées contre 
eux (i3 10). A Mayencç , le rheingrave Hugo condui- 
sit les affaires de son Ordre avec une noblç fer- 
meté, et en appela au pape futur et au prochain con- 
cile général, lorsque le pape Clément se laissa détermi- 
ner par le concile de Vienne à sacrifier de la manière 
la plus ignoble l'ordre du Temple à l'avidité et à la 
cruauté de Philippe (3 mai i3i2 ). En Allemagne , 
on se contenta de placer les Templiers sous )a dépen- 
dance des chevaliers de St-Jean, quifinirent par s'em- 
parer dç toutes leurs possessions. C'est ainsi que la 
grande maîtrise de Tordre de St-Jean s'éleva dans le 
Brandebourg. Mais, sur les bords de la Vistule , la 
plupart des domaines de l'oi*dre de St-Jean tombè- 
rent par a^chats ou par échanges çntre les mains des 
chevaliers de l'ordre Teutonique. 

1. Voigt, Gesch, Preus8ens,c. l. c. vi, 132-266. 
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Le marquis Waldemar vendit ses prétentions sur la 
Pomérellie^ parce qu'il était en guerre avec presque 
tout le Nord. Parmi ses ennemis se trouvait ce même 
belliqueux Frédéric, landgrave de Thuringe, qui, 
lorsque le traité de Prague lui eut assuré la posses- 
sion du pays, eut encore à soutenir la guerre contre 
ses voisins pour quelques parties, d'un côté contre 
les habitants d'Erfurt, auxquels son père avait vendu 
desdomaines(mai i3i i)',de l'autre contre le marquis 
Waldemar, à qui Ditzman, son frère, avait cédé la 
basse Lusace. Il fut fait prisonnier par le marquis ; une 
nouvelle guerre éclata pour obtenir sa délivrance, et 
les Erfurtois en profitèrent pour travailler à la leur. 
Les domaines de Brandebourg , jusqu'alors divisés 
entre plusieurs branches, étaient, par suite de l'ex- 
tinction de ces branches, tombés au pouvoir de Wal- 
demar tout seul, à l'exception de la portion de Henri 
de Landsberg*. Non satbfait de cela, Waldemar 
continua la guerre contre le landgrave Frédéric, pen- 
dant que, de l'autre côté , il attaquait la ville de 
Rostock (i3i6), de concert avec Éric VIII, roi de 
Danemarck , et Henri, duc de Mecklembourg. Le 
landgrave termina la guerre contre Erfurt, pendant 
laquelle soft père, Albért-le-Dégénéré, finit sa vie 

1. 9isinck, Gesch, der Papsthums, m, 189, ff. Haberlin, Reichsgeschichte , 
1. c, m, 85, ff. Buchholz, Gesch. der Ckurmark, n, 336. Voigt, L. c. 60^ 

2. On ne sait pas au juste en quelle année est mort Henri , surnommé 
Sans-Terre I mais il parait qu'il vifait encore à cette époque. Bu- 
chholz, Gesch. der Churmark Brandebourg^ u, ch. p. 303. Son 'fils, du 
même nom, alors mineur, fut, comme on le présume, héritier de Wal- 
demar. Voyez plus bas, ch. 6. 
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agitée dans la plus grâqde misère. Il fut obligé d V 
bandonner au marquis Waldemar les villes de Mîs- 
nie, de Dresde et de Grossénhayn (i3i7). Enfin, 
ils conclurent un traité de paix, en vertu duquel les 
deux partis retinrent plusieurs villes ' . Ces événe- 
ments se passèrent en partie sous le règne suivant, 
et la mort de Waldemar, qui survint bientôt après, 
donna lieu à des changements importants dans les 
maisons princières. 

Les événements survenus en Bavière et en Au- 
triche nous ramènent au fil de notre histoire. Le duc 
Otto, de la jnaison deWittelsbach, surnommé l'illus- 
tre, unique souveraia de la Bavière et du palatinatdu 
Rhin ( 1253), avait laissé deux fils, Louis et Henci, en- 
tre lesquels les domaines de la famille dans ta haute 
•Bavière furent partagés;maisle palatinat resta àl'ainé. 
Ce dernier eut aussi deux fils, Rodolphe et Louis , et 
Henri, duc de la basse Bavière, en laissa trois': Otto, 
Louis et Etienne. Le roi Albert avait concilié les que- 
relles des premiers, ainsi que nous l'avons déjà dit. 
Après sa mort, Louis, qui déjà avait atteint sa ma- 
jorité et qui était fatigué de la domination de son 
frère Rodolphe , exigea le partage de la succession. 
Ce partage fut fait par des arbitres, qui divisèrent la 
haute Bavière, mais non le palatihàt. Il occasionna de 
grandes difficultés, comme cela avait eu lieu jadis 
entre leur père et leur oncle, jusqu'au moment où des 
événements survenus dans la basse Bavière forcèrent 

1. Haberlin, Reichsgesch,, m y 75, sq. 
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les deux (réres à conclure la, paix ( i3 13 ). Suivant 
celle paix, Louis, après la mort de Rodolphe, devait 
entrer en possession du palatinat ainsi que de la 
dignité électorale, et celle-ci devait toujours apparte- 
nir à l'ainé de la maison, et par conséquent revenir, 
après Louis, aux fils de Rodolphe. Le traité avait été 
conclu deux mois avant la mort de Henri VIL 

Contrairement à ces deux frères, les trois fils du 
duc Henri de la basse BaEvière gouvernaient sageeod&t 
en commun, et se trouvaient ainsi mieux à même de 
tenir tête au duc d'Autriche ; l'ainé surtout, le duc 
Otto, d'abord comme partisan du roi Aclolphe, plus 
tard comme prétendant à la couronne de Hongrie 
( 1 296 ). Le frère puiné Louis mourut lorsque 
Adolphe était encore sur le trône, et ne laissa point 
d'enfants. Otto et Etienne continuèrent à gouverner * 
ensemble et firent la guerre en commun jusqu'à 
leur mort, qui survint à peu d'intervallq (!ia 
décembre i3io), pendant que l'empereur Henri VII 
était en Italie. Etienne, qiii mourut le premier, lais- 
sa deux fils, Henri et Otto, l'un âgé de huit ans^ 
l'autre de cinq. Le duc Otto, leur tuteur, conclut une 
alliance de famille avec le duc Frédéric d'Autridie 
(23 avril i3i i). Mais étant mort lui^-méme l'année 
suivante (7 septembre 1312)7 en laissant un fils qui 
n'avait que 1 3 jours, il désigna pour son tuteur et ce- 
lui de ses neveux le duq Louis, de la haute Bavière , 
et lui donna les villes de Straulingen et deLandshut. 
Mais les députés de la noblesse , qui enviaient cet 
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honneur, appelèrent à la tutelle le duc d'Autriche. 
Les armes devaient d^ider la question ; les villes 
appelèrent à Leur secours le comte palatin Rodolphe, 
frère de Louis (i3i3). Le duc Frédéric voulant 
prévenir son adversaire, entra dans la basse Ba- 
vière, où son frère Léopold devait lui amener une 
armée de Souabe. Louis rassembla alors prompte- 
ment ses troupes , parmi lesquelles se trouvaient les 
confédérés de Sou^ibe, et battit le duc Frédéric, près 
de Gammelsdorf ( 9 novembre ). Ceci arriva trois 
mois afH*ès la mort de Henri VIL Occupé de l'élec- 
tion qui se préparait^ Frédéric fit la paix avec Louis, 
et lui abandonna la lutdle ' . 

Dans ce moment, on ne pensait pas encore que ces 
deux princes, liés d'une étroite amitié depuis leur jeu- 
nesse , allaient bientôt se disputer , les armes à la 
main, un prix d'une bien plus haute importance. 

i. Maon^rt, Gesch, Bma^ns^ l. 222-813. Koenig Ludwig iVy du môme 
auteur, p. 57-84. 
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§ VI. PARTI BAVARO-LUXEMBOI3RGEOIS CONTRE l'aU- 
TRIGHE. LE PAPE ET LA FRANGE JUSQu'a LA DÈGLA- 
RATION DE l'iNDÉPENDANGE DE LA GOURONNE , PAR 
LOUIS IV. 



Troubles excités par les deux partis de Luxembourg et d* Au- 
triche. Alliance du dernier avec Louis-le-Bavarois. Égoïsme des 
électeurs. Voix électorales contestées. Frédéric-Ie-Beau , duc 
d'Autriche, et Louis de Bavière, anti-rois. Changefnent de parti 
en Souabe. Rétablissement du comte de Wirtemberg. Le duc 
Léopold est battu près de Morgarten , et Frédéric fait prison- 
nier près de Muldorf. Louis-le-Bavarois acquiert le Brande- 
bourg. Le pape Jean XXIIs*arroge le vicariat de l'empire, non- 
seulement en Italie, mais même en Allemagne. Première pro- 
testation de Louis. Le pape Pexcommunie et veut soumettre 
Tempire à la France. Seconde protestation de Louis. Les frères 
mineurs contre le pape. Louis, attaqué de nouveau par le pape 
et le duc Léopold, rend la liberté à Frédéric. Essai d'une dou- 
ble souveraineté. 

Le roi Henri VII mourut avant que sa famille et 
les princes électeurs qui l'avaient nommé eussent 
réuni assez de forces pour éloigner du trône la mai- 
son d'Autriche (i3i3). C'est dans ce sens que l'ar- 
chevêque Pierre de Mayence put dire que depuis 
cinq cents ans la mort d'aucun empereur n'avait fait 
autant de mal à l'état. La désunion des princes élec- 
teurs amena un interrègne de quatorze mois. Le 
saint-siége resta vacant pendant deux ans, et cela 
pour des causes analogues. Comme les deux partis 
dominants ( ceux de Luxembourg et d'Autriche ) 
étaient à peu près de la même force, le premier pro- 
posa une troisième maison, celle de Bavière, et il en 
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résulta une double élection, et par. suite, une guerre 
qui ravagea l'Allemagne pendant prés de huit ans. 
L'intervention du pape et du roi de France vint en- 
core compliquer la querelle, et la prolongea au-delà 
de vingt années '. 

De tout ce grand mouvement , nous ne dirons , 
pour rester fidèles à notre but , que ce qui regarde 
la constitution , slinsi que les sentiments des princes 
at des peuples. 

Ce qui frappe surtout, c'est l'égoïsme des élec- 
teurs, l'inconstance de quelques-uns, et la politique 
actuelle des princes allemands. Le duc Frédéric- 
le-Beau, chef de la maison d'Autriche, appuyé par 
son frère, le duc Léopold (iSiS), recommença avec 
énergie ses tentatives pour obtenir la couronne qui 
lui était échappée après la mort du roi Albert I". 
Aussitôt qu'il eut appris la mort de Henri VII, il en- 
voya des secours aux Guelfes , pour se cor^cilier en 
même temps le pape et la France. Il donna la main 



i . Les sources contemporaines, dont nous citerons les plus importante» 
dans les notes, ne sont pas toujours satisfaisantes : quelquefois même 
elles se contredisent entre eWeè, ainsi qu'on doit s'y attendre à une épo- 
que où s'agitaient tant d'intérêts différents. La discussion entre les auteurs 
s'est encore reproduite deux fois depuis ; d'abord dans le lvii« siècle, 
quand Gevold et Herwart furent invités par Maximilien, duc de Bavière, 
à réfuter les accusations du dominicain Bzovius contre Louis de Bavière , 
ensuite dans le xviii* siècle, à Toccasion du traité de Trausnitz et d'autres , 
conclus entre la Bavière et l'Autriche, et dont il sera parlé plus bas. De- 
puis V Ristoire politique d*Olenschlager,on ne trouve pas de travail complet 
sur cette époque. Haberlin et Heinrlch Tout pris pour base. Louis-le- 
Bavarois de Manners, qui parut en 1812, devint une apologie sans qu'on 
s^en aperçût. La grandeur de Louis fut principalement basée sur ses re- 
lations avec l'église, et nous sommes loin de partager cet avis. Les affaires 
d'Allemagne se trouvent ainsi placées en seconde ligne. 
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de sa sœur Catherine , qui avait été fiancée au feu 
roi, au duc Charles de Calabre, héritier du trône de 
Naples, qui naguère avait demandé la main de la 
fille de Henri VII, et conclu une alliance avec 
le roi Charles de Hongrie, de la même maison. En 
même temps^ on n'épargna ni argent ni promesses 
pour gagner les électeurs. Le comte palatin Ro- 
dolphe, qui était retenu par une gtierre assez incer- 
taine avec son frère Louis (28 avril) , donna le pre- 
mier sa promesse par écrit (i*' mai); peu de temps 
après, le marquis Henri de Brandebourg-Landsberg 
suivit son exemple, et enfin Henri de Virnebourg , 
archevêque de Cologne (9 mai) , jadis partisan de la 
France, et dont la nièce était mariée à Henri , frère 
cadet de Frédéric. Bientôt après, Rodolphe, duc de 
Saxe-Wîtlemberg, promit aussi sa- voix (29 juillet) ', 
et Frédéric put alors espérer d'obtenir la ma- 
jorité. . 

Le parti de Luxembourg fut d'abord embarrassé 
sur le choix d'un chef convenable, et c'est pour ce 
motif que l'archevêque de Mayence différa la convo- 
cation de la diète électorale. Le fils de Henri VII, 
Jean, roi de Bohême, comptait à peine dix-sept ans, 
et était par conséquent trop inexpérimenté, et per- 
sonnellement trop peu lié avec les autres princes pour 
se maintenir dans l'empire et dans la possession en- 



1. Cbron. Leob., ad an. 1313-1314. Otenschlager, 1. c, art. 17-19. 
Gesch, von Schwaben, m, 184. 
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core incertaine de Bohême. Les plus grands amis de 
sa maison eux-mêmes ne désiraient pas sérieuse- 
ment voir la couronne du père passer ^ur la tête du 
fils. 

Dans ce moment parut un troisième parti , dont 
le chef était le belliqueux marquis Waldemar de 
Brandebourg (3i octobre i3i3). Son alliance avec 
Eric et Jean, ducs de Saxe«Lauenbourg (ils étaient 
convenus de voter de la même manière), n^était que 
la reproduction de la confédération électorale conclue 
après la mort du roi Albert; sans se prononcer posi- 
tivement pour aucun prince ^ ils s'engageaient à ne 
laisser monter sur le trône aucun de leurs ennemis '. 
Les deux archevêques de Mayencç et de Trêves s'a- 
dressèrent alors à une autre maison, et proposèrent 
pour roi Louis^ duc de la haute Bavière, qui, par sa 
victoire de Gamelsdorf, s'était acquis la renommée 
d'un des princes les plus vaillants et les plus instruits, 
et qui, par ses autres qualités, pouvait avantageuse- 
ment être opposé au duc Frédéric-le-Beau. Lui- 
même fut surpris de cette proposition. « Il avait pro- 
mis, disait-il, au duc d'Autriche, son parent, dans le 
traité conclu entre eux, de ne point s'opposer à son 
élection; il ajouta qu'il ne se sentait pas assez riche 
en territoires et en vassaux pour prétendre lutter 
contre la maison d'Autriche, car il ne possédait que 
la moitié de la haute Autriche, ou le quart des do- 
maines primitifs du palatinat de Bavière. Il conseilla 

1. Gerkeo, Dtp/, vet, march, Brand,, t. ii, n^207. 
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donc lui-même aux électeurs de nommer le duc Fré- 
déric. Ceux-ci lui répondirent, en y joignant un avis 
de jurisconsultes , qu'il avait donné sa parole sans ré- 
fléchir que le choix pourrait tomber sur lui-même , 
et qu'ainsi il devait s'en croire dégagé. Que quant à 
sa puissance , la maison de Luxembourg et tous ses 
amis se rangeraient de son côté; que s'il ne voulait 
pas se déclarer le chef -dans cette lutte glorieuse , il 
devait s'attendre à une ruine complète. » Louis ne 
pouvait guère réfuter ces arguments '. Aussitôt qu'il 
eut consenti à sa candidature , les électeurs stipulè- 
rent leurs conditions respectives. D'abord, l'avide ar- 
chevêque Pierre se fit promettre, par deux actes au- 
thentiques , que la douane impériale d'Ehrenfels lui 
serait abandonnée, jusqu'au paiement des 3,ooo 
marcs qui lui revenaient, en vertu de la capitulation 
de Henri VII (12 septembre i3i4); que dans le cas 
où il parviendrait à conquérir la Thuringe, les fiefs 
qui dépendaient de l'archevêché de Mayence, ainsi 
que ceux du feu landgrave Jean de Hesse , revien- 
draient à l'archevêché ; enfin , il se fit promettre le 
droit de la première prière , dans toutes les églises 
de son diocèse. L'archevêque demanda encore à 
Louis de lui céder la ville de Weinheim et ses dépen- 
dances, et de lui payer 10,000 marcs d'argent pour 
les frais de l'élection et du couronnement (i 3 14)9 
ainsi que i ,000 marcs pour les conseillers de l'arche- 



1. Volcnnar Chron., dans OeJ'He scrr.y t. ii, p. 646. Joh. Vitodur., dans 
Eccard.scn,, 1. 1, p. 1788. Mannert, Pm>cAyt/ir, (R. Louis IV), p. 89, sq. 
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vêché *. L'archevêque de Trêves se fit aussi conférer 
le droit de la première prière dans toutes les églises 
de son diocêsQ (2 décembre) , et tous deux obtinrent 
en outre la permission de racheter lés fiefs de l'empire 
(3 décembre) , jusqu'à concurrence, toutefois, d'une 
somme de 5oo marcs par an (20 décembre). 

Louis dut promettre au roi Jean de Bohême de lui 
confirmer la possession de la Bohême et du Luxem- 
bourg 5 et d'engager les ducs d'Autriche à renon- 
cer à tous les droits qu'ils avaient sur le premier 
royaume en vertu d'actes écrits, de lui aliéner le dis- 
trict d'Éger pour une somme de 10,000 marcs, et 
enfin, de lui adjuger les duchés de Lorraine, de Bra- 
bant et de Limbourg aussitôt qu'ils seraient vacants *. 
On pouvait bien conclure de ces prétentions , que 
la maison de Luxembourg ne voulait soutenir Louis 
que jusqu'au moment où elle trouverait l'occasion 
de prendre la couronne elle-même. Mais Louis ap- 
prouva sans réticence toutes ces conditions. 

L'élection rencontra encore quelques difficultés. 
D'un côté, l'archevêque de Cologne avait une guerre 
privée avec les deux archevêques et le roi Jean de 
Bohême^ et ne voulait pas les reconnaître. D'un autre 
côté, les branches de Saxe et de Brandebourg se dis- 
putaient la direction des électeurs. Les archevêques 
de Mayence et de Trêves arrivèrent seuls en per- 
sonne à la diète préparatoire de Rense , les autres 

1. Hontbeim, Uist, Trevir.dipLf t. ii, no 614, sq. 

2. Olenschlager, l. c, urk. 72. 

V. l4 
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y envoyèrent leurs délégués. Les deux prélats, ac- 
compagnés dç leur suite, rencontrèrent devant 
Francfort le roi Jean de Bohême. Waldemar , mar- 
quis de Brandebourg, Henri de Landsberg et le duc 
Jean de Saxe-Lauenbourg se réunirent à eux* Le duc 
Louis de Bavière, suivi d'une escorte nombreuse, y 
était également. 

De l'autre coté du Main se trouvaient le duc Fré- 
déric et son frère Léopold, le comte palatin Ro- 
dolphe et le duc Rodolphe de Swe-Wittemberg. 
Henri, duc de Carinthie, y vint aussi, pour soutenir 
ses droits à la couronne de Bohénie. Il ne manquait 
plus que l'archevêque de Cologne, qui, occupé par 
la guerre dont nous avons parlé , transmit son vote 
à l'électeur palatin. 

Le parti autrichien se hâta de prendre les devants 
( 1 9 octobre 1 3 14), et après avpir réuni quatre votes, 
ceux de Cologne, dupalatinat, de Sàxe-Wittemberg 
et de Carinthie, du chef de la couronne de Bohême, 
le comte palatin Rodolphe proclama Frédéric roi des 
Romains (20 décembre). Le lendemain^ le parti de 
Luxembourg proclaqaa l'élection de Louis, qui 
comptait cinq votes en sa f^iveur, ceux de Mayence , 
de Trêves, de Bohême, de Brandebourg et celui de 
Saxç-Lauembourg,en opposition à celui de Saxe-Wit- 
tembérg. 

En tous cas , si l'on retranchait les voix illégales 
ou comptées deux fois, Louis avait la majorité de 
quatre voix contre trois. Gomme aucune loin'accor- 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE III. 21 I 

dâit k la majorité le droit de décider de l'élection ; 
comme, au contraire, suivant l'usage, celle-ci devait 
être unanime, les deux partis, après avoir dressé un 
acte authentique de l'élection, se hâtèrent aussi de 
se devancer l'un l'autre pour le couronnement. 

Les habitants de Francfort et les villes de la Wet- 
teraU) qui étaient restés neutres jusqu'alors , ouvri- 
rent leurs portes à Louis , et lui prêtèrent serment 
de fidélité. Le roi Frédéric, repoussé par la force, 
voulut se rendre maître d'Aix-la-Chapelle ; mais 
Louis y entra avant lui (2 5 novembre). Il fut donc 
forcé de se faire couronner à Bonn par l'archevêque 
de Cologne. Le lendemain, le couronnement de 
Louis eut lieu à Aix-la-Chapelle (26 novembre). Ce 
dernier avait donc pour lui le lieu désigné pour cette 
cérémonie, tandis que Frédéric avait pour lui le pré- 
lat qui devait la célébrer. L'archevêque de Cologne, 
probablement à cause de la vacance du saint-siége, 
voulait s'arroger le droit de décider entre les deux 
élection^, mais après le couronnement il n'en fut 
plus question'. 

L'Allemagne avait donc deux rois^ tous deux pe- 
tits- fih de Rudolphe I" '. Chaque parti soutenait la 
légalité du choix qu'il avait/ait , et ne pouvait être 
réfuté k cause de la défect^âité des lois électorales. 
Même sous le rapport des qualités personnelles , il 
était difficile de décider entre les deux rois, car tous 

1. Les documents d'après Olenschlager, no« SS, S4, 26, 26, 30, 33. Le 
reste d'après Henri Rebdorf, Voicmar, Gbron. Leob., Chron. ad a. 1314. 

2. La mère de Louise était MathiMe, fille de Rodolphe. 

,4. 
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deux étalent loyaux et braves. Ils le prouvèrent en- 
core pendant ia guerre pour la couronne, et c'est 
surtout de leur valeur qu'ils nous ont laissé de 
brillants exemples. 

Quoique dans les circonstances où se trouvaient 
les partis, la question ne pût être décidée que parles 
armes , deux années s'écoulèrent avant qu'on fît au- 
cune démarche importante. Il parait même que les 
deux rois évitaient une rencontre , et que chacun ne 
songeait qu'à renforcer son parti. Voici quelle était 
leur position respective. Aux vastes domaines patri- 
moniaux de Frédéric , qui s'étendaient depuis l'Al- 
sace jusqu'à l'Autriche, se joignirent la plupart dès 
comtés de Souabe et des villes du Rhin , le comte 
palatin Rodolphe et l'archevêque de Cologne. Louis 
était soutenu par la Bohême, la Misnie, le Thuringe, 
Mayence, Trêves et par presque toutes les villes rhé- 
nanes, depuis Selt'z jusqu'à Cologne, par la plupart 
des états des Pays-Bas et de Westphalie, par quel- 
ques états de Franconic, par des villes de la Franco- 
nie, de la basse Souabe et du Danube, ainsi que par 
les trois cantons forestiers de Suisse. C'était là même 
dans les environs deâ domaines de la maison de 
Habsbourg que l'esprit de parti s'agitait avec le plus 
de violence, comme autf ^is du temps de l'empereur 
Henri IV. La discorde pénétra dans l'intérieur des 
villes, dans l'église et dans les familles '. Les élec- 
teurs de Saxe et de Brandebourg restèrent neutres. 

1. Gesch. vonSchwabenyiu, 182, sq. 
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Mais une autre grande guerre éclata sur ce point , à 
cause de Stralsund , dans laquelle la plupart des 
princes du nord de »rAUemagne conclurent une 
alliance avec le Danemark, la Suède, la Norwége et 
la Pologne contre le marquis Waldemar, leur patron, 
et son allié, le^ duc Wladislav de Poraéranie. Cette 
guerre mérite d'autant moin;^ d'attention, que la paix 
qui fut signée deux ans après (25 novembre i3i6) 
rétablit tout sur l'ancien pied ' . 

Mais le sud et l'ouest de l'Allemagne ne devinrent 
qu'alors le théâtre de la guerre pour la couronne',, 
ou plutôt celui d'une véritable guerre civile. 

En janvier i3i5, les deiiî^rois se rencontrèrent 
pour la première fois avec leurs armées auprès de 
Spire, qui, quelque temps auparavant, s'était rangée, 
ainsi que Worms, du côté du roi Louis , par l'entre- 
mise de l'archevêque Pierre. Gomme, cette année,, 
une grande famine avait ravagé l'Allemagnç, et que 
les deux armées ét^ent dépourvues des approvision- 
nements nécessaires, Louis congédia une partie de. h. 
sienne et revint dans la haute Bavière, ou son père , 
le comte palatia Rodolphe,, avait excité quelques 
mouvements. Il se réconcilia avec lui , et en fut re- 
connu comme roî légitime ( 6 mai) ; peu de temps 
après, cependant, Rodolphe l'abandonna de nou- 
veau*. 

La guerre n'avait pas encore été formellement dc- 

1. Haberlîp, I.c, III, 123, sq. 

2. Voicmar Chron., p. 648 et sq. Gewold, Defensio Ludov, iVf p. 37. 
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clarée entre les deux rois. Après avoir tenu leur pre- 
mière diète presqu'à la même époque (i i mai), Fré- 
déric à Bâle, et Louis à Nuremberg (aS mai), ce 
dernier prononça la mise au ban de l'empire des ducs 
d'Autriche. D'un autre côté, ceux-ci firent une inva- 
sion en Bavière; mais ils rétrogradèrent bientôt en 
Souabe lorsque Louis accourut à leur rencc^itre. Il 
en résulta une lutte plus sérieuse , là où l'ancienne 
haine des partis existait déjà, c'està-dire, celle entre 
la maison de Habsbourg et les cantons forestiers de 
Suisse. Déjà après la mort de l'^ntipereur Henri VII, 
le duc Léopold avait commencé les hostilités contre 
Unterwalden. Les Suisses, de leur côté, irrités de la 
querelle que renouvelait contre eux l'abbé d'Einsie- 
deln protégé par l'Autriche, attaquèrent et pillèrent 
le couvent, sur quoi ils furent excommuniés par l'é- 
véque de Constance, et condamnés à l'exil par la 
cour de justice de Rotweil. Ceci les «igagea encore 
davantage à demander la protection du roi Louis, 
qui annula la condamnation prononcée contre eux et 
fit lever l'excommunication par l'archevêque de 
Mayence. Le duc Léopold jura alors de se vengw^ et 
attaqua les cantons forestiers des deux côtés à la foie; 
il s'avança lui-même à la tête de l'élite de sa cavale- 
rie par le défilé étroit de Morgarten , tandis que le 
comte Otto de Strasberg devait entrer par le mont 
Brunig. Mais l'expédition échoua tout-à-fàit de l'au- 
tre côté de la montagne*. Lescantons, secrètement in- 
formés , attaquèrent le duc dans le défilé;, le comte 
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de StPBsberg fut repoussé de la même manière ( i5 
décembre i3i5) ; la fleur de la cavalerie du haut 
pays y succomba: Ce fait d^arraes fonda la gloire mi- 
litaire des Suisses. Pour ne pas perdre de vue la 
cause de son frère , le comte Léopold permit à ses 
vassaux de conclure une trêve avec les cantons , et 
lui-même fut forcé plus tard par les circonstances d'y 
adhérer \ 

Vers le même temps, on en vint en.Souabe à des 
mesures plus sérieuses. Il y eut un revirement dans 
les partis. Au commencement, les villes s'étaient dé- 
darées pour Frédéric, parce que leur ennemi, Evrard 
de Wîrtemberg, qu'elles avaient chassé, comme an- 
cien ami du duc Otto, de la basse Bavière, et dans 
l'intérêt de ses fils mineurs, s'était allié avec Louis , 
même avant l'élection. Mais lorsque Frédéric, pour 
aplanir leurs différends, réclama pour lui le pays con- 
quis^ les villes se rangèrent du côté de Louis ; après 
quoi Evrard embrassa le parti de Frédéric et parvint 
bîet>tât après à rentrer en possession de ses domaines. 
Frédéric menaça d'attaquer la ville d^Essling, comdie 
située au centre des villes liguées, et se réunit à Léo- 
pold- pour l'assiéger* Louis accourut alors pour la 
défendre avec des auxiliaires de Bohême et de 
Trêves , et c'est là qu'à la suite d'une rencon- 
tre fortuite entre les escortes qui gardaient les 
bagages, une grande bataille fut livrée pour la pre- 
mière fois par les deux rois auprès du fleuve Necker. 

] . Maller, Bist, de Snisse, m, 44, sq. 
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Quoique la victoire restât indécise, Louis battit en 
retraite, et Frédéric ramena à son parti Essling et les 
autres villes. Mais le roi Jean de Bohénie ménagea 
une trêve ', 

Frédéric voulut en profiter pour gagner aussi plus 
d'influence en Italie , comme nous le verrons plus 
tard. Leduc Léopold n'eut guère le temps de se re- 
poser : il lut obligé de conduire une nouvelle armée 
devant Spire, flomme il était serré de près par Louis, 
appuyé par les habitants de Strasbourg, Frédéric lui 
amena des renforts, et les deux rois se. trouvèrent de 
nouveau en présence. Mais aucun d'eux ne voulut 
hasarder une bataille : en conséquence , des négo- 
ciations eurent lieu , et Spire conclut une trêve avec 
Frédéric (6 août 1 320). 

Comme la Souabe et les pays du Haut-Rhin étaient 
pour la plupart du parti de Frédéric, celui-ci et son 
frère se décidèrent à transporter la guerre en Ba- 
vière. Louis se vit abandonné par ses amis les plus 
puissants. L'aspect de son duché dévasté lui inspira 
i«i tel abattement qu'il voulait abdiquer. Ses amis lui 
rendirent courage, et Jean de Bohème, qui eut plus 
tard une conduite équivoque , lui amena des . ren- 
forts. L'irritation s'empara bientôt des princes qui 
dirigeaient la guerre, et on résolut de terminer 
cette funeste dispute par une bataille décisive. 
Frédéric amena d'Autriche une nombreuse armée, 
Léopold devait le joindre avec celle de Souabe. 

1. Gesch. von Sehwaben, m, 192, sq., ainsi que pour ce qui suit. 
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Le plan fut le même que dans la guerre pour la 
tutelle de la basse Bavière , et il eut le même ré- 
sultat. Frédéric commandait plus de So^ooo hom- 
mes, sans compter les auxiliaires de Hongrie. Ne 
recevant aucunes nouvelles de Léopold, parce que 
les moines de Furstenfeld avaient emprisonné les 
émissaires , il perdit patience , et après être resté 
quatre" jours auprès de Muhldorf, en présence de 
l'armée bavai;oise, il ne put s'empêcher de risquer la 
bataille. Louis avait rassemblé une ari%iée à peu près 
égale; il avait avec lui le roi de JBoJiême, le duc H«nri 
de la basse Bavièie, le burgrave Frédéric de Nurem- 
berg, et plusieurs autres prînces(28 septembre 1 322). 
Toutefois, pour ne pas laisser chaque corps d'armée 
sous, les ordres d'un chef à part, suivant l'usage du 
temps, il confia le commandement en chef à un vieux 
guerrier d'un talefit éprouvé , Seyfried Schwepper- 
man , natif de Franconie. Celui-ci aperçut le côté 
faible de l'aile gauche de l'ennemi, et dirigea l'attaque 
de manière que, quand lesdeux armées furent épui- 
sées par un combat de dix heures, le burgrave de 
Nuremberg tomba aur les derrières de l'ennemi, 
battit l'armée autrichiençe , et fît prisonniers i ,3oo 
nobles. Frédéric , qui -combattit avec beaucoup de 
valeur, se rendit à un sujet du burgrave, à condition 
d'avoir la vie sauve. « Je suis enchanté, mon cher on- 
cle, de vous voir ici » , lui dit Louis, quand Frédéric, la 
tête basse, lui fut présenté par le burgrave. On croyait 
généralement avant le combat que celui qui tombe- 
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rait au pouvoir de son*adyersaire, paierait de sa tète 
sa résistance. Mais lavictoireéteigait toute sa haine, 
luouis n'oublia pas non plus à qui il la devait, et les 
paroles qu'il prononça en partageant un souper fru^ 
gai entre ses convives en font foi : « Â chacun un 
œuf, deux au modeste Schweppermann. » Ces pa*- 
rôles devinrent proverbiales pour le peuple. 

Aussitôt que Louis se vit maitre de la personne de 
son compétiteur^ il l'enferma dans le château-fort de 
Trausnitz '. Mais son parti n'était pas encore vaincu. 
Le^uc Léopold, quoique étonné de ce qu'on avait 
épargné la vie de son frère , n'en garda pas moins 
toute sa haine. Il refusa de rendre les insignes de 
l'empire, et ne déposa pas les armes. 

Au Keu dé continuer la guerre , Louis convoqua 
une diète à Nuremberg (9 avril iSaS) , pour s'y pré- 
senter comme seul roi légitime , et arranger les af- 
faires de l'empire. Il y fit proclamer la paix générale, 
et ordonna de suspendre toutes les querelles et de 
supprimer toutes les douanes illégales *. Il profita 
aussi de cette occasion pour mettm fin au diflerend 
qui s'était élevé deux ans auparavant à l'ocfâsion du 
marquisat vacant de Brandebourg ( septembre 
i3i9). Lorsque le marquis Waldemar, qui avait 
réuni tout le Brandebourg sous sa domination, et un 
an après son héritier Henri de Landsberg , dernier 

1. Albert Argent, p. 121, sq. Volcmar Chron., p. 552. Anon. narralio 
de prœlio, c. t. c. Dans Pez. scrr., t. i, p. lOOS, Anon. de ducibus Bav. 
DansOefel, l. p. 41. Haindel Cbron. ibid., p. 516. 

2. Neue Sammlung, d. r. a. th. 1. n» 21. 



I 



Digitized by CjOOQIC 



LIVRE m. 1219 

rejeton mâle de la race Ascanique, furent morts 
(septembre iSao), plusieurs princes élevèrent des 
prétentipnsk la succession^ comme parentsdu premier 
conquérant, Albert l'Ours : Rodolphe, duc de Saxe, 
dès le temps de Henri VII , avait envahi une partie 
du pays ; Henri de Jauer , duc de Siléaie, s'était ap-> 
proprié de même la haute Lusace; mais il la céda au 
roi Jean de Bohème, à qui le roi Louis en donna Tin- 
vestiture. Le roi déclara alors que le marquisat de 
Brandebourg était fief de l'enipire vacant. Et pour 
couper court à toutes les prétentions, il le donféra à 
son fils unique, Louis , âgé dé huit ans, et confia la 
régence provisoire au prince Berthold de Henneberg, 
auquel , Tannée suivante , il en donna Tinvéstiture ' , 
Pour se faire un ami de ce voisin puissant , il lui fit 
épouser la fille du roi Christophe de Danemarck. 
Louis suivit donc en tout l'exemple de ses prédéces- 
seurs. Aussitôt qu'il se vit libre, il augmenta le pou- 
voir de sa maison. Il maria en même temps sa fille 
Mathilde à Frédéric-le-Sévère, marquis de Misnie- 

Après cette diète, Louis crut le moment arrivé de 
faire reconnaître son pouvoir en Italie. La politique 
allemande et celle du pape se trouvèrent par là dans 
un contact embarrassant, et c'est le tix>isième, le plus 
remarquable, mais en même temps le plus triste dé- 
gré que parcourut la guerre de la couronne. Lors- 
que après une vacance de deux ans, le pape Jean XXII 

t. Oleoschlager, art. 41 ; le reste d'après Bucbhoiz, Gesch, der Chu- 
mark Brandeb., 11. 
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fut élevé sur le siège ponlîBcal, il annonça son intro- 
nisation en même temps à Louis et à Frédéric, les 
nomma tous deux rois des Romains, et les engagea 
à terminer leurs différends, plutôt par un accommo- 
demmit que par les armes. Mais lorsque chacun d'eux 
demanda à être confirmé par lui, il écondtiîsit avec 
mépris leurs envoyés. Son véritable dessein était de 
ne reconnaître ni l'un ni l'autre, et de garder ainsi 
le plus long-temps que possible le vicariat de l'em- 
pire. Ce qui n'avait été qu'une usurpation*du temps 
des Hohenstaufen, iU'établit maintenant en principe 
de droit (3i mars iSiy) : il publia une bulle qui , 
pendant l'interrègne, assurait au pape seul le vicariat 
de l'empire; il recoinmanda même aux universités de 
Bologne et de Paris de suivre, comme base du droit 
de l'église, les règlements de son prédécesseur et le 
statut de Clément ' . Il voulut étendre son vicariat im- 
périal non seulement sur l'Italie, mais encore sur l'Alle- 
magne, ce qu'aucun pape n'avait tenté depuis le grand 
interrègne \ Il s'arrogea même le droit de décider 
sur les différends particuliers entre les princes^. Ni 
Louis, ni Frédéric n'avaient osé s'opposer à de telles 
exigences, de peur de se voir refuser leuf oonfirma- 

1. BuUa Joannis XXII, praefixa Cleroentinis, dans Corp, jur. can,, cf. 
Rayâaid, ad a. 1317, § ft>, sq. 

2. C*€8t ainsi qu'Alexandre IV avait confirmé le jus de non evocando 
en 1255 à la ville de Worms, et en 1261 à celle de Spire , en référant 
aux anciennes concessions du pape qui n'avaient même jamais existé. 
Ludwig. réf. insc., t. ii, p. 227. Lehmann, Speier chron., p. 544. 

3. Il ordonna, par ex., ài'évéqùe de Bâle de cesser la guerre contre Ro- 
dolphe , comte de Neufchâtel. Olenschtaiger, dans Staatsgesch., p. 102, 
nous en donne quelques exemples. Cf. Raynald, ad a. 1320, §8. 
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lion. Le pape tenait surtout au vicariat d'Italie, il vou- 
lait mettre à profit les dissensions de l'Allemagne, 
pour opprimer tout-à-fait les Gibelins avec le secours 
du roi Robert de Naples et des Guelfes. Encore se pro- 
posait-il de n'employer le secours de Robert, auquel il 
transmit momentanément la gestion du vicariat^ que 
jusqu'au moment où il aurait aiïermi sa souveraineté 
sur le nord et le centre de l'Italie. Dans ce but, il or- 
donna aux chefs des villes de déposer sur-le-champ 
les pouvoirs qu'ils tenaient de Henri YII. Mais ces 
démarches mêmes donnèrent une force nouvelle aux 
Gibelins. Mathieu Visconti déposa bien son pouvoir, 
mais il se fit immédiatement nommer seigneur suze- 
rain par les Milanais , et soumit bientôt dix villes à 
sa domination. Milan j, qui, du temps de la grande 
guerre de la liberté, avait été la capitale des républi- 
ques guelfes, devint alors le point central d'une nou- 
velle principauté gibeline. Après un siège de cinq 
ans, Mathieu soumit aussi la ville de Gènes, qui, jadis 
du parti impérial , était passée dans les rangs des 
Guelfes, ets'élait déclarée pour le roi Robert, Comme 
ni l'excommunication , ni l'armée du pape ne pou- 
vaient rien contre Mathieu Visconti, Jean XXII de- 
manda- le secours de Robert de Naples et de Frédé- 
ric d'Autriche, promettant à ce dernier de le recon- 
naître roi des Romains, et de lui payer 100,000 
florins de subsides. 

* Frédéric envoya aussitôt son frère Henri avec i , 5oo 
chevaliers, et un grand nombre de lances (i322). 
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Mais à peine étdit*il arrivé en. Lombardie , que les 
Gibelins l'engagèrent à retourner sur ses pas ; comme 
anciens partisans des empereurs, ils pronûrent à son 
frère Frédéric toute espèce de secours, et au lieu 
des belles promesses du pape, lui pa^rent 60,000 
florins comptant \ 

Ced était arrivé peu de temps avant la bataille de 
Muhidorf, à laquelle Henri et ses troupes prirent 
aussi part. Après cette bataille, Galeazzo, fils et suc- 
cesseur de Mathieu Visconti, demanda du secours au 
roi Louis, parce que le légat du pape , après avoir 
rassemblé une nombreuse armée , menaçait de sou- 
mettre Milan et les autres villes gibelines (iSaS). 
Louis répondît à cette demande, et envoya 800 che- 
valiers ; mais il engagea, par ses envoyés, les autres 
chefs des Gibelins qui s'étaient déclarés pour le pape, 
à revenir à leur parti. Il força le S. père à lever le 
siège de Milan, qui était une ville de Fempire, Comme 
le légat du pape ne parlait de Louis qu'avec mépris, 
l'appelant simplement duc de Bavière , le combat 
s'engagea , et une peste qui éclata en ce moment 
contraignit le légat à lever le siège (juillet)*. Jean 
XXII , voyant son plan déjoué , fut saisi du plus 
violent courroux. Jusqu'alors il s'était abstenu de se 
prononcer sur la dispute entre les prétendants à la 
couronne. Mais quand Louis se fut si ouvertement 
déclaré contre lui , et , comme le pape le dit lui- 



1. Rayûald,ada.l817, $29. 

2. Annal, mcrfîo/., dans Murât., t. xvi. Villaûi,!. ix, cap. B8, 107, 142. 
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même, quand il se tut raftgé du tôté des hérétiques 
et (les ennemis de l'élise, il attaqua la légalité de son 
élection (8 octobre iSaS). Sans plus ample informé, 
il lui interdit de régner pendant trois mois^ jusqu'à 
ce que son élection et ses droits personnels eussent 
été examinés et approuvés par le saint-siége. Il lui 
ordonna de révoquer tout ce qu'il avait fait coname 
roi des Romains , et défendit k chacun de lui obéir 
en tout ce qui tenait aux affaires de l'empire '. Jean 
XXJI n'informa même pa3 le roi Louis de cette sen- 
tence, il en fit seulement afficher le contenu sur lea 
portes de l'église d'Avignon. Cette manière d'agir 
déjfâssa tout ce que ses prédécesseurs s'étaient per- 
mis, et pour le fond et pour la forme \ 

Louis , dans sa douceur , commit une faute grave 
en cherd^mt à s'enquérir, à Avignon, des motiis 
d'une démarche si extraordinaire , quand il eut dû 
n'en pas même prendre connaissance. Cependant^ il 
se rendit ensuite à Nuremberg pour défendre les 
droits de l'empire (i6 décembre); et, en présence 
d'un notaire et de témoins, il rédigea un appel et une 
protestation dans les termes suivants : Que de temps 
immémorial, suivant la cx^utume et le droit en Alle- 
magne, il est connu et mis hors de doute par tous les 
anciens princes et états de l'empire, que celui qui est 
élu par tous ou par la majorité des princes électeurs, 

1 . Oleoachlager, Docum,, 36. 

2. Même lors de la déposition sans exemple de l'empereur Frédéric H, 
une espèce d'enquête d'accusation et de défense avait eu lieu. Voyez ci- 
dessus. 
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est roi légitime, et , comtÊe tel, a droit de prendre 
les rênes du gouvernement. L'enquête, la confirma- 
tion ou la réprobation de l'élection peuvent tout au 
plus appartenir au pape , quand la question lui est 
renvoyée en forme de plainte ou d'appel. « Depuis 
dix ans, dit Louis, je suis roi des Romains, et j'en 
exerce l'autorité, comment le pape peut-il donc pré- 
tendre que le trône est vacant ? » Louis repoussa le 
reproche qui lui avait été fait de protéger Galeazzo 
et les hérétiques, ajoutant que malgré les plaintes 
nombreuses que le haut et le bas clergé avaient por- 
tées devant le saint-siége contre les frères mineurs 
ou leurs chefs, pour violation du secret de la confes- 
sion , le pape avait toujours éludé les plaintes , jeté 
un voile sur ce crime horrible, et n'avait jamais pris 
la moindre disposition pour y mettre un terme. Louis 
termina par un appel à un concile général, auquel il 
voulut assister en personne '. 

Il faut remarquer en faveur du roi Louis IV que, 
quoique son trône ne fût pas encore affermi ( Fré- 
déric n'ayant pas déposé ses droits) , il proclama le 
premier son omnipotence royale et l'indépendance 
de la couronne pour laquelle on combattait depuis 
si long-temps. 

Mais le pape ne voulut pas encore rester en repos. 
Et bientôt la nation -et les princes, et conséquem- 

1. Olenschlager, 1. c. n* 37. Afin (le pouvoir adresser le dernier re- 
proche au pape d'autant plus librenaent, Louis feignit de retirer le vicariat 
impérial à Galeazzo et de le placer en d'autres mains. Voyez Herwart 
von Hohenburg, ludov. IV imp. defensus, e. i. d I. p. 233. 
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ment tout l'empire se rangèrent du côté du roi, et 
donnèrent à leur déclaration toute sa force. 

Jean XXII répondit aui envoyés de Louis, « que. 
celui-ci commettait un nouveau délit en voulant se. 
justifier (janvier 1324)5 sous prétexte qu'il avait 
observé à son égard les formalités d'usage ; que par 
conséquent la cause restait en l'état, et qu'il ne lui ac- 
cordait plus qu'un délai de deux mois ' . 

Pendant ce délai que Louis laissa écouler, l'armée 
du pape fut une seconde fois battue devant Milan ^ 
Le pape irrité reprit alors le procès. Il déclara 
que Louis de Bavière, par sa désobéissance , avait 
encouru la peine de l'excommunication ; que tous 
ceux qui à l'avenir lui obéiraient, comme au roi des 
Romains , encourraient la même pane , et que tous 
les engagements pris envers lui étaient nuls. Qu'a- 
vant de lui infliger de plus grands châtiments, il 
lui accordait un nouveau délai de trois mois, pendant 
lequel il devait déposer son titre de roi et l'adminis- 
tration de l'empire, cesser de protéger les hérétiques, 
et révoquer tout ce qu'il avait fait comme roi des Ro- 
mains^ Jean XXII fit de nouveau afficher cette sen- 
tence à Avignon. 

Aussitôt que Louis en eut connaissance, il déposa 
à Sachsenhausen une seconde protestation solennelle 
et un appel. Cet acte fut rédigé en termes plus forts 
que le précédent , mais il ne fut publié en forme 



1. Olenschlager^ UrK, 38- 

2. Villani, ix,c. 238. 

V. l5 
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de manifeste que quand le pape eut fulminé son 
excommunication (i4 juillet i3!24)* Il parait même 
qcfê le pape n'en eut pas 'connaissance auparavant. 
Quand le délai de trois mois prescrit fut écoulé, le 
pape, pour la dernière fois, le prolongea jusqu'au mois 
d'octobre , en renouvelant 6a menace dans le cas où 
Louis manquerait à comparaître devant lui , en per- 
sonne ou par ses délégués. Il eut la prudence d'ajou- 
ter qu'il ne voulait pas empiéter sur les prérogatives 
des princes électeurs '. Il leur écrivit même spécia- 
lement à cet égard ^ Il fit non-seulement afficher 
cette bulle à Avignon , mais il l'envoya même aux 
électeurs, ordonnant surtout aux archevêques du 
Bbin de la publier ^. 

' A la même époque, Une nouvelle diète fut convo- 
quée à Bar-sur- Aube, afin de faire élire Charles IV 
de France roi des Rcmiains. Le pape réussit à ga- 
gner le roi lean de Bohême, beau-frère de Charles, 
et Baudoin, archevêque de Trêves, frère de la reine. 
Le duc Léopold se rangea aussi de leur côté. Ce^ 
lui-ci n'ayant pu obtenir la liberté de son firère 
Frédéric, ce qui n'eût pas été agréable au pape lui- 
même, se laissa entrainer par sa haipe contre Louis 
à conclure une alliance avec Charles; il lui promit 
de l'aider à viontier sur le trône impérial, et de déci- 
der son frère Frédéric, quand il serait libre, à renon- 

• 1 . Olenschlagcr, Vrk., 42. 

2. Oleoschlager, Vrk., 40, du 26 mai 1324. 

3. Wilhelm. Egmon. chron., ad a. 1324. Dans Mat/tœi anaieet, vU,œti, 
l. Il, p. 621. 
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cer à ses droits. En échange de ce service, il devait 
recevoir 3o,ooo marcs d'argent, et la charge de vi- 
caire de l'empire en Allemagne. Mais Charles IV 
n'avait pas l'esprit entreprenant de son «prédéces- 
seur, Philippe-le*Bel. Gomme, à l'exception de Léo- 
pold, aucun des princes qu'on attendait ne se pré- 
senta , toute l'entreprise lui dé|)lut, et il ne put se 
déterminer à prendre part à la guerre qui allait im- 
manquablement éclater. Rebuté de ces difficultés , 
Léopold changea promptement de vues, et entra de 
nouveau en négociations avec Louis. Ce dernier vint 
au-devant de ses désirs , et exigea préalablement que 
Léopold lui restituât les insignes de la couronne, s'il 
voulait obtenir la liberté de Frédéric. Léopold les lui 
renvoya en effet à Nuremberg, non cependant sans 
méfiance ', car Louis demandait aussi qu'il rendit les 
villes impériales de Souabe et d'Alsace qui étaient en 
son pouvoir. * 

Le dernier délai accordé par le pape expira à cette 
époque ( i" octobre 1824 ). L'excommunication 
frappa Louis et tous ses adhérents; l'Allemagne fiit 
mise en interdit, tout service divin défendu, les égli- 
ses closes, et la dernière consolation refusée aux 
mourants. 

Ainsi donc une guerre à mort était déclarée, et il ne 
s'agissait plus alors de savoir par quels moyens ni 
avec quels secours les deux partis allaient soutenir 

a. Albert Argent, p. 124. 
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leur cause, mais plutôt si Louis et les princes reste- 
raient fidèles les uns aux autres. 

En attendant , Louis acquit l'amitié de plusieurs 
princes, et entra surtout en accommodement avec les 
peuples voisins du Brandebourg , pour s'en assurer 
d'autant mieux l'acquisition. Au moment où l'excom- 
municationetl'interditvenaient.d'êtrelancésjilconvo- 
qua une diète à Ratisbonne', et fit proclamer publi- 
quement la protestation et l'appel déposés à Sachsen- 
hausen. En voici les principales dispositions *. 

(( Louis, par la grâce de Dieu, roi des Romains, 
déclare le pape Jean XXII ennemi de la paix , fau- 
teur de troubles parmi les fidèles , car souvent il a 
excité les princes à la guerre et à la révolte contre 
le saint empire et contre nous. Jean a dit publique- 
ment que le pape n'était véritablement pape que quand 
la discorde régnait entre les rois et les princes, et que 
les 'dissensions de l'empire d'Allemagne faisaient la 
paix et la prospérité de l'église. Lui qui a envoyé en 
Allemagne tant de quêteurs et de collecteurs de dî- 
mes , n'y a jamais envoyé un messager de paix pour 
détourner le mal. Par ses principes et par sa manière 
d'agir, il ne prouve que trop qu'il n'est pas le repré- 
sentant du Christ. Il a oublié que lepape Sylvestre 
a jadis obtenu, de la générosité de l'empereur Con- 

1. AventiD, Ann. Boj., I. vu, c. 16. Burgundus, dans Lud.IV imp,, p. 
87. SuivaDt Mannert, Preischnft,p. 228 et2âl, la diète n'eut pas lieu à 
Francfort; la protestation y avait été déposée auparavant, mais elle fut 
publiée à Ratisbonne. 

2. Olenschlager, 43. Le passage relatif à la dispute des frères mineurs 
qui y est omis doit être complété par Raynald, ad a. 1324, § 29. 
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stantin, les honneur&ct les privilèges dont jouit maior 
tenant l'église. Il ne veut que du mal à l'empire, et 
ne se sert du pouvoir qui lui a été confié que pour le 
bouleverser. Son procès , que l'on devrait plutôt 
nommer un eœcès^ a eu lieu sans observer aucune- 
forme judiciaire ; car, d'après la loi canonique écrite, 
aucun pontife romain n'a le droit de prononcer un 
jugement sans entendre l'accusé. Il foule ainsi aux 
pieds les lois divines et humaines. Il confère les ar- 
chevêchés et les autres dignités de l'église aux plus 
indignes , pourvu qu'ils se déclarent contre l'empire 
dont ils sont cependant les vassaux. Il veut déclarer 
notre élection non valable , quoiqu'elle soit fondée 
sur une majorité de quatre voix, et il porte ainsi at- 
teinte aux lois et aux coutumes de l'empire. Quand 
même cette élection eût été faite au milieu des dis- 
cordes, il estreconnu que les rois des Romains élus de 
cette manière , tels que Lother , Konrad , Philippe , 
Otto, Richard, Alphonse, Adolphe et Albert n'en 
prenaient pas moins les rênes du gouvernement. Il 
veut cependant nous contester ce droit! Il veut donc 
empiéter sur les droits des princes^ il s'arroge le vi- 
cariat impérial, qui n'appartient qu'au comte pala- 
tin, suivant les lois dé l'empire, et seulement dans le 
cas de vacance du trône. Il a dit ouvertement au^ 
consistoire qu'il emploierait toutes ses forces pour 
écraser l'empire, ce serpent d'airain. Au lieu de cher- 
cher à rétablir la paix , comme un renard rusé il a 
excité à la guerre, tantôt nous, tantôt le duc d'Au- 
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triche, afin de s'emparer plus facilement du vicariat 
de l'empire. Non content d'avoir porté atteinte aux 
droits temporels , il se soulève encore contre le roi 
des rois, contre sa plus sainte mère, et contre le saint 
collège des apôtres, qui ont vécu dans le vœu de pau- 
vreté. Il est pire qu'un hérétique, car il soutient que 
le Christ et les apôtres ont possédé des biens en com- 
mun, comme les autres communautés; il dément 
ainsi l'Évangile, qui nous enseigne que ceux-ci ont 
vécu dans la plus grande pauvreté, c'est-à-dire ne 
possédant aucuns biens dans ce monde, ainsi que 
l'ont reconnu le pape Innocent V et particulière- 
ment saint François, homme séraphîque. Enfin, il agit 
avec inipiété envers la terre sainte , en détournant 
pour d'autres usages les trésors amassés par ses pré- 
décesseurs, et destinés a son affranchissement, sur- 
tout en se servant de cet argent pour exciter l'effu- 
sion du sang , laissant ainsi le saint Sépulcre aux mains 
des Sarrasins, ennemis de la foi chrétienne. « Comme 
protecteur de l'église, en vertu du serment que nous 
avons prêté à notre couronnement , nous sommes 
obligé, dit Louis en terminant, de nous opposer 
à tous ces abus impies ; nous jurons , sur le saint 
Évangile, que tout ce que nous venons de dire est 
vrai, et nous voulons le prouver au concile gé- 
néral. » 

Tel était le contenu de la protestation que Louis 
répandit dans l'empire, comme de manifeste (octobre 
,3a4). 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE III. 23 I 

Comme Louis, dans sa première protestation, avait 
accusé le pape de protéger les frères mineurs et leurs 
chefs contre ceux qui les accusaient d'avoir violé le 
secret de la confession, et comme , dans la seconde , 
il le nomme hérétique^ pour avoir, contre les lois de 
rÉvangile , condamné l'ordre des Franciscains ou 
frères mineurs, quelques explications deviennent né- 
cessaires. 

Les moines mendiants ' avaient , à proprement 
parler, achevé la victoire des papes sur les Hohen- 
staufen. Le roi Adolphe P' fut amené par eux à con~ 
sentiràdesconditionsquelespremiersn'eussentjamais 
admises. Ces conditions servirent même de règles a 
ses successeurs, et, depuis lors, elles reçurent à chaque 
règne une extension nouvelle. Les deux ordres, celui 
des Dominicains et celui des Franciscains, obtinrent 
bientôt par là une considération qui , ainsi que nous 
l'avons remarqué dans l'histoire du roi Adolphe, finit 
par inquiéter le pape lui-même et tout le clergé. In- 
dépendamment de leur grande influence sur le peu- 
ple , ils comptaient dans leurs rangs la plupart des 
hommes de lettres. Malheureusement pour eux , 
ils s'attaquèrent par jalousie, et se divisèrent sur 
plusieurs questions, notamment sur le vœu de 
pauvreté. Les Dominicains soutenaient que l'homme 
doit avoir droit de propriété sur totft ce qui est né- 
cessaire à ses besoins journaliers. Les frères mineurs 



I. Sur leur origine, voyez Pianck, Gesch. der Papsllhums, ii, 2, 498. 
Sur leur influence, le inéniea«teur, 608. 
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au contraire prétendaient que Thomme n'avait que 
la jouissance et non la propriété du morceau de 
pain qu'il portait à sa bouche pour' se nourrir. Le 
pape, comme on doit le comprendre, se déclara pour 
les Dominicains. La discussion pouvait être sans con- 
séquence : mais ce qu'il y avait de plus important , 
c'est que les frères mineurs, persuadés de la justice de 
leur cause, attaquèrent l'inFaillibilité du pape, et 
osèrent même l'accuser d'hérésie. Comme le pape 
ne poursuivit que les chefs des Minorités, le reste* de 
l'ordre resta passif; bientôt une division s'éleva 
aussi entre eux : le général de l'ordre, Michel de Cae- 
sena , et plusieurs autres provinciaux ', entre autres 
Guillaumed'Occam, d'Angleterre, Nicolas, deFrance, 
et Henri de Talheim, de la haute Allemagne^ se sépa- 
rèrent du reste de l'ordre. La plupart se réfugièrent 
près du roi Louis, dans l'intervalle des deux protes- 
tations. Louis fit cause commune avec eu:x, et com- 
prit leur procès dans le sien. Il jura , comme nous 
l'avons dit ,,que tout ce qui était dans son manifeste 
était vrai. Que ce sont eux qui ont principalement 
rédigé ce manifeste *, c'est une présomption qui ré- 
sulte de la chose même : bien que les deux plaintes 
soient exposées dans deux manifestes différents, elles 

1 . lies signatures de leur protestation contre Jean XXII se trouvent 
dans Raynald, ad a. 1322, $ 54. 

2. Louis IV avoua lui-même plus tard au pape ( Raynald, ad a. 1324, 
$ 31) que rappel avait été rédigé par des professeurs de théologie. — 
Raynald, ad a. 1327, § 19, en attribue la rédaction au pseudo-mineur 
Nicolas, sans doute le provincial de France. D'après Joh. Vitodur., p. 
1863 , Henri de Talheim, provincial de ta haute Allemagne, fut nommé 
chancelier par Louis* IV, mais ensuite destitué. 
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ne sont pa^ précisément en contradiction entre 
elles '. Il arriva ainsi qu'une partie «des plus zélés 
partisans du saint-siége se montrèrent tout-à-coup 
ardeifits champions de l'empire. On voit que la pa- 
pauté dans sa plus brillante période n'Hésitait pas 
d'en venir aux moyens extrêmes, sans prendre garde 
que les mêmes armes pouvaient être retournées con- 
tre elle. Malheureusement 9 nous verrons souvent 
dans notre histoire de semblables avertissements res- 
ter sans fruits. 

Indépendamment des frères mineurs, Louis ne 
manquait point d'hommes en état de réfuter les at- 
taques du pape. Il avait pour premier secrétaire 
(protonotaire) maître Ulric d'Augsbourg, d'une fa- 
mille illustre, décrétiste remarquable, savant dans le 
droit canonique,et ami ou élève de Dante Alighieri % 
dont l'ouvrage sur la monarchie avait déjà donné l'é- 
veil en Italie contre la souveraineté du pape ^. Maî- 
tre Ulric déployait dans les fonctions de sa charge 
tant d'habileté, que le pape, qui le savait son ennemi 
le plus décidé , n'osa cependant jamais prononcer 
d'excommunication spéciale contre lui. A l'époque 
de la diète de Ratisbonne, on répandit plusieurs 
écrits piquants contre le pape^. Sous le rapport de la 
sagacité philosophique comme sous celui de la pro- 



1. Le pape resta toujours le protecteur de l'ordre, môme aprô^ la re- 
traite des chefs. 

2. Gesch. ifon Schumberiy il, 241. 

3. Rayuald ad a. 1231,, § 48. 

4. MartiO; Mmorit. Flores temp., ad a. 1323, dans Eccardscrr., t. i. 
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fondeur du savoir, il faut surtout remarquer un 
écrit intitulé : J)efensor pacis ^ contre la juridiction 
usurpée de l'évêque de Rome , .par Marsilius de Pa- 
doue , médecin du roi I^ouis*. A côté de ce dernier 
on cite Jean de Genève ; ni l'un ni l'autre n'était 
frère mineur. Leurs écrits avaient pour but d'éclai- 
rer le siècle sur les abus du saint-siége. Il n'en est 
pps moins vrai que Louis trouva dans, les frères mi- 
neurs de puissants alliés, qui le servirent auprès du 
peuple ainsi que parmi les savants. Grâce aux ef- 
forts réunis de ces hommes , les universités de Paris 
et de Bologne ( une dès villes papales ) déclarèrent 
la conduite du pape illégale et indigne \ 

Jean XXII montra qu'il se sentait attaqué dans 
son dernier retranchement^ en prononçant , lorsque 
le second manifeste de Louis lui parvint ^, une nou- 
velle excommunication contre lui, hérétique déclaré ^. 
Mais il lui restait à apprendre combien cette peine 
avait perdu de son importance depuis cinquante ans. 
Le manifeste de Louis obtjint plus de suffrages que 
toutes ses bulles. Elles ne furent respectées que là où 
les Dominicains et leparti autrichien avaient le dessus. 

D'un autre côté, le roi Louis se nuisit bientôt à lui- 
même. L'accord avec le duc Léopold fut rompu, 
quand il eut restitué les insignes de la couronne, car 
Frédéric ne resta pas moins en prison. Nouveau res- 

1. Rayaald; ad a. 1327, § 37. Cet ouvrage ne fut imprimé que du temps 
de la réforme en 1522. 

2. Martin, Minorit., ad a. 1324. 

3. Bcrthold de Tuttlingen, dans Oefelscrr.j 1. 1, p. 794. 

4. Raynald, ada. 1524, §27. 
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sentiment de Léopold ; il envahit à main armée le 
Burgau en Bavière. Louis courut à sa rencontre, mais 
il perdît la bataille *. Cet échec lui enleva de nou- 
veau la confiance de plusieurs princes. Le pape, de 
son côté, cacha la frayeur à laquelle il était en proie, 
et poursuivit son projet d'une contre-élection en fa- 
veur du roi de France. D'après son désir, les arche- 
vêques de Mayence et de Trêves se réunirent à Rçnse, 
avec les envoyés français et les légats du pape. Mais 
au moment où ils traversaient le Rhin ensemble, le 
commandeur de Tordre teutonique à Goblentz, frère 
du même archevêque de Mayence qui avait été ins- 
tallé par le pape, Bertbold, comte de Bucheck , se 
prononça avec la même franchise qu'auparavant le 
rheingrave Hugo , pendant le synode de Mayence, et 
protesta avec fermeté contre la tentative honteuse 
de livrer le royaume d'Allemagne à un prince étran- 
ger \ 

Cependant, le roi Louis comprit qu'il avait grave- 
ment manqué au duc Léopold; il se transporta aussi- 
tôt, sans ses conseillers, au château de Traunitz, où lui- 
même rendit la liberté à Frédéric (i325). Cette ré- 
solution ne vint que de lui. Néanmoins, quelques 
chroniques contemporaines affirment qu'elle lui fut 
commandée par son confesseur, le chartreux Geol- 
froi ^. Frédéric en fut tellement étonné qu'il souscri- 

1. Voclmar Ghron., p. 455. 

2. Albert Àrg., p. 123. 

3. Martin Polon, Cont., dans Eccardscrr., t. i^p. 1445. Ghron. Leob. 
ad a. 1325. Âlb. Argent, 1. c. 
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vit volontiers aux conditions proposées : il renonça a 
la couronne^ promit de restituer les domaines et les 
villes de l'empire qu'il possédait, et de défendre la 
cause du roi Louis ( i3 mars). Une conférence fut 
même indiquée pour arriver à une alliance plus in- 
time entre les deux maisons. Dans le cas où il ne 
pourrait exécuter tous les articles de cette conven- 
tion^ Frédéric promit de se constituer lui-même pri- 
sonnier le jour de la saint Jean '. Ce cas était à pré- 
voir, car, comme la première fois, on ne put décider 
le duc Léopold à restituer les domaine^ impériaux 
qu'il possédait en Alsace et en Souabe. Le pape an- 
nula ce traité, et menaça même Frédéric de l'excom- 
munier s'il se remettait en prison (4 mai) '. Mais 
Frédéric tint sa parole en bon Allemand , et vint se 
remettre entre les mains de Louis. Celui-ci ne se 
montra pas moins généreux. Il ne le laissa pas à 
Traunitz , mais le garda auprès de lui à Munich , 
partageant avec lui sa demeure, sa table et son 
lit^. Une telle noblesse de sentiments était incompré- 
hensible pour le pape. Il employa de nouveau tous 
ses efforts pour exciter la révolte contre Louis. Il 
délia les états de Bourgogne de leurs serments de 
fidélité envers le marquis Louis, fils du roi (26 juillet 
i325). Le duc Léopold continua la guerre contre 
les villes d'Alsace. Le pape le trompait toujours par 

1. OieDschlager, Vrk,, 44. 

2. Raynald, ad a. 1325, $ 2. 

3. Petrus Abbas, dans Chron. aul. reg., c. 15. Dans Prêcher, Scrip. rer,, 
Bdh., p. 48. 
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des promesses en faveur de Frédéric, tout en repro- 
chant au roi de France de n'avoir pas agi avec plus 
d'énergie pour s'emparer de la couronne impériale. 
Les comtes de Bucheck et de Virnebourg que les ar- 
chevêques de Mayence et de Cologne envoyèrent au 
pape , pour défendre auprès de lui les intérêts de 
Frédéric, obtinrent pour réponse qu'il voulait avant 
tout examiner l'acte d'élection, afin d'être à même 
de donner une décision régulière '. . 

Léopold , convaincu alors de la duplicité de 
Jean XXII, consentit à un second arrangement entre 
Louis et Frédéric (5 septembre) , par lequel ils con- 
vini:ent de gouverner 'en commun, comme deux frè-, 
res. On stipula qu'aucun des deux n'aurait le pas 
sur l'autre, que le sceau de l'un porterait le nom de 
l'autre, et que chacun aurait son jour pour les 
signatures. Qu'ils n'auraient qu'un secrétaire j et 
une seule cour judiciaire 5 que, toutefois, le siège 
en serait changé tous les six mois *. On ne peut 
s'expliquer une telle convention que par la douceur 
et Ja loyauté des deux princes. Mais elle était en elle- 
même, et à raison de la situation des affaires, d'une 
exécution impossible. Ce second traité, conclu à Mu- 
nich, fut encore gardé pius secret que celui de Trau- 
nitz, afin de ne pas voir s'élever d'obstacles au mo- 
ment de l'accomplissement. Aussi les deux chroni- 
queurs contemporains l'ignorent-ils entièrement , et 

1. Olenschlager, Urk., 46-49. 

2. Olenschlager, Urk.y 50. Joli. Vitodur., p. 1792. 
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par la même raison, les* renseignements sur les né- 
gociations subséquentes ne sont guère satisfaisants. 
Gè3 documents ne furent publiés que beaucoup plus 
tard , à là suite de la discussion entre les historiens 
autrichiens et bavarois '. Il parait qu'on tint alors 
deux assemblées de princes pour discuter la con- 
vention : la première n'adopta aucune résolution; 
dans la seconde , le traité fut définitivement ratifié 
(i326). Louis s'engagea à céder à son cher oncle et 
frère le royaume des Romains, comme s'il eut été 
confirmé par le pape , que les princes y consen- 
tissent ou non '. Ici l'état s'appela distinctement, non 
. l'empire, mais le royaume roniain, c'est-à-dire l'état 
allemand ; car Louis avait alors le projet de se faire 
couronner empereur. Le duc Léopold étant mort à 
la suite de ses efforts en Alsace (28 février), le bon 
accord cessa, et par conséquent on ne doit envisager le 
traité de Munich que comme un moyen adroit pour 
exclure le pape et satisfaire le duc Léopold. Après la 
mort de ce dernier, l'Allemagne fut de nouveau si 
tranquille, qu'on pouvait facilement comprendre que 
c'était plutôt lui que Frédéric qui avait été l'anti-roi. 

t. Oq trouve dans Haberlin, 1. c.jii, 193, les écrits qui y soat dési- 
gnés. 

2. Olenschiager , Drk,, 61. Ulm., 1326. Douze Jours après celle de la 
St-Erick. 
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§ VII. DEPUIS LE COURONNEMENT IMPÉRIAL DE LOUIS IV 
jusqu'à la COALITION des ÉLECTEURS. l327-l338. 

Louis part pour secourir les Gibelins , se fait couronner roi des 
Romains et établit pour anti-pape un frère mineur, sous le nom 
de Nicolas V. Sa retraite. Jean XXII réconcilié avec les Ro- 
mains fuhnine une nouvelle excommunication. Louis entame 
des négociations par l'entremise des Luxembourgeois ; il com- 
mence à se relâcher, recherche le secours de T Autriche, se ga- 
rantit par une alliance avec les villes de Souabe , et enin , per- 
suadé par le roi Jean de Bohême, il se décide à une soumission 
absolue. Guerre contre. ce dernier à l'occasion de la succession 
de Garinthie. Louis s'humilie en vain devant le pape Benoit XII. 
Philippe, roi de France , ne le fait pas absoudre. Louis passe 
du parti de îa France à. celui de l'Angleterre. Les princes clercs 
et laïques , attentifs au danger que court la liberté électorale. 
Écrivains. Coalition des électeurs. Statuts de Francfort relatifs 
à rindépendance de Teiripire. 

Louis,' après avoir employé tous les moyens pour 
s'assurer la possession de l'empire malgré l'excom- 
munication , résolut d'aller écraser le pape en Italie 
même (1326)5 et d'achever, par là la stabilité du 
royaume d'Allemagne. Dans ce but , il abandonna 
à elles-mêmes les aiïaires d'Allemagne et parti- 
culièrement ses relations avec Frédéric. Les prin- 
ces électeurs ayant refusé leur adhésion , le traité 
de Munich fut regardé comme nul. L'amitié des 
deux princes en fut ébranlée , la confiance dis- 
parut j Frédéric s'adressa de nouveau au pape, mais 
il n'en obtint qu'un refus '. Il est fort douteux qu'a- 
près une telle démarche , Frédéric s^attendît sérieu- 
sement a être nommé vicaire de l'empire en AUe- 

I. Ils ne se séparèrent pas en amis, dit Henrie. Rebdôrf. 
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magne pendant l'absence de Louis. Les deux prin- 
ces se séparèrent à Inspruck, saris avoir rien fait ', et 
ne se revirent plus. Louis feignit de ne nommer au- 
cun vicaire de l'empire % et comme Léopold et Henri 
moururent peu de temps après ^ Frédéric se trouva 
occupé sans relâche en Autriche par des discussions 
avec ses autres frères, à Toccasion du partage. Louis, 
rassuré de ce côté, put entreprendre sans crainte l'ex- 
pédition de Rome. 

Les Gibelins l'y avaient invité de nouveau , parce 
qu'ils étaient vivement pressés, par leurs ennemis 
réunis, le pape, Naples et les Guelfes. Ils reprirent 
une nouvelle confiance quand ils apprirent avec 
quelle fermeté Louis avait bravé l'excompunication 
papale. Les princes allemands ne voulurent pas d'a- 
bord entendre parler de l'expédition de Rome. Les 
horribles dévastations que les Polonais et les Lithua- 
niens, excités par le pape, avaient portées sur le ter- 
ritoire de Brandebourg , venaient à peine d'être ré- 
primées par le roi Jean de Bohême^. L'archevêque 
Beaudoin de Trêves et les autres prélats restaient in- 
décis ^. Louis fit donc encore une tentative près du 
pape, et lui envoya une députation à Avignon (i 327). 
Comme il était facile de le prévoir, elle ne fiât pas 

" 1. La seule chron. ( autrichienne ) Cl. Neoburg, ad a. 1335, parle de 
l'administration de l'empire par Frédéric ; mais on manque pour toute 
cette époque de documents autlientiques. Uaberlin, 1. c. m, 200, 236, qui 
a recueilli avec tant de soins tous les détails, nous les aurait .sans doute 
communiqués. 

2. Joh. Vitodur., col. 1793. 

3. Gesta Baiduini, 1. m, c. 4, sq. 

4. Raynald, ad a. 1327, § 3. 
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même reçue '. Louis, suivi d'environ 100 cavaliers, 
et accompagné de quelques princes, se rendît à Trente, 
où l'attendaient les chefs des Gibelins ( février ). 
Aussitôt que ces derniers lui eurent promis de fortes 
sommes d'argent % il ne manqua plus rien aux trou- 
pes allemandes , et les choses prenast une tournure 
favorable , des renforts considérables arrivèrent de 
tous côtés. Depuis l'interrègne, les mercenaires alle- 
mands s'étaient habitués à passer les Alpes pour com- 
battre sous les chefs de parti. L'entreprise de Louis, 
qui tenait le milieu entre l'expédition habituelle de 
Rome et une simple escorte, se fit donc malgré l'em- 
pire , et surtout contre la volonté* des électeurs ^. 
Aussi ne pouvait-il espérer de bons résultats qu'au- 
tant qu'il ne se brouillerait pas avec les chefs de parti 
(mai 1327). C'est cependant ce qui arriva immédia- 
tement après son entrée et son couronnement à Mi- 
lan. Louis se jeta d'abord dans les bras de Galeazzo 
Visconti, que les autres Gibelins ne reconnaissaient 
pas pour leur chef, et le nomma vicaire impérial à 
Milan. Mais bientôt après, soit que sa conduite lui 
parût suspecte, soit qu'il eût tardé à livrer les sommes 
promises, il le fit emprisonner (juil.); ses mercenai- 
res allemands passèrent du côté de Louis. II donna 
à la ville une constitution plus germanique , et 

1. Villani, I. x, c. 15. 

2. L'auteur de Gesta Balduini nous dit que Louis se rendit en Italie 
sans lé consentement des princes électeurs. Un autre auteur (Mutins, 1. 
S4], assure qu'au contraire il s'y rendit avec l'agrément général. 

3. Villani, 1. c, c 30. Gualvan Flamma, c. 365. Dans Mura., t. xi. 
Annal. Mediol., c. 99. 

V. i6 
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nomma gouverneur le marquis Guillaume de Mont- 
ferrat '. 

Cette conduite et surtout les sommes d'argent le- 
vées pour une nouvelle expédition refroidirent un 
peu le zèle des Gibelins; toutefois, ils envoyèrent au 
roi les secours qu'ils avaient promis, et Louis con- 
tinua hardiment sa marche vers Rome, sans se 
soucier de l'excommunication réitérée de Jean XXII. 
L'armée du légat du pape et les garnisons du roi Ro- 
bert n'osèrent pas tenter de l'arrêter ; car , depuis 
l'arrivée de Louis, le courage des Guelfes avait baissé 
autant que celui des Gibelins s'était relevé. Lç brave 
CastrucciOjSeigrteiyr de Lucques et de Pistoja, accom- 
pagna l'empereur à travers la Toscane. Pise ayant 
refusé , par haine contre Castruccio , d'ouvrir ses 
portes, fut assiégée et condamnée comme ville impé- 
riale à une amende de 160,000 florins (octobre). 
Louis, en reconnaissance des services de Castruccio, 
le nomma prince de l'empire, avec le titre de duc de 
Lucques, et lui donna la charge de porte-enseigne 
impériaP. A Pise, Louis renouvela le traité con- 
clu par son prédécesseur, avec Frédéric, roi de Si- 
cil^ et mit de nouveau Robert de Naples au ban de 
l'empire. Il continua ensuite sa marche avec 3,ooo 
cavaliers et un grand nombre de fantassins , ayant 
avec lui les renforts fournis par Castruccio. A Viterbe, 
les députés des Romains vinrent à sa rencontre. Très- 

1. Villani, 1. c, c. 36. LeibnU, Cod. jttr. ^nt., i, p. 1Î2. 

2. Alberlin Mussai^ p. 773. Dans Mura., l. x. 
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mécontents du séjour du pape en France, et de ses 
réponses vagues quand* ils l'invitaient à rcfvenir 
parmi eux , les Romains chassèrent de la ville les 
nobles qui tenaient son parti , nommèrent pour 
leur chef Sciarra Colonna, en lui adjoignant un 
conseil de cinquailte-deux bourgeois, et se décidèrent 
à ouvrir leurs portes au roi Louis, afin d'obtenir 
pour la ville son, ancien nom de capitale du monde '. 
Séduits par son afTabilité, ils le reçurent avec 
acclamations comme leur seigneur et roi (7 janvier 
i328), et firent aussitôt les préparatifs pour le cou- 
ronnement impérial, car ils soutenaient que ce droit 
appartenait à la ville et non au pape. Louis fut le seul 
qui jusqu'alors eût été couronné de cette manière. 
Il nomma Gastruccio préfet de la ville et comte palatin 
duLatran, et lui donna, ainsi qu'à plusieurs autres, 
l'accolade de chevalier. Sciarra mit la couronne sur 
la tête de l'empereur (17 janvier), Pierre Colonna 
lui présenta le sceptre entouré de rameaux d'oliviers; 
les deux évêques excommuniés, de Venise et d'Aleria, 
terminèrent le sacre. 

Pendant que le nouvel empereur terminait quel- 
ques affaires relatives à l'Allemagne, Pierre Mat ^iMus 
et Ubertinus de Casali, moine de Gènes, préparèrent le 
peuple par des sermons et par des brochures à la 
déposition de Jean XXII (i3 avril). L'empereur fit 
proclamer publiquement une accusation formelle 
contre Jean de Gahors, qui s'était arrogé le titre de 

1. Olenàchlager; (/ffc., 5$. 

16. 
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Jean XXII, et aucun défenseur ne s'étant présenté, 
il le- déclara indigne d'occuper la chaire de saint 
Pierre, comme simoniaque notoire , hérétique et pro- 
fanateur de la dignité papale (i s mai) .' Il convoqua 
ensuite le peuple pour une nouvelle élection. On ne 
proposa pas de romain, mais un frère mineur, Pierre 
de Gorvara , qui , lorsque le peuple eut donné son 
adhésion, fut proclamé pape sous le nom de Nicolas V. 
L'empereur lui remit lui-même l'anneau du pécheur 
et le manteau. Ainsi reparurent les temps des Sali- 
queset desHohenstaufen, où l'on répondait à une dé- 
position par une autre, et où l'élection du pape était 
dirigée par les empereurs. 

Jusqu'alors l'expédition de Louis n'avait ressem- 
blé qu'à un triomphe, mais aussi, comme du temps 
de ses prédécesseurs, le parti opposé reprît bientôt 
le dessus. Le jour même où le nouveau pape fut pré- 
senté au peuple, Pierre Colonna proclama publique- 
ment la déchéance de l'empereur, prononcée par 
Jean XXII Ce changement subît avait plusieurs 
causes. Après le couronnement impérial, Castruccio 
était retourné chez lui, sous différents prétextes, afin 
défaire sentir à Louis toute l'importance des services 
qu'il lui avait rendus ; les princes allemands retour- 
nèrent aussi dans leurs états. Pendant qu'on travail- 
lait à la déchéance de Jean XXII, on avait laissé au 
roi Robert le temps de mettre des garnisons à Ostia 
et à Anagni, et d'intercepter l'arrivée des approvision- 

1. Yillani, 1. x, c. 71, ainsi que pour ce qui suit. 
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nements à Rome. Les subsides, payés par les Gibe- 
lins, dont Louis s^était servi pour les frais du cou- 
ronnement et pour les frais de [^élection du nouveau 
pape, s'épuisèrent, et même s'arrêtèrent tout-à-coup 
par l'influence de Castruccio. Les soldats, mal payés, 
se livrèrent à des actes de violence. Les mercenaires 
de la haute et de lar basse Allemagne pillèrent 
même Cisterna, et se partagèrent le butin. L'empe- 
reur, dans sa pénurie, imposa une contribution aux 
Romains, tout en s'ocçupant de l'élection du nouveau 
pape ; alors l'aiûour fit place à la haine, les partisans 
de Jean XXII reparurent sur la scène. Louis s'étant 
retiré , après cinq mois , avec les débris de son ar- 
mée , on n'entendit qu'un cri : A bas les hérétiques 
et les excommuniés, vive la sainte Église! Les Ro- 
mains conclurent la paix avec le même légat qu'ils 
avaient naguère chassé, et qui avait incendié les 
faubourgs de la ville, et se réconcilièrent avec- 
Jean XXII '. 

Louis s'avança vers Florence avec environ 2000 
hommes , afin de se rendre maître de celte riche cité 
entièrement dévouée au pape. Il con^ptait sur Cas- 
truccio, qui/dissimulait encore (3 septembre). Mais 
celui-ci étant mort subitement , Louis revint à Pise 
pour s'y réunir à la flotte sicilienne. Pendant sa re- 
traite , Michel de Gesena , général des franciscains , 
et les provinciaux Bonagratio de Bergame et Guil- 

1. Raynald, ad a. 1328, §^0^ sqq. Alb. Bfussat, p. T77,sqqtVillani,i. c. 
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laume Occam d'Angleterre vinrent se joindre à lui '. 
Ils avaient quitté secrètement Avignon pendant lacon* 
tinuation de leur procès. Ils conseillèrent à l'empe- 
reur de faire encore une fois citer Jean XXII devant un 
concile composé dé dignitaires ecclésiastiques et laï- 
ques, pour écarter toute apparence de précipitation. 
Leur avis fut suivi , le décret précédent confirmé, et 
le pape Nicolas V, qui avait suivi l'empereur à Pise, 
excommunia Jean XXII, ainsi que le roi Robert et 
les Guelfes. Pendant ce temps, le manque d'argent 
se fit sentir à Pise , comme auparavant à Rome. 
L'exigence des soldats, leurs extorsions envers les 
habitants du pays, les contributions frappées sur la 
ville y tout cela amena le même résultat qu'à Rome 
(i I avril). Dés que l^empereur fut parti , le gouver- 
neur qu'il y avait laissé fut chassé \ 

Louis passa l'été à Pavie , espérant recevoir des 
renforts d'Allemagne. Il se rendit^ ensuite à Trente 
(décembre), promettant aux Gibelins d'engager les 
princes allemands à lui donner de nouveaux secours. 
Mais dès qu'il apprit la mort de Frédéric d'Autriche, 
il retourna en toute hâte en Allemagne (i3 jan- 
vier i336) ^. 

Ainsi finit l'expédition de Louis IV en Italie. Elle 
a pu contribuer jusqu'à qn certain point à déjouer 
les projets du pape sur le nord de l'Italie, quoique 



1. Nicol, Minoril. Dans Baluz^ vit, pap. Aveu.f t. i, 709. Joh. Vilodur., 
p. 1800. 
î. Vmani,1.x, c. 107, sq. ^ 

3. Olenscblager, !. c, p. 123. 
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fes Gibelins fussent parvenus sans elle à secouer le 
joug du saint-siége , comme ils le firent ptus tard. 
Du reste, la présence de Louis n'eut d'autre résultat 
pour ritalie que celui de néc^siter Tinstitulton de 
principautés nouvelles en opposition aux villes libres, 
et d'amener par là un état de choses analogue à celui 
qui existait en Allemagne. 

Louis atteignit si peu son but principal , qu'au 
lieu d*conquérir en Italie le royaume d'Allemagne, 
il fut obligé de demander à plusieurs reprises des 
secours à l'Allemagne. La déchéance prononcée 
contre Jean XXII fut le commencement de la vic- 
toire du pape. Louis fut obligé plus tard de recourir 
aux négociations, à la soumission et même aux 
prières. Nous allons voir maintenant comment les 
princes et les états allemands se conduisirent dans 
cette circonstance. 

Pendant l'absence de l'empereur, qui dura envi- 
ron trois ans, ïc parti de Luxembourg maintint son 
autorité en Allemagne. Les attaques du pape n'y 
trouvèrent point accès. Lorsque Jean XXII apprit 
le couronnement à Rome(i328), il le déclara non- 
valable et ordonna aux princes allemands de se 
réunir pour procéder à une nouvelle élection. Les 
électeurs dévoués au parti du pape se réunirent en 
eflet, et l'archevêque Beaudouin ayant eu à ce su- 
jet une discussion avec l'archevêque Mathieu de 
Mayence, le pape s'arrogea un nouveau droit ^^ui de 
permettre que 5 pour cette fois seulement , l'élection 
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ne se fît pas à Francfort. Mathieu étant mort bientôt 
après, l'élection de son successeur occasionna de 
nouveaux troubles , car chacun des partis dominants 
tenait beaucoup à compter le nouveau grand-chance- 
lier parmi ses partisans. L'archevêque Beaudouin 
obtint du grand chapitre d'être présenté à l'élection. 
Mars le pape désigna le comte Henri de Wirnebourg 
(iSag). Beaudouin conserva toutefois la plus grande 
partie de l'archevêché , et plus tard même, [Rr l'en- 
tremise de Tempereur Louis, il fut reçu par la 
ville de Mayence (i332) '. 

Le roi Jean de Bohême, neveu de Beaudouin, était 
contre les ducs d'Autriche. La marche de Brande- 
bourg fut confiée à la garde des chevaliers teu toniques. 
Le roi les aida à repousser les attaques réitérées des 
Lithuaniens, afin d^en garantir aussi ses propres 
états*. 

Lorsque l'empereur revint d'Italie (iSSo), les af- 
faires étaient encore dans une assez bonne situation. 
Le pape publia bien contre lui une bulle violente qu'il 
intitula Aggravation , et menaça ses adhérents des 
. peines les plus sévères. Mais Louis chassa tous les cu- 
rés qui refusèrent de prier et de chanter. Les villes 
du Rhin lui firent un bon accueil. Lé duc Otto d'Au-- 
triche se souleva, il est vrai, en Alsace; avec les sub- 
sides du pape , il avait rassemblé une forte armée , 
avec laquelle l'empereur ne pouvait guère se mesu- 



1. Qesla Balduioi, 1. m, c. 7. 

2. Petrus Abbas, dans Ckron. oui. reg., c. 2(K. 
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rér pour le moment. Mais le roi Jean, qui, quelque 
temps auparavant (mai), s'était réconcilié avec Otto, 
et avait même conclu avec lui une alliance de famille, 
se chargea de ramener la paix entre les parties belli- 
gérantes. L'empereur confirma aux ducs d'Autriche 
toutes les principautés, seigneuries et privilèges qu'ils 
possédaient avant son élection ; de leur côté, ils s'en- 
gagèrent à restituer tout ce qu'ils avaient jadis enlevé 
à l'empire , excepté les quatre villes du Haut-Rhin , 
qu'ils gardaient comme indemnité pour les frais de 
la guerre. Les deux partis , ainsi que leurs amis, con- 
tractèrent une alliance offensive et défensive contre 
tous leurs ennemis, excepté l'église, les princes 
électeurs et quelques autres évêques et seigneurs. 
Tous les arrangements pris auparavant entre Louis 
et Frédéric , et qui pouvaient être préjudiciables a 
l'un ou à l'autre parti , furent annulés ' . 

Âpres cette paix, le duc Otto ofirit sa médiation 
pour terminer la longue querelle entre Louis et 
le pape , au moyen d'un arrangement déjà préparé 
par le roi Jean de Bohême et par l'archevêque 
Beaudouin. L'empereur, plein de confiance , s'aban- 
donna à ces princes qui, voulant faire la paix à tout 
prix, proposèrent les^ conditions suivantes : 1° l'em- 
pereur consent à déposer l'anti-pape , l'hérétique 
Nicolas V ; 2** il renonce au droit d'appel ; 3° il révo- 
que tout ce qu'il a fait contre la personne sacrée 

du pape; 4" î' reconnaît sa faute et la justice de son 

-f 

1. Olenschlager, Vrk., 61. * 
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excommunication; 5*" quant à la réconciliation, il 
s'abandonne à la grâce du pape , se réservant cepen- 
dant de conserver son rang et son honneur^ c'est-à- 
dire de rester en possession de l'empire ' . 

Gomment Louis put-il se déekler à abandonner 
une ligne de conduite suivie avec tant d'énergie , et 
surtout à annuler Ini-méme l'appel consacré par un 
serment? Sans doute son courage avait déjà com- 
mencé à plier en Italie , et il ne fut pas difficile de lui 
persuader que, pourvu qu'il gardât la couronne, il 
pouvait bien faire quelques sacrifices. Il lui restait à 
apprendre que celui qui le premier fait des conces- 
sions dans'uhe cause légitime, ne tarde pas à être 
obligé d'en faire d'autres, jusqu'à ce que son ennemi 
ait tout obtenu. Jean XXII, suivant son système, 
répondit : Qu'il ne pouvait accorder la grâce de Louis, 
tant que celui-ci protégerait les frères mineurs , dont 
les conseils l'avaient entraîné à des fautes si graves ; 
qu'il était absurde de vouloir destituer l'anti-papc 
(ce qu'il n'eût même pu faire comme empereur légi- 
time) 5 puisque celui-^îi s*étâit déjà soumis au saii^t- 
siége; que l'appel étant nul d'avance, il était inutile 
de l'abolir, pui^u'on ne pouvait appeler du jugement 
du pape ^ qui ne reconnaissait aucun supérieur ;qi|e 
la révocation ne suffisait pas; que Louis devait d'a- 
bord réparer le mal qu'il avait fait ; en un mot , qu'il 
devait déposer la couronne, attendu qu'un usurpa- 
teur excommunié n'y avait aucun droit; que les 

1. Olenschiager, Urk-^eZ. 
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princes, au contraire, devaient procédera l'élection 
d'un nouveau roi des Roniains , fidèle à l'église et 
au saint-siége ' . 

Quoique cette réponse ne produisit d'abord aucun 
efîet en Allemagne , Louis s'était néanmoins livré au 
pape , et jeté dans les bras du roi Jean de Bohême , 
qui s'occupait aussi de ses propres intérêts , encou- 
ragé qu'il était par la faiblesse de Louis. Comme les 
Gibelins ne voulaient plus entendre parler de ce 
dernier, il résolut de prendre lui-même sa place. 
Âpres avoir apaisé l'ancien ennemi de sa maison, le 
duc Henri de Carinthie , en lui donnant une somme 
de 4O7O00 florins , en échange de ses prétentions 
sur la Bohême, et après avoir arrangé le mariage de 
son fils Jean Henri , avec Marguerite, fille du duc, 
il se rendit à Trente, et se vit avec plaisir appelé au 
secours des habitants de Brescia, qui étaient Guelfes, 
contre Azzo Visconti, de Mtkn, et Martino délia 
Scala, de Vérone (décembre i33o). L'empereur, 
auquel ces seigneurs paraissaient trop puissants, 
permit à Jean de lever un grand nombre de recrpes 
dans les pays hauts, afin de soumettre les villes. Jean 
s'annonçant comme pacificateur , et sous les mêmes 
auspices que son père Henri VII, y fut accueilli avec 
joie et au-delà de son attente. D'un côté, ilsedonna 
auprès des Gibelins pour vicaire impérial^ jusqu'à 
la soumission des villes; de l'autre, il conclut à 
Ferrare une alliance avec le légat du pape, et per- 

1. Raynald, ad a. 1330, §29, sq. 
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suada aux Guelfesqu'il agissait par ses ordres '. Une 
telle duplicité ne pouvait cependant durer long-temps. 
Le pape déclara qu'il était étranger à tout ce que faisait 
le roi Jean. Louis, auquel ce dernier voulait per- 
suader qu'il n'agissait que dans les intérêts de 
l'empire , conclut par précaution une alliance plus 
intime avec les ducs d'Autriche (3 mai i33i), et 
nomma le duc Otto vicaire impérial en Allemagne, 
pour le cas où il s'absenterait. A la diète de Nurem- 
berg (juin), Louis reprit un peu courage; il exposa de 
nouveau ses griefs contre le pape, lui reprocha entre 
autres choses qu'il n'agissait envers lui qu'avec faus- 
seté et perfidie, ajoutant que c'était un devoir de s'in- 
téresser pourNiçolasV, que Jean XXII retenait en pri- 
son \ Mais on ne sait point ce que la diète décida à 
ce sujet. Louis dénonça la supercherie du roi Jean ; 
mais celui-ci trouva dans son oncle, l'archevêque 
Beaudouin, un si puissant défenseur, qu'on ne put 
prendreaucune résolution contre lui. L'empereur n'en 
mit que plus d'empressement à s'arranger avec les 
ducs d'Autriche , et à signer avec eux un traité d'al- 
liance qui stipulait entre autres choses que les prévô- 
tés de SQuabe et d'Alsace ne pourraient être confé- 
rées sans leur consentement. On convint aussi qu'un 
traité de paix publique sur les bases de la ligne des 
villes de la haute et basse Souabe, serait conclu, 
contre les évéques papistes du haut Rhin et les états 

V 

!. Alb. Argent, p. 124. Villani, l. x, c. 168, sq. Henr. Rebdorf. — 
Raynald, ad a. 1330, § 18. 
3.' Mutius, Chron. Cerm., p. 231. 
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de Souabe et de Bavière ; que ses fils et le marquis de 
Brandebourg seraient tenus d'y adhérer. Dans tous 
les cas, cette alliance conclue de son vivant , et con- 
firmée par lui, ne donna point d'appui sûr au pou- 
voir impérial ', et l'on se demande avec étonnement 
comment, malgré cela, Louis put consentir aux dé- 
marches que nous allons rapporter. 

Les entreprises du roi Jean ayant échoué d'elles- 
mêmes, il revint d'Italie et sut de nouveau tellement 
capter la confiance de Louis, (\ue non-seulement il 
lui transmit le vicariat impérial d'Italie, mais qu'il 
accepta même sa médiation auprès du pape*. Jean 
persuada à l'empereur d'envoyer une nouvelle am- 
bassade à Avignon. Louis se décida à plus de condes- 
cendance encore, mais on ne sait si ce fut bon gré 
ou s'il y fut contraint. Indépendamment d'une lettre 
humiliante pour son honneur royal , dans laquelle il 
promettait au pape de faire tout ce qui se pourrait 
exécuter sans porter atteinte à la dignité de l'empire, 
il remit à ses députés une instruction secrète , avec 
défense toutefois d'en faire usage avant d'être assurés 
du succès. Il consent, conformément aux désirs du 
pape,à ne plus soutenir les frères mineurs et Marst- 
lius ^, s'ils persistent dans leur insoumission, et à 
aider plutôt le saint-siége contre eux, s'ils continuent 
à prêcher leurs doctrines hétérodoxes. Il promet de 

1. Gesch, von Schwaben, m, 224-229. 

2. Burgundus, p. 137.Petru8 Abbas, dans Chron. aul, reg., c. 27. 

3. D'après Villani, x, 102^ Marsilius était déjà mort à Monte-Alto en 
1328, lors de la retraite de Lonis. 
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se soumettre à la peine infligée par Téglise, pour 
être délivré de rexcommunication ; il reconnaît que 
le couronnement impérial et le sacre n'appartiennent 
qu'au pape , et consent en conséquence à déposer la 
couronne , jusqu'à ce qu'il la reçoive de ses mains. 
Il promet de confirmer par serment tout ce que les 
empereur^ précédents avaient juré, etc. '. Mais le 
pape voyant les progrès qu'il avait feits , persista à 
exiger une abdication absolue. Les choses restèrent 
sur ce pied pendant deux ans, et la prétendue média- 
tion du roi Jean ne les fit point avancer d'un pas. 
Celui-ci, qui était un excellent cavalier % courait tan- 
tôt à Paris, tantôt à Avignon, pendant que deux 
fois les Autrichiens , de concert avec les Hongrois et 
les Polonais , attaquaient ses états héréditaires. Dans 
le fait il ne voulait que gagner à sa cause la France et 
le pape, afin de se frayer en Italie un chemin à l'em- 
pire. II chercha même à y pénétrer par la France, 
avec une armée de mercenaires, mais les Guelfes et 
les Gibelins virent alors sa conduite sous son véritable 
jour; ils se rapprochèrent et conclurent entre eux 
une alliance contre Robert, roideNaples(août i333). 
Jean ne pouvait rien contre les villes fortifiées, et 
finit par se retirer ^. Mais lorsqu'il fut de retour en 
Allemagne , il crut qu^l arriverait h son but par la 
rose. D'accord avec le roi de France , il pressa telle- 

1. Gewold, Déf. Lud. IV imp., p. 118, sq. 

2. Pelrus Abbas, c. 29. 

,3. Outre Petruô Abbas, I. c, voyez, vita Caroli IV imp. Dans Freher, 
scn. rer. Boh., p. 90, sq. 
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ment Tempereur, que celui-ci, déjà fatigué de la lon- 
gueur des négociations , résolu! , en désespoir de 
cause , de tenter une dernière démarche auprès du 
pape, et de se soumettre entièrement à lui. Il rédigea 
en effet son abdication , se réservant cependant dans 
la forme une issue pour revendiquer la couronne. 
Comme il avait ordonné à ses derniers envoyés de 
ne point divulguer les derniers points de leurs in- 
structions, avant d'avoir obtenu h bulle de réconci- 
liation, on convint de tenir secrète toute cette affaire ' , 
et dedéposer l'acte d'abdication entre lesmains duduc 
Henri de Bavière, jusqu'au moment où Pabsolution 
serait publiée. Louis s'attendait que sa réinstallation 
sur le trône suivrait de près son abdication. Mais il 
est fort douteux que les négociateurs et le pape en 
aient cru sa parole. Le duc Henri était gendre du roi 
Jean , mais il se hâta beaucoup trop; il voulut se faire 
prêter serment de fidélité par les villes du Rhin , et 
trouva une résistance inattendue. Ceci sauva Louis. 
Henri ayant violé sa parole , fut obligé de protester 
publiquement qu'il n'avait jamais pensé à livrer 
l'acte d'abdication '. 

Louis, daûs cet incident, trouva un avantage, ses 
yeux furent ouverts, mais sa cause elle-même n'en 
devint pas meilleure. La fausse amitié des rois de 
France et de Bohême se changea en inimitié déclarée, 
et Louis de son côté ne dissiniula plus sa haine con- 

1 . On n'a pas l'original de cet acte, mais seulement la copie du duc 
Henri, dansOefel, t. ii, p. 163, sq. 
t. Henri Rebdorf, Andr. Rat., ad 1333. 
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tre le roi Jean. Henri, duc de Carînthie et de Tyrol, 
étant mort^ il retira la promesse qu^il avait faite à Jean 
de lui assurer la succession de Marguerite, mariée à son 
fils, etconclut une nouvelle alliance avec les ducs d'Au- 
trichequi, parleur mère, sœur du duc Henri, élevaient 
des prétentions à la succession de celui-ci , pendant 
que d'un autre côté les états du Tyrol se soumettaient 
à la Bohême. Pour trancher la question, l'empereur 
prît les mêmes mesures qu'il avait déjà employées à 
l'égard de la marche de Brandebourg. Il déclara la 
Carinthie et le Tyrol fiefs masculins vacants , et en 
donna l'investiture à la maison d'Autriche '. Le roi 
Jean, blessé dans un tournoi à Paris achevait alors 
de s'y guérir. Il conclut aussitôt une alliance avec la 
Pologne et la Hongrie , en renonçant à toutes ses pré- 
tentions sur ce premier pays et sur la Silésie. Son 
gendre, le duc Henri de Bavière, adhéra aussi à cette 
alliance. Jean jura de ne déposer les armes que 
quand il aurait livré l'empereur mort ou vif au pape 
à Avignon. Son attaque était bien combinée. Après 
avoir ravagé l'Autriche avec ses alliés, il voulait 
pénétrer dans le Tyrol par la Bavière. Mais Louis 
s'étant réuni aux ducs d'Autriche, le rencontra au- 
près de Landau, avec des forces tellement supérieu- 
res, que Jean n'osa pas livrer bataille. Louispouvait 
transporter le théâtre de la guerre en Bohême , mais 
malheureusement il se brouilla avec les ducs d'Au- 
triche, qui ne voulaient rien lui donner pour les frais 

1. Raynald, ad a. 1336, $ 1, sq. 
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de la guerre. Le roi Jean en profita , et conclut avec 
les ducs une paix particulière (9 décembre i336), 
qui remit les choses sur le pied où elles étaient avant 
les hostilités. La Garinthîe resta sous la domination 
de l'Autriche, et le Tyrol sous celle de la Bohême. 
Le roi Jean fut dédommagé des frais de la guerre par 
les ducs d'Autriche. 

Louis se vit de nouveau abandonné par ses amis , 
%^ ^ et en biitte à la haine du roi Jean. Spn ennemi le 
plus inflexible , Jean XXII , étant mort dans un âge 
avancé avant cette guerre^ son successeur Benoit XII, 
bon et juste, qui désirait ardemment de soustraire le 
saint-siége à la dépendance de la France et de revenir 
à Rome, se serait, à ce qu'il parait, volontiers rap- 
proché de Louis, et il lui proposa même une récon- 
ciliation '. Mais le nouveau pape n'avait pas assez 
d'expérience pour lutter contre les intrigues de la 
France ; il le sentait si bien qu'il dit un jour au col- 
lège des cardinaux : Vous avez élu un âne \ Il n'ou- 
blia pas cependant de soutenir sa position de pape 
vis-à-vis de l'empereur. 

Louis ne pouvait croire qu'après les démarches 
pacifiques de Benoît , la réconciliation avec l'Église 
pût être long-temps retardée. 11 envoya à Avignon 
une députation considérable, dont faisait partie son 
secrétaire^ maître Ulric d'Augsbourg. Benoit la reçut 
avec beaucoup de bienveillance , et proposa lescon- 



1. Vniani, 1. XI, cap, 21. 

2. Raynald, ad a. 1336, % 18, sq. 
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ditions suivantes 4 Louis confirmera au saint-siége 
toutes les promesses de ses prédécesseurs, réparera 
Vinjure faite au pape Jean XXII, révoquera Pexil pro- 
noncé pav Fempereur Henri VII contre le roi Robert, 
et lui donnera le vicariat impérial en Italie; il n'atta- 
quera jamais lesdomaines de l'église, surtout les Deux- 
Siciles, la Sardaigne et la Corse, ne se présentera 
jamais en Italie sans l'autorisation du pape , et quit- 
tera Rome aussitôt aprèa le couronnement; il n'exer- ' 
cera jamais de juridiction dans les états de l'église. 
Louis accepta ces conditions et envoya une seconde 
députa tion à cet effet. Le pape la reç^t plus amica- 
lement encore, et témoigna de tout son plaisir de ce 
qu'un aussi noble rameau de l'église, que l'était l'Al- 
lemagne , allait çle nouveau se réunir à l'arbre dont 
on le croyait détaché. Il combla d'éloges la nation 
allemande , et appela Louis le plus noble seigneur de 
l'ujiivers. Les choses étaient sur le point de se con- 
clure, quand arriva une ambassade considérable des 
rois de France et de Naples. Le pape désirait surtout 
retourner à Rome, et les deux rois ne pouvaient voir ce 
retour avec plaisir. On demanda à Benoit comment il 
avait pu consentir à se récpncilier avec un tel ^lé^éti- 
que. Il répondit : N'est-ce pas plutôt nous qui lui 
avons manqué? Louis, le sceptre en main, serait 
venu se jeter aux pieds de notre prédécesseur , s'il 
eût été sur d'un bon accueil'. Les injures auxquelles 
il a été en butte l'ont forcé à faire tout ce qu'il a 

1. Alb. Argent, p. 126. 
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fait. Le roi Philippe fît alors séquestrer tous les lûens 
des cardinaux irançais. Cette démarche eut son effet. 
Les ambassadeurs de Louis furent de nouveau ren- 
voyés, et les négociations rompues. 

Après la guerre de Carinthie, Louis recommença 
à négocier, et confessa encore plus ouvertement ses 
fautes (octobre i336) : il avoue qu'il avait déposé 
Jean XXII par vengeance , et sans en avoir 4e 
moindre droit. Il se repent de s'être intéressé en fa- 
veur des hérétiques Visconti et des frères mineurs. 
Il n'a jamais aj^rouvé leurs erreurs au sujet de la 
pauvreté du Christ, et ne les a compris dans son ap- 
pel que par im(H*udence. Comme soldat qui ne com- 
prend rien aux discussionsj^ientifîques, il s'est aban- 
donné aux théologiens et aux religieux. Il regrette 
de mêpae d'avoir suivi les avis de Marsilius et de 
Jean de Genève, et d'avoir laissé propager leurs doc- 
trines parmi le peuple. Il déclare qu'il a été entraîné 
à tout cela par la dureté de son adversaire. Que pour 
satisËiire complètemtent le saint-sîége, il veut dépo- 
ser la couronne , demander personnellement l'abso- 
lution, et se soumettre aux peines qui lui seront in- 
fligées. Qu'il espère que le pape voudra bien le 
recevoir en grâce, lui accorder de nouveau la dignité 
impériale, lever l'interdit de l'Allemagne, et délivrer 
tous ses amis de l'excommunication '. 

Lorsque Louis eut reconnu quel était le principal 
obstacle, il envoya une députa tion solennelle au roi 

^ 1. Raynald, ad a. 1336, § 31, sq. 

ï7' 
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Philippe, pour lui proposer un arrangement au sujet 
de ses récentes querelles avec l'empire > et lui offrir 
une alliance amicale ('octobre i336). La sincérité de 
cette démarche pacifique embarrassa un peu le roi 
de France ; il feignit de vouloir demander conseil au 
pape. En attendant , Philippe fit jurer aux députés, 
comme base de l'alliance future, que Louis ne se li- 
goterait jamais avec aucun ennemi de la France, et 
empêcherait même ses amis et alliés de le faire (fé- 
vrier 1337) '. Philippe s'en tint là. Le pape crut 
alors n'avoir plus qu'à donner l'absolution. Mais les 
cardinaux français demandèrent un nouveau délai , 
pour attendre que les rois de France et de Napïes 
eussent envoyé leur consentement. Enfin, un mes- 
sage de Philippe étant arrivé, dans lequel il disait que 
le repentir de Louis n'était que dissimulé, le pape se 
trouva obligé de répondre de la même manière aux 
députés de l'empereur. Il adoucit toutefois l'expres- 
sion de ce refus, en disant que Louis n'était pas en- 
core assez disposé à la pénitence (i i avril). Benoit XII 
prévint en même temps le roi de France que les Al- 
lemands étaient trop clairvoyants pour se laisser me- 
ner plus long-temps *. L'indignation profonde qu'en 
ressentit Louis réveilla toute son ardeur. Il rappela 
ses ambassadeurs. Les princes furent alors convaincus * 
que le tort ne venait pas de lui. Les envoyés du roi 
Edouard III d'Angleterre , qui proposèrent une al- 

1. LeibDit, Cod. jus.gent.j p. 148, sq. ' 

2. Raynald, ad a. 1337, § 1, sq. 
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liaDce contre la France, furent reçus avec joie. Tous 
les princes, excepté le roi de Bohême , y donnèrent 
iepr assentiment. Le rusé Philippe croyait avoir lié les 
mains de l'empereur, maïs Louis se crut dégagé de 
son serment,^ parce que le roi avait récemment porté 
atteinte à Tintégrité de Tempire, et occupé plusieurs 
places fortes aux environs de Cambrai ( 22 juillet 
1337) '. Sans hésiter, il conclut l'alliance désirée 
avec son beau-père, le roi Edouard. Ce dernier lui 
promit de l'aider de tout son pouvoir à défendre la 
dignité impériale, et de lui payer un subside de 
3oo,ooo florins , pour les frais d'une expédition 
contre Avignon'. Louis promit de son côté à Edouard 
de lui conduire, dans l'automne, 2,000 soldats alle- 
mands^ pour l'aider dans la guerre qu'il voulait faire 

\h la France *. 
Louis fit encore une démarche pour amener aussi 
leclergé de l'empire àdes sentiments unanimes. Ce qui 
affligea le plus le pape, ce fut de voir que Louis main- 
louait Beaudoin dans la possession de l'archevêché de 
Mayence , au mépris des droits de Henri de Virne- 
bourg. Il voulut tenter encore une nouvelle usurpa- 
tion sur les droits de l'empire, en faisant séquestrer 
l'archevêché par deux légats spéciaux ^. Pour l'en 
empêcher, Louis détermina Beaudoin à remettre sa 
dignité au grand chapitre. Celui-ci élut aussitôt Henri 

1. Raynald, 1. c, $ 13, sq. 

2. Rymer, iv, p. 798, sq. 

3: RayDald, ad a. 1336, § 57, sq, 1338, § Q. 
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de Virnebourg, sous condition qu'il ferait cause com- 
mune avec l'empereur ' . Henri y consentit, et con- 
voqua bientôt un synode dans son diocèse, où Louis 
parut en personne (mars i338). Les évêques ayant 
appris de sa propre bouche combien il avait à coeur 
de conclure la paix avec l'église, voulurent aussi, de 
leur côté, envoyer une députa tion au pape pour l'en- 
gager à y adhérer ^ Mais le seul résultat de leur 
démarche fut d'acquérir une nouvelle preuve que 
Benoit XII était dans la dépendance du roi Philippe ; 
il imposait comme condition première que Louis sus- 
pendrait avant tout ses préparatifs hostiles contre la 
France, Albert de Strasbourg, qui bientôt après se 
rendit à Avignon pour terminer les affaires de son 
diocèse, dit dans son histoire que Benoit XII déclara, 
les larmes aux yeux, aux députés de l'empereur, que 
le roi Philippe l'avait menacé, s'il lui donnait l'abso- 
lution, de le traiter plus duremetit encore qiie Boni- 
face VIII ^ 

Les choses restèrent sur ce pied jusqu'à ce que 
les princes, clercs et laïques, comn^e du temps de 
Henri V, comprirent que tout cela ne concernait pas 
seulement l'empereur, mais bien leurs droits, et 
surtout l'indépendance de l'empire, puisque l'am- 
bition des papes d'abord, et ensuite leur Ci- 
blasse , faisaient que la confirmation de l'élection du 

1. Alb. Argent, p. 127. 

2. Olenschlager, Docum., 66. 

3. Alb. Argent, p. 127, 132. 
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roi des Romains dépendait d'une puissance étrangère. 
A quoi avait-il servi que Louis eût, de son plein 
pouvoir royal, proclamé la liberté et la légalité de son 
élection coDtrq Jean XXII? En retirant sa protesta- 
tion avec une telle faiblesse, il n'avait fait que prépa- 
rer un nouveau triomphe au pape; toutefois, ces con- 
tradictions même devaient faire réfléchir le peuple , 
et le conduire à des recherches plus profondes sur \ 
les droits du clergé. Nous voyons déjà ici la suite 
de la lutte commencée sous l'empereur Henri IV. Les 
écrivains papistes vinrent trop tard. Quand le frère 
mineur espagnol, Alvarus Pelagius, dans son ou- 
vrage intitulé : Plaintes de V Église * , chercha à 
rétablir les anciennes prétentions du pape, et k prou- 
ver entre autres que le pape, placé au-dessus de toutes 
Les puissances , ne reconnaissait aucun juge sur la 
terre 5 qu'il maniait les deux glaives , et qu'il avait le 
droit de déposer les rois et les empereurs; un autre 
frère mineur, nommé Bonàgratia, publia immédia- 
tement^ sur l'illégalité des excommunications pro- 
noncées par Jean XXII, et sur les droits de l^enipire, 
un écrit qui fut envoyé à tous les chapitres et à tous 
les instituts scientifiques *. Outre le livre de Marsi- 
lîus, dont nous avons déjà parlé, il en parut encore 
deux autres aussi importants : l'un , . d'un minorité 
anglais, Guillaume Occam, sur les limites du pouvoir 
spirituel et temporel; l'autre, d'un chanoine alle- 

1. Dupin, Bibliothèque, e. l. c, t. xi, p. 64. 

2. Freher, scrr., t. i. 
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mand , Léopold de Bebenbourg , sur les droits du 
royaume de Rome et de Tempire ' . 

Si jusqu'alors les papes cherchaient à défendre le 
principe de Grégoire VII par des passages fausse- 
ment interprétés, et des décrétales apocryphes, en 
contradiction directe avec l'histoire, Occam les com- 
battait avec des arguments tirés de l'Écriture , de 
Tancien droit canonique, et Marsilius, en s'appuyant 
sur la philosophie d'Aristote. Mais Bebenbourg est 
le premier qui emprunta ses preuves à l'histoire % et 
les ouvrages de ces hommes formèrent ainsi un tout 
parfait , que les écrivains du saint-siége ne purent 
jamais renverser. Appuyés sur ces trois bases, ils éta- 
blirent les propositions suivantes : 

I** Dans une monarchie élective, le pouvoir ap- 
partient au peuple, au moyen de l'élection. La trans- 
mission du pouvoir impérial à Charlemagne ne fut, 
de la part du pape , qu'une mesure fortuite; elle ne 
s'accomplît point suivant la règle, puisque personne 
n'y assistait ; c'est l'assentiment du peuple qui a fait 
la légitimité de ce changement réel. 

2** Le droit des princes électeurs ne dérive nulle- 
ment du pape; l'acte ecclésiastique du couronne- 
ment ne lui donne même aucun droit de le refuser 
à celui qui est élu par la majorité, m même de s'en- 
quérir de sa capacité. 



'1. Ces écrits sont recueillis dans Goldast, Monarchia S. Rom, imp., c. 
t. c, 1. 1. — m. 
i. Nous ne mentionnons ici que les sources principales. 
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3** Le pouvoir du pape diffère en tous points de 
celui de l'empereur, et ne lui est pas supérieur. La 
puissance qui émane de Dieu n'appartient qu'à l'em- 
pereur dans les affaires temporelles , aux évêques 
surtout dans les affaires spirituelles ; c'est ainsi que 
la suprématie du pape , quand elle porte atteinte à 
celle des conciles et au pouvoir épiscopal, n'est qu'une 
usurpation. L'empereur n'est en aucune manière 
soumis au pouvoir clérical. 

4° Comme ceux-là seuls sont hérétiques qui dou- 
tent des vérités fondamentales de la reUgion chré- 
tienne, c'est un abus d'accuser d'hérésie ceux qui , 
dans les affaires spirituelles , ne reconnaisseirt pas 
sans certaines restrictions l'autorité du pape '. 

Tels sont les principes qui servirent de bases dans 
les querelles ultérieures que l'on engagea contre le 
pape. La lutte entre l'empire et la papauté avait 
commencé sous Grégoire VII, par la querelle des in- 
vestitures, et le concordat de Worms n'avait fait que 
tracer les limites des deux pouvoirs sur ce point. La 
question principale de savoir quelles devaient être 
leuBS relations réciproques, fut ajournée, ou plutôt une 
série d'usurpations vint encore la compliquer. Lors- 
que les Hohenstaufen succombèrent dans leur lutte 
contre les papes^ on crut que le moment étaFt arrivé 
d'élever le saint-siége au-dessus de tous les autres 
pouvoirs. 

Pendant long-temps la diète s'était occupée des 

1. Cf. Eichhorn, 1. c, § 393. ' 
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moyens à employer pour défendre les droits de 
l'empire contre les usurpations des papes : mais les 
discordes entre les princes , et surtout les partis qui 
se formaient pour les élections , l'arrêtèrent dans ses 
tentatives, ou plutôt fournirent au pape des occasions 
favorables à de nouveaux empiétements. Enfin , 
quand des idées plus sages commencèrent à se ré- 
pandre , et lorsque tous les états désirèrent avec im- 
patience la fin de si longs troubles ^ l'empetreur 
Louis y après plusieurs essais inutiles ^ parvint à ras- 
sembler une diète qui sentit la nécessité de résoudre 
définitivement cette question. 

Un fait particulier nous prouve encore à quel point 
Louis lY avait pris confiance en lui-méme.Tout en di- 
rigeant ces importantes négodations, il porta ses re- 
gards sur les frontières les plus éloignées de l'empire. 
De sa toute-puissance impériale, il donna à Tordre 
Teutonique toute la Lithuanieàtitre de propriété per- 
pétuelle. Il avait poiir principe que ce n'était pas au 
pape, mais à l'empereur, comme seigneur suzerain dfe 
la chrétienté, de disposer de ces contrées, qui devaient 
sous peu être converties à la foi catholique. Louis or- 
donna encore, ppur l'honneur de sa maison, que 
Baierbourg (château de Bavière), que le duc Henri 
avait construit sur le Memel ', serait le centre de la 
conquête, et que la nouvelle église porterait à jamais 
le nom de Bavière '. 

1 . En polonais Niémen, rivière qui prend âa source dans le gouverne- 
ment russe de Grono. 

2. Voigt, Gesch, Preussens, e. l. c, iv, 558, sq. 
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•Pour la grande diète de Francfort (iô38), on con- 
voqua non-seulement les princes et seigneurs, clercs 
et laïques, mais aussi les barons et les nobles, les 
chapitres des couvents et les députés des villes. 
L'empereur, revêtu d'un riche costume impérial, ou- 
vrit la séance et se plaignit amèrement des injures 
que lui avaient faites les papes ; il rappela les nom- 
breux efforts qu'il avait tentés pour le rétablisse- 
ment de la paix et se plaignit surtout de ce qu'on ne 
l'accusait d'hérésie que pour pouvoir le renverser du 
trône. Afin de convaincre les princes et les nations de 
son orthodoxie , il récita en public et à haute voix le 
PaternostePy VAs^e Maria et le Credo ' . Il proposa 
ensuite une guerre générale contre le roi de France, 
qui s'opposait surtout à la réconciliation de l'empire 
et du saint-siége '. Ne^sachant lui-même à quelle voie 
il devait recourir contre le pape , il demanda à ras- 
semblée son avis et une décision ferme et énergique. 
^ Les états se réunirent et désignèrent alors un cer- 
tain nombredecanonistes,dejuristesetdeprélats pour 
soumettre la question à un mûr examen. Lorsque 
cet examen fut terminé , la diète déclara à l'unani- 
mité et sous seraient que l'empereur, pour fléchir le 
pape, avait épuisé toutes les voies de la douceur, et 
que les troubles qui agitaient l'église et l'empire ne 
pouvaient lui être imputés. Elle conclut que tous les 
arrêts prononcés par Jean XXII étaient nuls , et que 

1. Chroo. S. Pétrin. Erfurt, ad a. 1338. 

2. Rayoald, ada 1338, §8. 
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l'empereur éftfcît en droit d'abolir l'interdît dans tout 
l'empire et d'ordonner le libre exercice du culte di- 
vin. Les clercs qui s'y opposeraient devaient être sé- 
vèrement punis, comme perturbateurs de la tranquil- 
lité publique '. 

L'empereur se rendit ensuite avec les électeurs à 
Rense, résidence royale, pour s'entendre avec eux sur 
l'affaire essentielle, le droit électoral qu'on leur con- 
testait. Toute la maison du palatinaf de Bavière y fut 
présente. Ellese composait des neveux de l'empereur, 
du comte palatin Rodolphe ,,de. son frère et de son 
neveu, et du duc Etienne, fils cadet de Louis. Quoi- 
que tous ensemble n'eussent qu'une voix , ils n'en 
exerçaient cependant pas moins d'influence sur les 
autres, de concert avec le marquis Louis de Bran- 
debourg, fîlsaîné de l'empereur. A ces deux votes laï- 
ques se réunirent volontairement les trois archevê- 
V quesdu Rhin : Henri de Mayence, parce qu'il devait à 

l l'empereur la possession de son diocèse; Beaudouin^^. 

1 de Trêves, comme anciennement dévoué à Louis IV; 

et Walram de Cologne, par intimité contre son frère, 

i le marquis de Juliers, qui avait négocié le traité con- 

f clu avec l'Angleterre. Rodolphe, duc de Saxe, s'unit 

aussi à eux. Le roi de Bohême seul, qui ne se rendit 
pas à la diète, resta opposant. Les six électeurs réu- 
nis conclurent une alliance confirmée par un serment 
solennel (i5 juillet i338) ; ils promettent de soute- 
nir le saint empire romain, et leur dignité ducale qui 



1. Joh. Vitodur., col. 1844. 
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en émane, et de maintenir les droits de tous, sanc- 
tionnés par la coutume depuis des siècles ; de le 
faire de toutes leurs forces et de toute leur puis- 
sance , contre qui que ce soit sans exception, at- 
tendu qu'il s'agit de leur honneur et de leurs 
serments , dont ils ne s'écarteront jamais , quel- 
que offre qu'on leur fasse ; qu'au contraire, ils se se- 
courront mutuellement, et chercheront à progager 
leurs sentiments parmi leurs sujets. Ils promettent 
aussi, dans le cas où il s'élèverait des différends sur 
ces questions, de s'en rapporter à la décision de la 
majorité d'entre eux. Celui qui violera cette alliance 
sera déclaré, devant Dieu et devant les hommes, in- 
fâme, traître et parjure '. 

Cette alliance est connue sous le nom de première 
coalition des princes électeurs. Après sa conclusion, 
du consentement de tous les princes de l'empire, on 
rédigea le statut impérial suivant : (( Quoiqu'il ré- 
sulte clairement des deux droits que la dignité et le 
pouvoir de l'empereur émanent directement de Dieu, 
il s'est cependant trouvé des hommes aveuglés et 
ignorants , qui prétendent que Tune et l'autre dé- 
pendent du pape , et que l'élu n'est véritablement 
empereur et roi que quand il a été confirmé et cou- 
ronné par le pape. Pour mettre fin à de telles erreurs^ 
nous déclarons maintenant que la dignité et le pou- 
voir de l'empereur ne relèvenjt que de Dieu seul, et 

1, Olenschlager, Vrk., 67. 
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que celui qui est élu roi ou empereur à l'unanimité 
ou par la majorité des électeurs, a aussitôt le droit, 
en vertu de cette élection, de s'intituler véritable roi 
et empereur romain, et que tous les membres et vas- 
saux de l'empire sont obligés de lui obéir; qu'il 
possède un plein pouvoir d'exercer tous ses droits 
d'empereur sans avoir besoin du consentement et de 
la confirmation du pape. Si quelqu'un agît contrai- 
rement à ce principe , dont la durée doit être éter- 
nelle, il perdra aussitôt tous ses fiefs, tous ses droits 
et privilèges, et sera déclaré et puni comme cou- 
pable de lèse-majesté '. 

Lorsqu'il fut de retour à Francfort, l'empereur fit 
publier ce statut impérial devant tout le peuple. Le 
même jour, il fît afficher au portail de toutes les égli- 
ses un manifeste rédigé par le frère mineur Bona- 
gratia, qui prouvait l'illégalité de l'arrêt du pape, et 
qui délivrsdt l'empire de l'interdit prononcé contre 
lui. Puis, on publia encore trois lois spéciales : la pre- 
mière statuant qu^ personne ne pouvait, recevoir ni 
exécuter de bulle du pape sans la permission du dio- 
césain ; la seconde stipulant que le serment habituel- 
lement prêté au pape par l'empereur n'était pas , 
comme l'avait prétendu Clément V, un serment de 
fidélité, mais un serment d'obéissance et de protec- 
tion, à l'égard de la religion catholique ; la troisième 
enfin, que pendant la vacance du trône, ce n'est pas 

1. Olenschlager, Vrk'., 68. 
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le pape, mais le comte palatin seul qui doit être in- 
vesti du vicariat de l'empire ' . 

Après tsnt d'affronts et d'humiliations que l'em- 
pire avait reçus dans la personne de son chef, la ville 
électorale vit enfin arriver le jour où l'empereur, 
soutenu par les princes^ releva de nouveau l'honneur 
et la dignité du trône. Mais il eût été surprenant que 
le parti du pape se fût soumis sans résistance. Be- 
noît XII 5 informé de la conduite des électeurs , les 
menaça de toute sa, disgrâce. Ses émissaires, qui se 
trouvaient à Francfort, affichèrent le même jour la 
bulle d'excommunication. Les dominicains et les car- 
mélites se montrèrent les plus opiniâtres quand on 
leur ordonna de reprendre les exercices du culte. On 
les expulsa de Francfort, ainsi que des autres villes 
et états \ Outre le relâchement du clergé, beaucoup 
d'autres abus s'étaient glissés dans l'église. Les corps 
de métiers, en chassant les clercs, profi,tèrent de cette 
. occasion pour exiler beaucoup de familles nobles qui 
voulaient s'unir à eux. Le bas peuple, souffrant de 
la famine et cjes épidémies, recommença ses persécu- 
tions contre les Juifs. Pour y mettre un frein, l'em- 
pereur fît jurer de nouveau la paix publique^ conclue 
auparavant entre les princçs et les villes (i34o), et 
renouvela son alliance avec le duc Albert d'Autriche 
(iSSg) ^. La tranquillité revint ^n peu dans le&pays 

1. Olenscblager, 6, 288 f., l/rfc., 69, 70. 

2 Olenscblager, 1. c. * 

3. Gesch, von Schwaben, m, 267-260. 
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du Rhin, mais malheureusement elle ne fut que d'une 
courte durée. 

§ VIII. DEPUIS LA COALITION DES PRINCES ÉLECTEURS 
jusqu'à la bulle d'or de l'empereur CHARLES IV. 

I 338-1 356. 

Jugement impérial entre TAngleterre et la France. Louis IV 
prend en vain le parti de cette dernière pour obtenir Tabsolu- 

' tion du pape. Ses acquisitions territoriales^ le Tyrol. Élévation 
de la maison de Luxembourg. Louis se rapproche pour la se- 
conde fois de la France et s'humilie de nouveau devant le pa^e. 
Les princes séparent leur cause de celle de l'empereur. Louis 
s'empare de la Hollande. Contre-élection de Charles IV, et fin 
de la coalition des princes électeurs. Mort de Louis IV. Coup- 
d'œil sur son règne. La liberté électorale maintenue par l'ar- 
chevêque Henri de Mayence. Gauthier de Schwarzbourg. Char- 
les IV gagne les princes et les villes, et se fait couronner pour 
la seconde fois comme roi légitime. Triste position'de l'Alle- 
magne. Grande peste. Persécution contre les juifs. Secte des 
Flagellants. Dispositions pour la paix générale. Accroissement 
de la puissance de la maison de Bohême, principalement aux dé- 
pens de colle de Bavière. Dispositions nouvelles pour la paix 
générale dans le haut Rhin. Guerre de l'empire contre Zurich. 
Couronnement impérial de Charles IV. Pétrarque. Dernier en- 
thousiasme des Romains au sujet de Feiûpire. Diètes de Nurem- 
berg et de Metz. Loi électorale. 

La grande diète de Francfort fut suivie de celle de 
Coblentz, qui se proposait d'assurer le pouvoir et les 
droits de l'empire contre le roi de France , comme 
la première l'avait fait contre le pape. Edouard III 
d'Angleterre y vint en personne , pour demander à 
l'empereur et à l'empire d'être son juge. L'empe- 
reur Louis IV, revêtu de son grand costume, était 
assis suf son trône, au milieu du marché, ayant der- 
rière lui un cavalier, l'épéç nue , a ses côtés quatre 
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ducs, trois archevêques, sept évêques et trente-sept 
comtes, et tout autour dix-sept mille nobles et che- 
valiers. Quelque temps après , Edouard , suivi des 
grands de son royaume , s'assit sur un autre trône. 
Lorsque les lois de Francfort eUr^at été lues à haute 
voix, et de nouveau confirmées, ^ Edouard se plai- 
gnit de ce que le roi de France, lui avait enlevé, non- 
seulement la Normandie, la Guîenne et l'Anjou, mais 
encore la com*onne de France , qui lui appartenait 
légitiinement par droit de succession. Il demanda 
justice et secours à l'empereur comme au juge su- 
prême de la chrétienté. 

Le tribunal des princes reconnut que la plainte du 
roi d'Angleterre était fondée ; l'empereur se plaignant 
aussi de ce que le roi Philippe Yl n'avait pas recher- 
ché l'investiture de ses fiefs qui relevaient de la cou- 
ronne d'Allemagne , adjugea son héritage au roi 
d'Angleterre, lui promit son assistance et le nomma 
son vicaire dans toutes les contrées au-delà du Rhin, 
en engageant tous les princes et seigneurs des Pays- 
Bas à le secourir dans son expédition contre ia 
France. La convention fut établie pour sept ans. 
Tout cela avait déjà été concerté d'avance lors du 
traité des subsides, dont nous avons parlé plus haut. 
L'empereur somma ensuite Philippe de Valois (sans 
lui donner le titre de roi) de faire droit aux réclama- 
tions du roi Edouard, le menaçant, en cas de refus, 
de lui retirer tous les fiefs de l'empire, dont au reste 
il n'avait pas encore reçu la confirmation. Louis IV 
V. 18 
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informa également le pape des cïécisions qui avaient 
été prises. 

Aussitôt que Philippe en eut connaissance , il mit 
son arm^e sur pied. De son côté , le roi Edouard 
avait déjà rassemblé des forces considérables, et con- 
clu des traités de absides avep les prince^ des Pays- 
Bas et du Rhin'. Au commencement de Tannée sui- 
vante, et en vertu de son traité, l'empereur envoya à 
Edouard son fils, le marquis Louis de Brandebourg, 
avec des renforts. Philippe évita une rencontre; il ne 
voulait pas livrer bataille à un peuple désespéré et 
cruel; c'est ainsi qu'il appelait l'armée alliée \ En at* 
tendant , i4 lui coupa les vivres , de manière qu'elle 
dut se retirer dans le Brabant. L'année suivante 
( i34o) , les secours de Louis tardèrent à venir, car 
les subsides n'étant arrivés qu'en petite quantité et 
trop tard, l'empereur les renvoya à Edouard ^. Le 
roi d'Angleterre remporta cependant quelques avan- 
tages, après avoir dispersé la flotte française sur les 
côtes de Flandre. Mais , en Allemagne, on murmu- 
rait contre l'empereur. On découvrit bientôt les se- 
crets nàotife d^ sa conduite : dés le commencement 
de son alliance avec le roi d'Angleterre, Philippe VI 
l'avait fait menacer par le pape, puis il lui avait laissé 
entrevoir l'espérance de le réconcilier avec lui , s'il 
voulait renoncer à ralliance qu'il venait de ccMiclure. 
Lorsque les princes s'aperçm'ent de l'inconstance de 

t. Otenschlager, 1. c.,p. 292, sq. 

2. Les brabançÔDS, les Allemande et les Flamands. Villaoi; 1. xi, c. 86. 

3. Mannert, 1. c, p. 407, sq. 
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Louis , ils Jeinandèrent une nouvelle confirmation 
des lois de Francfort dans^ une diète de l'empire , et 
leur mise à exécution comme lois impériales. Le roi 
Jean de Bohême, qui jusqu'alors avait dissimulé, vint 
aussi avec son fils Giiarles, prêta serment de fidélité 
à l'empereur et donna des auxiliaires contre la 
France. Pendant la seconde campagne , Philippe se 
servit de l'entremise de sa soeur, la sage Jeanne de 
Valois , veuve du comte de Hainaut et de Hollande. 
8cs filles étaient l'une reine d'Angleterre , et l'autre 
impératrice. Elle obtint d'abord par leur médiation 
qu'Edouard consentît à une trêve de neuf mois ( aS 
septembre 1 34o). Elle gagna ensuite l'impératrice en 
promettant que Philij^ opérerait la réconciliation 
avec le pape. L'empereur , agité de nouveau par le 
trouble de sa conscience, accepta cette offre avec 
empressement et promit d'être l'ami fidèle , dévoué 
et l'allié du roi Philippe de France. Sous prétexte que 
Edouard avait conclu la trêve sans lui , il lui retira 
le vicariat impérial , tout en lui oflrant sa médiation 
pour rétablir la paix. 

Edouard fut fort étonné de ce message , et répon- 
dit qu'il lui était permis de prendre des arrange- 
ments particuliers ; que le vicariat impérial ne pou- 
vait lui être retiré que dans le cas où la France serait 
conquise. Louis n'atteignit pas même son but par 
cette démarche. Il croyait qu'une fois Philippe ou- 
vertement rangé de son côté, le bon Benoit ne tar- 
derait pas à l'absoudre. Albert de Strasbourg dit 

i8. 
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avec raison : « Que le Français feignit de vouloir ce 
que réellement il ne voulait pas, tandis que Benoit 
feignait de ne pas vouloir ce qu'il voulait en effet. » 
Louis reçut la réponse habituelle , c'est-à-dire qu'il 
devait préalablement se soumettre aux formalités 
exigées par la loi , et faire preuve d'obéissance et de 
repentir ' . 

Louis se consola de cette insulte nouvelle en aug- 
mentant ses domaines. Son frère aîné, le comte pa- 
latin Rodolphe , qui lui avait été presque toujours 
hostile, mourut à l'étranger après avoic été contraint 
de lui céder ses états pour une modique rente 
viagère. Quoiqu'il eût laissé trois fils , Adolphe , 
Rodolphe et Robert , Louis garda le palatinat 
ménoe après leur majorité, et ils furent obligés 
de se contenter des modiques revenus de leur mère. 
Aussi Rodolphe et Robert, qui suivirent l'empereur 
en Italie, entrèrent-ils en négociations contre lui avec 
le légat du pape. Le sentiment de l'équité l'emporta 
enfin (3 août 1329)^ Pendant son séjour à Pavie, 
Louis fit un traité de partage. Tous les domaines de 
la branche de la haute Bavière furent divisés en deux 
parties. Il céda l'une aux fils de son frère Rodolphe, 
entre autres le palatinat du Rhin, et une grande partie 
du district du Nord, qu'on nomma par la suite le 
haut palatinat. Il garda pour lui la liante Bavière. On 
convint en même temps que ces deux branches, celle 
du palatinat et celle de la haute Bavière , jouiraient 

1. Olenschiagcr, p. 295-310. 
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tour à lour de la voix électorale, el que la première, 
comme la plus ancienne , aui*ait la priorité. A Tex- 
tinction de l'une des branches, les domaines et les. 
droits devaient revenir à la branche survivante, et 
aucune des deux ne pouvait en aliéner aucune partie, 
afin que ces états restassent continuellement intacts ' . 
Ce fut un des premiers traités qui fixa l'inaliénabi- 
lité des biens patrimoniaux. Le reste se partagea, 
suivant la coutume. Le partage entre les deux bran- 
ches fut toujours conservé. 

La branche de la basse Bavière s'éteignit dans la 
personne du duc Henri et celle de son fils unique , 
âgé de dix ans (1" septembre iSSg). Les deii^^bran- 
ches de la haute Bavière, c'est-à-dire celle du palati- 
nat et la nouvelle, avaient les mêmes droits à la suc- 
cession , et d'après l'ancienne loi de la famille, elles 
auraient dû procéder à un partage égal (21 décembre 
i34o). Mais l'empereur, pour lequel la' réunion de 
tous les domaines avait trop d'importance, engagea 
les états de la basse Bavière à l'accepter pouf seigneur^ 
à l'exclusion de ses neveux *. Ce ne fut qu'après sa 
mort que les comtes palatins reçurent une indemnité 
de 60,000 florins , en se réservant l'héritage après 
l'extinction de la ligne mâle de la haute Bavière; c'est 
ainsi que les clauses du traité- de Pavie fur<?nt appli- 
quées à la basse Bavière *. 

1. Àellenkhover, Gesch.derUaus von Haiern, Beil. 30. 

2. Chron. Lcob., ad a. 1339. 

3. Exposé des motifs qui ontetujayé S. M. le roi de Prusse à s'opposer au 
démembrement de la Bavière en 1778, p. 68. 
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t^'empereur confia le gouvernement de la haute 
Souabe à son fils, le duc Etienne. Il le fit dans le but, 
non-seulement de donner un nouvel appui à la ligue 
pour la paix publique entre les états de Souabe et de 
Bavière, maïs encore pour donner suite au projet de 
la maison de Habsbourg , à l'égard du duché de 
Souabe (ïSSg) '. Pour s'assurer en même temps la 
possession du marquisat de Brandebourg , l'empe- 
reur fit jurer une paix publique de six ans , par son 
fils Louis, et par la plupart des princes du nord de 
l'Allemagne, ainsi que par les Villes anséatiques. 

A la même époque, Louis IV amena aussi à sa mai- 
son le Comté de Tyrol. L'héritière Marguerite, ma- 
riée à Jean Henri, fils du roi de Bohême, porta plainte 
de l'impuissahce de son mari, alors âgé de vîrigt ans. 
De concert avec elle et les états du Tyrol, l'empereur 
proposa le divorce et le mariage de Marguerite avec 
son fils, le marquis de Brandebourg, qui était veuf. 
On devait s'attendre à voir le pape refiiser, non-seu- 
lement le divorce, mais encore la dispense nécessaire 
pour le second mariage , à cause de la parenté de 
Louis et de Marguerite. L'évêque Léopold de Frey- 
singen consentit à remplacer le pape. Mais comme il 
mourat peu de temps après, l'empereur se souvînt 
qu0 , suivant l'opinion de Marsilius et de Guillaume 
Occam % il avait le droit d'accorder les dispenses 
conjugales. Il tint d'abord une cour de justice pour 

1. Gesch. 9on Schwahen, m, 267, sq. 

2. Goldast, Monarchia, etc., 1. 1, p. 21, t. ii, p. 1383. 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE III. ^79 

examiner la plainte de Marguerite. L'accusé n'aysmt 
pa^ comparu, fut, fiondamné, et le mariage rompu. 
L'empereur accorda ensuite la drspense nécessaire, 
et fit célébrer îa nouvelle uiûon avec uoe gracide 
pompe, dans un château du Tyrol (février i34a) '. 

C'est ainsi que Louis IV augmentait la puis- 
sance de sa maison. Mais tous ces actes lui firent 
un grand tort dans l'opinion publique. Ils étaient 
intempestifs et par conséqu^rit imfH*udents, quand 
même ils eussent ^té légitimes. Le droit qu'il 
s'arrogea^d'accorder tine dispense le fit de nouveau 
<:Qnsidérer par le peuple et le clergé comme un hé- 
rétique. Son avidité ue pouvait qu'irriter ses propre» 
parents, les comtes palatins, et surtout la maison de 
Luxembourg à laquelle il devait tout* Comn)e il re- 
nouvela le titre ducal deCarintbie, en donnant à son 
fils l'investiture du Tyrol p les dites d'Autriche se 
rangèrent de nouveau du côté des pr^emiers. A la vé- 
rité, le roi Jean de Bohême > père du condamné, 
.aveugle, accablé de dettes, ne relira pâs beaucoup 
d'avantages de son alliance avec l'Autriche, que l'eiUr 
pereur parvînt à ramenae^*^ k sop parti. Mais l'arche- 
vêque Baudoin a^ avec d'autant phx^ de succès au- 
près du nouveau pape Clément VI {7 rmi)* Celui-ci 
avait déjà conçu^ comme archevêque deRouen^une 
très-mauvaiseopictton de Louis, qu'il appelait^owAWi, 

1. Cbron. Leob., Henri Rébdorf, Contin. Marlim Pol., ad a. 1341, 42. 
OleiischU^er, Docum.^ 81. ^I#rès ^eyeDQr, ^^m Alke^t Ù, p. 634« Jeaa- 
Henri rejeta son impuissance sur un ensorcellement, puisqu'il ne ré- 
prouvait qu'auprès de Marguerite ei nos aMprès des autres femmes. 
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au lieu àeBavarus^ et une excellente de Charles, fils 
du roi Jean ^ dont il avait été précepteur. Charles était 
en outre beau-frère de Philippe VI; roi de France, 
qui avait élevé Clément sur la chaire de saint Pierre, 
ou plutôt l'avait placé daqs la même dépendance que 
son prédécesseur Clément V. Ce fut sans doute par 
riqfluence de Baudoin qu'il arriva que le pape, ^près 
avoir fait attendre pendant trqis mois les députés de 
Louis, exigea, outre les conditions antérieures, la red- 
dition du Tyrol. Louis l'ayant refusé, le pape publia 
une bulle, où, entre autres fautes, il lui reprocha les 
statuts de Francfort , le mariage scandaleux entre 
deux parents , et lui accorda un délai de trois mois , 
dans» lequel il devait déposer toutes ses dignités 
conome duc de Bavière, réparer l'injustice faite à l'é- 
glise, se présenter personnellement à Avignon, et y 
faire sa soumission, s'il ne voulait pas s'exposer à des 
peines plus sévères '. 

Dans ce nouvel embarras, Louis s'adressa de nou- 
veau au roi de France, et obtint de lui, en le mena- 
çant de s'allier de nouveau au roi d'Angleterre, une 
promesse par écrit d'intervenir auprès du pape. Avec 
cet écrit, Louis apaisa les électeurs qui s'étaient déjà 
réunis pour procéder à une nouvelle élection. Le 
pape, de son côté, modifia le délai fixé, quand Louis 
lui accorda le droit de dicter lui-même les condi- 
tions de la réconciliation. Mais elles furent tellement 
sévères , qu'on croyait généralement en France que 

1. Olenschlager, i. c, 318-326. l/r/c., 84. 
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Louis n'y adhérerait pas, quand même il serait en- 
fermé dans une tour, et que sa liberté en dépendrait 
(18 septembre i343) '. Il les accepta cependant. Il 
révoqua, non-seulement toutes les mesures qu'il avait 
, prises contre l'é^^^se, particulièrement la déposition . 
de Jean XXII, la participation à la controverse des 
frères mineurs, qu'il n'avait pas même comprise, les 
expressionsinjurieusesque lui avait dictées son secré- 
taire Ulric Groildonîs, etc. ; mais il renpnça même à 
l'empire, et promit de ne plus jamais mettre le pied 
en Italie. Il ne demanda qu'à être remis dans l'état 
où il était avant la bulle d'excommunication , et à 
continuer, en attendant, de tenir les rênes du gou- 
vernement. 

Louis fît jurer Tobservationde ces articles par ses 
députés, à Avignon \ On s'attendait généralement 
en Allemagne à voir enfin lever l'interdït/^ Mais on 
apprit bientôt que le pape avait encore imposé d'au- 
tres conditions sur les affaires temporelles auxquelles 
Louis ne pouvait ou ne voulait pas souscrire ^. On ne 
sait pas au juste quelles étaient ces conditions , mais 
la suite nous démontre assez clairement qu'elles eort^ 
cernaient principalement le Tyrol et les statuts de 
Francfort. C'étaient précisément les deux points que 
les princes avaient adoptés pour séparer les intérêts 
personnels de l'empereur de ceux de l'empire- Quant 
aux statuts, Louis trouva de nouveau la même adhé- 

1. Alb. Argent, p. 133. 

2. Olenschlager, Vrk,, 86-86. 

3. GewoW, Defens, Lud. iK, p. 173. Manncrt, Preisschrifi, p. 496, sq. 
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sîon qu'auparavant (septembre 1 344)- I-^ diète à la- 
quelle il dg|)ela au3si les^iéputés des villes , coïKlut 
à Tunanimité que les exigences du pape ayant évi- 
demment pour but la raine de l'empire , on devait 
. prolester contre elles par l'entremise d!une députa- 
, tion spéciale. L'archevêque Baudoin adhéra à cette 
décision. 

Mais lorsque, huit jours après, l'empereur' voulut 
recommencer à Rense d'autres négociations avec k^ 
électeurs (car la députatîon en question n'avait pas 
d'autre mission) , il a{^*it bientôt qu'ils n^élaient 
pas contents de la décision prise relativement au 
Tyrol. 

I/archevéque de Mayence fut surtout irrité de oe 
que Prague , en r^ompense de son dévouement à 
i'emp^-eur, avait été élevée au rang d'archevêdié,et 
que son diocèse se fût ainsi considérablement dimi- 
nué. Le comte palatin Rodolphe ne pouvait pardon- 
ner à l'empereur de lui avoir eolevé la petite ville de 
Weinheim. Le roi Jean , dont les denotandes person- 
nelles avaient été repoussées à Bacharach , décida tes 
princes k former une confédération. Ils reprochèrent 
à Louis sa lâche condescendance envers le saint-siége 
et sa négligence des intérêts de l'empre ; ils deman- 
dèrent qu'il abandonnât les r<énes du gouvernement 
à Charles , duc de Moravie, fils du roi de Bohème. 
Lorsque les choses en furent venues à ce point, 
Louis voulut proposer son fils , le marquis de 
Brandebourg : mais les princes lui répandirent 
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nettement qu'ils ne voulaient phûs de Bavarois'. 

L'empereur réussit cependant encore à empêcher 
l'élection. H gagna le comte palatin Rodolphe, en 
satisfaisant à toutes ses demandes. Il excita contre le 
roi Jean tous ses voisins, en sorte <{ue celui-ci, après 
une courte guerre, renonça au Tyrol et reçut en in- 
demnité une somme d'argent et les villes de Geerlitz 
et de Bautzen, en Lusace '. 

Au milieu de ces négociations, une riche succession 
échut ehcore à l'empereur. Guillaume, comte de Hof- 
lande^ qui avait été aussi compris parmi les candidats 
au trône, mourut sans enfants (27 septembre i345); 
par conséquent, Marguerite, sa sœur aînée, épouse de 
l'empereur, devenait la plus proche héritière. Mais 
Edouard, marié à la seconde Sœur, voulait avoir au 
moins la Zélande ; le comte de Juliers, comme époux 
de la troisième, réclams^ aussi sa part. Louis suivit sa 
politique habituelle : il fit déclarer dans une diète ces 
états acquis à l'empire, puis il donna à sa femme l'in- 
vestiture des quatre conités de Hollande, de Zélande, 
de Frise et de Hainaut ; ce dont les habitants furent 
satisfaits, car ils ne désiraient pas de séparation ^. 

Cependant Clément VI n'avait pas exhorté très- 
sérieusement les princes à procéder à une contre- 
élection, parce qu'il craignait que le roi Philippe ne 

I. Alb. Argent, p. 134. Cet auteur change aussi de langage. Joh.Vitod., 
p. 1903. Henri Rebdorf, ad a. 1344. 
' 2. Vita Caroli IV, imp., p. 105. Cf. OienscWager, I. c., 333-346. 

3. OienscWager, Urk,, 94, Alb. Argent, p. 135, sq. Cronica de Hol- 
lant., dans Matihei anal., l. v, p. 560. 
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cherchât à la faire tourner en sa faveur. Mais quand 
il le vit fortement engagé dans la guerre contre l'An- 
gleterre; craignant d'un autre côté que Louis, pen- 
dant la vacance du trôné de Naples , ne chercjjiât , 
comme il en avait déjà eu l'idée, à envahir l'Italie 
par le Tyrol , il fulmina une bulle terrible d'excom- 
munication et de malédiction contre lui (i3 avril), 
et, comme jadis Grégoire X , ordonna aux électeurs 
de procéder sans délai à une élection , sinon qu'il y 
pourvoirait lui-même'. En même temps il déposa 
l'archevêque de Mayence , Henri de Virnebourg , 
comme partisan de l'empereur, et nomma à sa place 
Gerlach, comte de Nassau '. Le marquis de Moravie, 
Charles , alla avec son père aveugle , le roi Jean , 
trouver le pape à AVignon, afin de lui donner d'a- 
vance, suivant son désir, la plus grande preuve d'o- 
béissance , ou , comme le dk ensuite le pape au roi 
(je France, pour solliciter la couronne de roi des Ro- 
mains ^. Bien que le plan de Jean XXII sur la Lom- 
bard ie eût échoué, Clément VI voulut au moins as- 
surer autant que possible l'agrandissement des états 
de l'église ; à^ce sujet, il se fit donner par Charles les 
promesses les plus fortes ( 26 avril i346), entre au- 
tres d'annuler tout ce qu'avait fait Louis de Bavière, 
et d'exécuter tous les engagements de son aïeul 
Henri VII. Quant au couronnement, il dut promettre 

1! Raynald, ad a. 1346, § 12, sq. 

2. Alb. Arg., p. 136. Raynald, ad a. 1346, § 12, sq. 

3. Rex Johaanes cum papa prxdicavit, c. t. c, dit Charles lui-même 
dans l'histoire de sa vie. Freher, Scrr. rer. Bohem.y p. 107. 
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de ne pas entrer en Italie avant d'être confirmé par 
le pape, de quitter Rome le lendemain du couron- 
nement , de retourner aussitôt en Allemagne, et de 
ne pas revenir en Italie sans la permission du saint- 
siège. Après cela, le pape le recommanda snix princes 
électeurs comme le candidat te plus convenable et le 
plus digne '. Mais il ify avait que cinq électeurs réu- 
nis à Rense(i i juillet), parce^queles votes du pala- 
tinat et du Brandebourg en étaient exclus d'eux- 
mêmes. L'archevêque de Cologne et le duc Ro- 
dolphe de Saxe avaient été gagnés *. Huit ans s'é- 
taient à peine écoulés depuis que les électeurs avaient 
juré de défendre la liberté électorale contre qui que 
ce fût, et déjà leur majorité se montrait parjure à la 
face du monde entier! Toutefois il faut reconnaître 
que l'empereur avait violé son serment avant eux. 
• En ce moment même , Louis IV avait une entre- 
vue dans le Tyrol avec le roi de Hongrie et Mastino 
délia Scala, seigneur de Vérone, au sujet des affaires 
d'Italie. Aussitôt qu'il connut l'élection de Char- 
les VI, il revint en hâte sur le Rhin, et vit avec plai- 
sir que les villes et les princes laïques lui étaient res- 
tés fidèles. Francfort et Aix-la-Chapelle n'ouvrirent 
pas leurs portes à Charles IV. Ce dernier abandonna 
en quelque sorte lui-même le champ de bataille, et 
alla avec son père porter du secours au roi de France 
contre les Anglais (26 août i346). Après la malheu- 

1. Raynald, ad a. 134G, p. 19, sq. Olenschlager, cfi*^., 93. 

2. Albert Argent, p. 13.5. 
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reuse bataille de Crécy (novembre) on le roiJ^nde 
Bohême fut ti;^, Charles obtint la confirmation du 
pape, et se fit couronner à Bonnpar Tarchevéquede 
Cologne (mai iSiJ^). Louis se vit alors attaqué de 
trois côtés à la fois. Il se moûtra bien supérieur en 
expérience militaire, TOais il fut frappé d'une attaque 
d'apoplexie pendant une chaâse aux ours, et mourut 
à l'âge de soixant^-tpois ans (i i octobre) '. C'est le 
dernier des empereurs qui mourut excommunié. 

On ne pourrait sans injustice attribuer à Louis 
seul l'anarchie, int^eure qui dura depuis son élec- 
tion jusqu'à sa mort, piendant une période de trente- 
deux ans, car il ne fut, dans le principe, que chef de 
partis , qui souvent même refusaient de le soutenir. 
Il avait de bonnes intentions , et chaque fois qu'il les 
laissait voir, il réunissait autour de lui tous ceux qui 
partageaient son opinion. Mais dans la suite , lors- 
qu'il aurait dû être plus qu'un chef de parti, il se 
trouva entraîné , par opposition au pape , dans une 
politique qui , suivant l'exemple de son adversaire, 
se croyait tout permis ; il n'avait ni sa fermeté ni son 
astuce. * 

Combien était glorteuse la position de Louis 
quand seul, en vertu de sa toute-puissance royale, il 
soutenait contre le pape l'indépendance de la cou- 
ronne! Mais quelle ne fut pas sa chute quand , dans 
sa première terreur, il révoqua tout et abandonna 
même ceux qui avaient recherché sa protection! Il 

1. Alb. Arg.— Henri Rebdorf. 
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comprit sa faute , se releva et fut soutenu par toute 
la i>âtion. Mais bientôt jl s'attira une double honte; 
pour la seconde fois il se contredit lui-niéme , et 
aima mieux renoncer â l'empire qu'au Tyrol. Ce 
ne fut qu'à la mauvaise volonté du roi de France qu'il 
dut de ne pas faire amende publique , comme jadis 
l'empereur Louis I". Plusieurs fois trompé par les 
rois de France et de Bohême ,ril se jela de nouveau 
dans leurs bras et sacrifia même inutilement au pjre- 
mîer son allié le roi d'Angleterre. Par sa cupidité et 
son peu de fidélité à garder une parole donnée , il 
finit par éloigner de lui la maison de Luxembourg , 
au moment où son appui lui était le plus nécessaire. 
Les princes abandonnèrent alors sa cau^ pour sau- 
ver la leur, ce à quoi ils ne réussirent même pas. 

Cependant l'Allemagne ne soutint pas en vain cette 
lutte opiniâtre. Il en résulta trois faits importants , 
auxquels Louis le Bavarois eut aussi sa part. D'abord ' 
l'union des homnaes les plus probes et les plus ins- 
truits pour rechercher et signaler les usurpations des 
papes, qui jusqu'alors s'étaient soutenus par l'au- 
dace, mais qui perdirent continuellement du terrain, 
à dater de ce moment ' . En second lieu^ l'affermisse- 
ment des villes dans leur organisation intérieure, 
ainsi que dans la participation qu'elles prirent 
aux diètes de la paix publique. Enfin, l'affran- 
chissement de la Lombardie du pouvoir temporel 

1. Si nous avions sous la main un ouvrage intitulé : Leopold von Ba- 
benburg Leben und Erfahrungen, il nous en dirait plus que toute Thistoire 
de Louis IV. 
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des papes, et la consolidation de la constitution aile- 
m^de par la détermination^ légale de la coutume, 
l'indépendatoc^ de la couronne et du droit d'élection 
vis-à-vis du pape, bien qu'une guerre de partis, qui 
dura encore pendant dix ans entre les princes, néces- 
sitât un troisième statut pour compléter la consti- 
tution. -, 

La mort de Louis IV et la soumission de Charles IV 
réconcilièrent le pape avec l'empire. En dépit des 
conclusions de la diète, il feignit d'avoir remporté la 
victoire. II voulut même lui faire révoquer ces con- 
clusions. Dans ce but, il ne fit publier l'absolution 
dans l'empire qu'à la condition que tous ceux qui 
voudraient être relevés de l'excommunication recon- 
naîtraient qu'aucun empereur n'avait le droit de dé- 
poser le p^pe^ ni de prendre les rênes du gouverne- 
ment avant d'être confirmé par le saint-siége '. C'est 
alors que l'archevêque Henri de Mayence, qui, bien 
que destitué par le pape^ avait conservé la possession 
de son diocèse, se présenta comme défenseur de la li- 
berté électorale , et tint plusieurs diètes pour élire , 
au lieu de Charles IV, un autre roi indépendant du 
pape (novembre i347) '*• ^^'^ ^' n'avait dans son 
parti que les votes du palatinat, du Brandebourg et 
de Saxe-Lauembourg, qui, avec le sien , ne faisaient 
que quatre voix, tandis que les autres, comptant pour 
eux Cologne, Trêves, la Bohême, Saxe-Wittemberg, 

1. Olenschlager, 1. c, p. 382, sq. 

5». Alb. Arg., p. 141, ainsi que pour ce qui suit. 
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et l'archevêque Gerlach de Mayence, nommé par le 
pape, en avaient cinq. 

On ne pouvait guère trouver un prince suivant le 
vœu de Henri. Edouard, roi d'Angleterre, en ce mo- 
ment serré de près par la France , refusa ; le mar- 
quis^ Frédéric de Misnie, gendre de Louis IV ^ crai- 
gnait le voisinage de la Bohême, et il se contenta 
de 1 ,000 marcs d'argent que Charles lui paya. Le 
marquis Louis de Brandebourg, quoique appréhen- 
dant le sort de son père , resta à la tète des princes 
mécontents. De même que, dans le commencement, 
le parti de Luxembourg s'était allié, avec la Bavière 
contre l'Autriche , et que lors de leur rupture , les 
Autrichiens s'étaient rangés tantgt du côté de la 
Bohème, tantôt du côté de Louis de Bavière, de même 
Charles IV jugea à propos de conclure alors une al- 
liance avec l'Autriche. Il maria sa fille Catherine au 
duc Albert, fils mineur de Rodolphe. C'est ainsi que 
les trois partis n'en formèrent plus que deux, et que 
celui de Luxambourg-Autriche parut bientôt plus 
puissant que celui de Bavière. Le marquis Louis ne 
voulant point se soumettre, fut menacé de perdre le 
Brandebourg, Comme le pays était mécontent de son 
administration (i347) '5 ^^ ressuscita le feu marquis 
Waldemar dans la personne d'un aventurier (Muller 
' Rehbock ou Meinicke), qui assura qu'il revenait d'un 
pèlerinage qui durait depuis vingt-huit ans (2 octobre 
i348). Saxe-Wittemberg et tout le parti lui fourni- 

1. Alb. Argent, p. 146. 

V. 19 
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rentdes secours, et se firent donner d'avance^ par 
Charles IV l'investiture du Brandebourg , dans le 
cas où le pseudo-Waldemar mourrait sans héritiers. 
Charles éleva les princes slaves au titre de ducs 
de Mecklembourg, à condition qu'ils lui amèneraient 
immédiatement des renforts '. Lemarc^uis Louis fut 
assiégé à Francfort. Mais Charles s'étant retiré pen- 
dant l'hiver, le parti bavarois nomma pour son chef 
le comte Gunther de Schwarzbourg, prince brave et 
loyal, qui accepta, à condition qile le trône serait im- 
médiatement déclaré vacant, et qué^ sans recourir à 
l'intrigue , la majorité déciderait l'élection. Elle eut 
lieu à Francfort, mais le parti de Bavière seul y prit 
part (6 février i349) '. Charles IV convoqua tous les 
vassaux de l'empire et les députés des villes à une 
diète à Cassel , vis-à-vis de Mayence , pour chasser 
Gunther de Francfort. Il ôta à cette ville sa foire, et 
la transféra à Mayence, ce qui lui concilia cette ville 
contre l'archevêque Henri. Mais Gunther fît annon- 
cer pour le même jour un tournoi à Caesel, et tourna 
ainsi en ridicule les préparatifs belliqueux de Charles. 
Quand on vit cela, on employa contre lui d^aUtres ar- 
mes. D'abord Charles gagna le comte palatin Ro- 
dolphe, en épousant sa fille Ânné; les autres princes 
du palatinat de Bavière suivirent l'exemple de Ro- 
dolphe, et se soumirent aussi^ moyennant l'assurance 

1. Beckmann, Anhalt. hist., chl. v, p. 33. Gerdes, Sammlung Mecklenb. 
schriften, etc. ch. i, n» 1. Le reste d'après Hen. Rebdorf, Cont. ckron. 
Leob.,Sid'd. 1348. 

2. Olenschlager, Urk., lOi. 
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qu'ils conserveraient la possession tranquille dateurs 
états. Le marquis Louis seul résista. Charles IV con- 
voqua ensuite une diète à Spire, à laquelle les autres 
princes invitèrent aussi Gunther. Mais celui-ci rejeta 
toute proposition d'accommodement, quoiqu'aban- 
donnc par ses amis, et occupa Frieberg. Mais tout- 
à-coup, il tomba malade à Francfort^ avala dans 
une potion le poison que le domestique du dbcteur 
Freidank lui avait, dit-on, préparé. Les uns accusè- 
rent Charles, le plus grand nombre Gerlach, que le 
pape avait nommé archevêque de Mayence. Pendant 
que le poison opérait lentement (le docteur lui-même, 
qui avait goûté la potion, mourut trois jours après) , 
les deux armées s'avancerait l'une contre l'autre. 
Gundier se tinta Ethweîl, château-fort qui apparte- 
nait à l'archevêque Henri, et qu'asMégeaient les habi- 
tantsde Mayence '.Charles passa le Rhin, circonstance 
dans laquelle se distingua le comte Evrard de Wirtem- 
berg, qui même avant la mort de Louis IV s'était déjà 
rangé de son côté. Gunther attendait des secours du 
marquis de Brandebourg ; mais celui-ci arriva seul, et, 
voyant que l'étatde Gunther empirait, fut forcé de 
négocier avec Charles. Affligé de l'abandon de ses 
derniers amis, Gunther consentit à renoncer à la cou- ^ 
ronne % moyennant une indemnité de 20,000 marcs 
d'argent ;; U^n conserva cependant le titre jusqu'à 
la veille de sa mort (12 juin i349). L'archevêque se 



i. Alb. Arg., 1. c. 

2. Olenschlager, Vrk.y 105. Alb. Arg., p. 151. 
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soumit à Charles, et celui-ci lui promit de le secourir 
contre Gerlach de Nassau, et de lui confirmer tous 
les droits et privilèges de son archevêché'. La dis- 
pute ne se termina que quelques années après, à la 
mort de Henri. Les négociations relatives à la mar- 
che de Brandebourg furent soumises aussi à la cour 
judiciaire d^, princes y lorsc^ue Louis eut accédé au 
traité de paix consenti par ses frères. Les villes du 
Rhin et de Souabe, qui s'étaient d'abord refusées à re- 
connaître Charles IV, avaient déjà été gagnées avant 
ces négociations , car Charles avait confirmé leurs 
droits et privilèges, et avait promis surtout de ne ja- 
mais les séparer de l'empire, c'est:à-dire de né les 
céder à aucun seigneur» Charles gagna à son parti 
presque tous les princes et seigneurs, en leur payant 
des sommes d'argent, ou en leur donnant des pré- 
vôtés \ 

Le marquis Louis avait fait insérer dans son traité 
avec Charles la condition que ce dernier lui laisserait 
le Tyrol, obtiendrait pour lui du pape la ratification 
de son mariage avec Marguerite , et que , comme 
Louis avait juré de ne jamais reconnaître l'élection 
faite à Rense, Charles se ferait une seconde fois élire 
et couronner , et que Louis conserverait les insignes 
de l'empire jusqu^à Tentière exécution de ces con- 
ditions. En conséquence , Charles se r^dit avec les 
princes à Aix-la-Chapelle : la première élection et 

1. Lunig, Spicii. eccl,, chl. 1, p. 51. 

2. Gesch. von Schwaben, iv, (i. 5-12. 
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le couronnement fait à Bonn furent déclarés non 
valables , et le trône déclaré vacant depuis la mort 
de Louis IV. Après quoi on procéda au couronne- 
ment légal de Charles '. 

Il satisfit ainsi aux lois de l'empire , mais le pape 
ne fut pas content , attendu qu'il avait déjà confirmé 
Charles IV. Cependant la paix parut rétablie des 
deux cotés, bien que d'une manière assez équivoque , 
en tant du moins que le pape s'abstint de contre- 
dire les électeurs. 

Après trente-cinq ans de troubles intérieurs, il 
était plus que temps de - rendre la tranquillité à 
l'empire, d'autres fléaux étaient venus se joindre au 
mal général , des tremblements de terre, la famine 
et la peste. Les ravages des deux derniers surtout 
furent terribles. Les. malades étaient couverts d'ul- 
cères hideux, et mouraient en trois jours. En-deça et 
au-delà de la Méditerranée , dans les pays chrétiens 
et païens, l'épidémie sévit avec fureur et répandit la 
consternation. Un tiers à peine de la population sur- 
vécut. L'Allemagne ne souffrit pas autant que les au- 
tres contrées : cependant, à Strasbourg seule i6jOoo 
personnes périrent. En général , la mort frappa plu- 
tôt les pauvres que les riches, surtout dans les villes 

1. L*archevêque Jean de Mîlau récrivit au pape. Voy. Alb. Argent, 
p. 161. Il n'est pas dit s*il y eut une nouvelle diète électorale à Franc- 
fort, cela n'est pas probable. Comme le pape était oflensé du nouveau 
coaronnementy le& négociations au sujet du mariage du marquis Louis 
furent abandonnées, bien que l'archevêque de Coire eût, avec ie consen- 
tement du pape, approuvé la rupture de la première union de Margue- 
rite. Les clioses en restèrent là des deux eôlés. 
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dont les rues étaient étroites et malpropres. Le peu- 
ple , dans son désespoir , s'en prit aux juUs^ qu'il 
accusa de son malheur. Il est prouvé que les mar- 
chands de Gênes avaient apporté l'épidémie du Le- 
vant, et par conséquent il serait possible que ces juifs 
eussent ainsi contribué à la propager. Mais le peuple 
prétendit qu'ils avaient empoisonné les puits et les 
fontaines. Dans quelques endroits on les força à feire 
des aveux en les soumettant à la torture. 

De semblables causes avaient déjà auparavant suffi 
pour amener des persécutions contre les juifs. Le 
peuple, comme d'un accord unanime, se souleva 
presque en même temps dans la plupart des villes, 
les poursuivit et les brûla dans leurs maisons '. 
Qui eût pu Tempêcher ? Les états ne reconnaissaient 
aucun juge suprême , et se livraient entre eux à tous 
les genres d'oppressions. D'un autre côté , beaucoup 
d'hommes avaient paru qui voulaient remplacer le 
jugement de Dieu par des peines corporelles. C'est 
alors que ce montra la secte des flagellants , qui en 
bandes nombreuses parcouraient le pays , se déchi- 
rant ledos à coupsde fouet, et appelant cela le baptême 
du sang , sans lequel il ne pouvait y avoir de salut. 
Charles IV rencontra sur la route d'Aix-la-Chapelle 
une bande de ces fanatiques ^l'affluence était si con- 



1. Il était déjà arrivé quelque chose do semblable en 1321. L'auteur 
de Chron. auL reg, vit alors dans les pays du Bèio les maisoDS des lé- 
preux et leurs habitants livrés aux flammes ; car on présumait que les lé- 
preux avaient été gagnés par les juifs et les païens pour empoisonner les 
puits. Freher, Scr. rer. Boh., p. 36. 
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dérable qu'il fut obligé de s*arrêter quelque tan^ps à 
Bonn. % engagea les évéques et le pape h condam- 
ner une secte dont 1^ habitudes étaient si barbares. 
Il rendit les décrets les plus sévères pour défendre 
de brûler les juifs , qui étai^t ainsi que leurs biens 
sous la protection de l'empire. Les villes Curent con- 
damnées à payer un dédommagement aux prévôts 
impériaux et au trésor de l'état ^ mais en revanche 
elles gardèrent les maisons des juifs et tout ce qu'ils 
laissaient derrière eux . ' . 

Les vingt-cinq villes de Souabe a^ient de nou- 
veau formé une ligue contre \eh guerres et les bri- 
gandages des seigneurs sur les routes , en se réser- 
vant de demander la confirmation royale. La suite 
niémé de Charles ÏV avait été attaquée et dépouillée 
près de Haguenau. Aussi , dès qu'il fut de retour 
d'Aix-la-Chapelle , son premier soin fut-il de pro- 
clamer une paix générale à Spire (septembre) *î 
Il parcourut ensuite ses états héréditaires, accom- 
pagné d'un grand nombre de seigneurs de Souabe. 
Quoique la richesse de sa maiàon fût supérieure à 
celle de tout autre famille duCale, il ne s'attacha 
depuis son avènement qu'à augmenter ces pays et 
à les faire prospérer. It*fallut d'abord terminer les 
affaires du Brandebourg (16 février i35o). Après 
des conférences préalables à Bautzen, à la suite 

1. En 1338, le roi Jean de Bohême autorisa une cruelle persécution 
contre les jliifs en Bohême et en Moravie , pour avoir occasion de faire 
entrer leur fortune dans le trésor royal, qui était vide. 

2. Gesch. von Schwaben, iv, 15-20. 



Digitized by CjOOÇIC 



ligÔ HISTOIRE d'aLLEMAÔNE. 

desquelles le marquis Louis restitua les insignes de 
Tempira , Charles déd|ara en présence de l'aslbmblée 
des princes (12 mars) , sur là motion du comte pala- 
tin Rodolphe, que le nouveau Waldemar n'était 
qu'un aventurier, et rétablît Louis dans la possession 
de la marche de Brandebourg (6 avril) '. Mais Louis 
ne bornait plusses prétentions à ses turbulents états, 
ou plutôt il préféra réunir le Tyrol à une partie de 
la Bavière, et dans ce» but il conclut avec ses deux 
frères, Louis-le-Romaln et Othon, un traité de par- 
tage et d'échange (24 décembre i35i), par lequel 
il leur céda le pays de Brandebourg au lieu de leur 
part sur la haute Bavière; il se réserva cependant de 
posséder en commun avec eux la Vok électorale qui 
appartenait au Brandebourg'. Les deux frères com- 
prenant qu'ils ne pourraient guères se maintenir dans 
ce dernier pays sans le secours du roi Charles , lui 
«ccordèreut, suivant son désir, de racheter la basse 
Lusace, hypothéquée à la Misnie (9 mars i353) ^. 
Charles n'était pas fâché d'accroître la puissance de 
sa maison aux dépens de celle qui avait été jusqu'alors 
sa rivale. Par son mariage avec Anne, fille du comte 
palatin Rodolphe , il se fit assurer le droit de succes- 
sion dans la part des états âb son beau-père, au cas 
où celui-ci mourrait sans enfants mâles. C'était déjà 
une violation du traité de faqaille conclu à Pavie , et 

1. Ol6nschlager, l^rAr.; 107-108. Albert Ai-gent, p. 156. Henr. Rebdorf, 
ad a. 1350. 

2. AelleDkhovery Gesch. der Berzoege von Baiern, beil. 35. 

3. «Lunig, Cod. Germ. dipl., j, p. 1086. 
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confirmé par les électeurs (iSSa). Bien qu'Anne et 
son jeune fils Wenzel fussent morts avant Rodolphe 
(septembre i J53) ^ Charles n'en fit pas moins valoir 
ses prétentions à la part d^RodoIphe dans le haut 
Palatinat, et sut obtenir le consentement des deux 
comtes palatins, Robert l'aîné , et Robert le jeune. 
Plus tard, il leur acheta encore de ses propres deniers 
plusieurs territoires ' . 

Le roi Jean , père de Charles _, avait déjà acquis la 
plus grande paitfie des états de la Silésie, partagée 
entre plusieurs princes polonais. Bèlko II était seul 
resté Jbdépendant. Par son mariage avec Anne (après 
la mort de sa première femme , fille du comte pala- 
tîp), Charles obtint aussi les principautés deSchv^eid- 
nitz et de Jauer. Son gendre, le roiLouis de Hongrie, 
lui céda en même temps BeuthenetKreuzbourg. De 
dôtte mapière, il réunit aux états de sa maison toute 
la Silésie ave,c la haute Lusace, ainsi que le comté de 
Glatz (5 avril i355 jusqu'au 3 décembre). Le cercle 
de l'Éger avait déjà été vendu au roi Jean par l'em- 
pereur Louis IV. Toutes ces contrées furent incor- 
porées à la couronne de Bohème, ainsi que le haut 
Palatinat, du consentement des électeurs '. 

Cependant la paix publique avait été violée dans 
les pays allemands et dans le haut Rhin , aussitpt 
après le départ de Charles, parce qu'il n'avait pas pris 

1. Dumont, 1. 1, p. ii, no 315, 341, 346. Goldast, De regno Bohem,, 1. 1, 
app. p. 87; t. ii, p. 233, sq. Heor. Rebdorf, ad a. 1353. 

2. Dumont, t. i, p. ii, n» 353, De Sommersberg scrr. rer. , s. 1, t. i, p. 
776-863. 
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le temps de r^blîr le bon accord entre les seigneurs 
et les villes. Les villes de la haute Souabe se liguèrent 
contre les|comte§ de Wirtemberg, qui voulaient chan- 
ger ie pou Voir de prévQif inapérial en souveraineté; 
les villes du haut Rhin en firent autant contre lemar- 
grave de Bade, les cantons forestiers de Suisse contre 
le duc Albert d'Autriche. Au bout de trois ans, Charles 
revint de Bohême, et fit jurer la paix générale 
d'abord à Nuremberg , qui s'était alliée aux villes de 
Souabe, et ensuite à Constance, en*contraignant les 
seigneurs fonciers d'y accéder. 

La même chose fut répétée à Haguehau, à Spire et 
àMayence. Pour arranger les affaires de Suisse, il se 
rendit pour la seconde fois k Zurich, où il prit le rèle 
d'arbitre. Mais les cantons forestiers ayant voulu 
maintenir leur ligue , il leur dit avec hauteur qu'ils 
n'avaient pas le droit de se liguer sans la permission 
du roi des Romains, et que les autres a»^aient encore 
moins le droit d'accepter leur alliance sans la permis- 
sion de leurs seigneurs. 

En lui-même et d'après les lois de Pempire, cet 
arrêt était juste. Mais au sortir de ces temps de trou- 
bles et d'anarchie, on pouvait objecter que lôs états, 
n'ayant aucun empereur pour les protéger , avaient 
été contraints de se protéger eux-mêmes, et que leurs 
ligues mêmes avaient été approuvées par quelques 
empereurs. Mais le vrai motif du refus était leur 
méfiance à l'égard de Charles IV et des ducs d'Au- 
triche , qui brûlaient du désir de venger l'affront 
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qu'ils aTaient reçu à Morgarten. Pour punir une telle 
désobéissanoQ,, la guerre fut déclarée au nom de 
Tempire aux cantons forestiers et à leurs alliés (mai 
i253)-r Conformément au traité conclu récemment 
avec les ducs Albert et Rodolphe d'Autriche, le roi 
Charles amena en pei;sonne un corps de troupes bo- 
hémiennes à l'armée d'Autriche et à la noblesse de 
Souabe et du haut Rhin, et assiégea Zurich , centre 
de la confédération suisse* 

Quelle formidable arjmée devant une saule ville 1 
Mais Uentôt la discorde la divisa« Les Autrichiens 
disputèrent aux Souabes la prérogative qu'ils avaient 
depuis Charlemagne, de faire la première attaque 
souç la bannière de saint Georges. En conséquence > 
ceux-ci se retirèrent. Mais Zurich, arborant l'aigle 
impérial, passa du côté de l'empereurXhar4es remit 
la décision decette affaire àla cour des princes à Ratis- 
bonne, parce qu'il méditait une expédition à Rome. A 
son tour, la cour rendit le décret suivant : « Les con- 
fédérés restitueront à l'Autriche toutes les conquêtes* 
fiiites pendant la guerre; les deux partis conserveront 
leurs alliances, leurs droits et privilèges; seulement 
Zug et Claris seront exclus de la confédération.» Le» 
Suisses persévéraient cependant dans leur résolution 
de rester alliés , et comme d'autres événements sur- 
vinrent à cette époque, l'affaire en msta là '. 

Charles IV voulait, immédiatement après son cou- 
ronnement à Aix-la-Chapelle, se faire aussi couron- 

1. Gesch. vonSchwaben, \s, 20-33. 
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ner à Rome. Mais Clément VI et Jean Visconti, sei- 
gneur de Milan, ne le désiraient guère. Ce dernier 
fit remarquer au pape que Charles s'atliait à la maison 
excommupiée de Bavière, et que par sa seconde élec- 
tion et par son œuronnement réitéré, il avait déclaré 
non valable la confirmation donnée par le saint- 
siège '. Le pape avait à cœur surtout d'assurer la sou- 
veraineté, c'est pourquoi il répondit aux députés de 
Charles , que cette affaire rencontrait beaucoup de 
difficultés, et que d'ailleurs spn arrivée en Italie pour- 
rait y occasionne^ de nouveaux troubles (i35i) % 
c'est-à-dire que cela ferait perdre au pape le vicariat 
impérial. Jadis, les Gibelins étaient fiers de la pro- 
tection de l'empereur , mais maintenant c'était tout 
le contraire. Luchino Visconti avait déjà obtenu un 
tel fk>uvoir, que la domination de Milan s'étendait 
sur vingt-deux villes (i 353). Son successeur Jean , 
archevêque de Milan, soumit même Bologne, et me- 
naça la Toscane. Innocent VI , successeur de Clé- 
ment VI, fit tobins de difficultés ; Charles, après avoir 
terminé les affaires dont nous avons parlé, se rendit 
avec une suite peu nombreuse en Italie, et ne fit pu- 
blier qu'à Mantoue l'ordre aux troupes de l'expédi- 
tion de venir le rejomdre (octobre i354) ^. Sa con- 
duite fut encore plus pacifique que celle de son aïeul 
Henri VII , c'est-à-dire qu'il accorda pour de l'ar- 
gent à chaque parti ce qu'il demandait. Les trois Vis- 

1. Alb. Arg., p. loi. 

2. Raynald, ad a. 1361, § 30, sq. 

3. Alb. Arg., p. 163. 
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conti , neveux de Jean , le gagnèrent d'abord et en 
obtinrent la promesse d'être laissés en libre posses- 
sion de leur seigneurie (6 janvier i355). Après son 
couronnement à Milan, 41 se rendit k Pise, où il reçut 
aussi l'argent des villes de Toscane. Il ne rencontra 
ainsi aucun obstacle jusqu'à Rome, et reçut la cou- 
ronne impériale des mains du cardinal légat d'Ostie, 
muni d'un plein pouvoir du pape (5 avril) '. 

Les Roltnains l'engageaient aussi à rétablir l'an- 
cienne splendeur de leur ville, et à fixer sa résidence 
parmi eux. C'était la troisième fois, depuis O thon III 
et Frédéric P'.^ qu'un pareil mouvement populaire 
avait lieu : cette fois, cependant, il fut dirigé pgr deux 
chefs diflérents. Â la tète du peuple était un pauvre 
notaire, Cola di Renzo, fils d'un aubergiste, qui jadis 
avait fait partie d'une députation envoyée au pape 
pour le rappeler k Rome. Nommé tribun du peuple, 
au moment où Clément VI fit élire Charles IV contre 
Louis IV, Cola publia un manifeste, et cita à compa- 
raître devant lui, non-seulement les deux rois," mais 
encore le pape lui-même, sous prétexte que les 
Romains seuls avaient droit de prononcer sur les 
questions qui intéressaient l'empire '. Telle était la 
conséquence des abus commis par les papes. Bientôt 
après. Cola, chassé par une insurrection populaire, 
se réfugia en Allemagne, où il fût arrêté, et envoyé 
par Charles IV à Avignon. Mais Innocent VI trouva 

1. Villani, iv, c. 73, sq. 92. 

2. Olenschlager, Urk., 95. 
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Utile à ses intérêts de le renvoyer à Rome, où ses af- 
faii^s commencèrent à prendre une mauvaise tour- 
nure \ Pétrarque préconisa les vues des nobles. Il 
espérait voir s'accomplir le^lan de Dante Alighieri 
(dont l'image était restée gravée dans son cœur dcr 
puis^on enfance) ^. Il avait d'abord encouragé Cola ; 
mais, se voyant trompé par ce dernier (i35o)^ il se 
tourna vers Charles IV , qui , pendant son séjour à 
Avignpn, lui avait beaucoup plu. Pendant une fête 
brillante que la ville donnait au nouveau roi des Ro- 
mains, Charles retrouva parmi les jeunes demoiselles 
la belle Laure de Sade, dont Pétrarque avait immor- 
talisé les attraits, et^lui baisa les yeux et le front, sui- 
vant l'usage français. Un des sonnets de Pétrarque 
célèbre les royales qualités de Charles ^. Lorsque 
Clément VI fît les objections dont nous avons déjà 
parlé, pour retarder l'expédition de Rome, Pé- 
trarque dit au cardinal de Talleyrand, qui avait sur- 
tout contribué à faire reconnaître Charles à Avignon , 
qu'il voyait l'empire et le saint-siége marcher à leur 

1. Plancky Gesch. der Papsithums, m. 299^ sq. 

2. Il se rappela toujours qu'on lui ayait montré le Dante. Abbé de 
Sade, Mémoires pour la vie de Franc, Pétrarque, t. iii; p. 500. H le ingeait, 
comme poète, irulgaire pour le style, sublime pour la pensée. 

3. Realnatura, angelico intelletto , 

Ghiar aima , proata vista , occbio cervero , 
Providenzia veloce , alto pensero , 
A veramente degno di quel petto. 

Pétrarque, qui vivait ordinairement dans sa retraite de Vaucluse , vit 
en effet Charles à Avignon , mais , comme il le lui écrivit sept ans plus 
tard, il ne le connaissait pas encore personnellement . Laure » mariée en 
1325 à Hugues de Sade , avait en 1346 environ trente-neuf ans. Mémoiresy 
II, 267. 
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perte, et que, comme tous deux n'étaient plus aux 
mains des Italiens, on en accuserait d'autant plus les 
étals barbares qui possédaient ces deux hautes digni- 
tés, que l'un était dur et terrible, l'autre faible et 
énervé (l'Allemagne et la France) '. Pétrarque écri- 
vit cependant uçe seconde fois à Charles pour l'en- 
gager à rétablir l'empire (i352). Ce dernier lui ré- 
pondit en Idî montrant la triste réalité : (( J'ai déjà 
( pendant son premier séjour en Italie ) vu las dé- 
sordres du pays, et la pusillanimité de la pieuse Rome. 
En prenant Ips rênes du gouvernement, je me suis 
rappelé les paroles de Trajan : Vous ne savez pas 
quel animal sauvage est l'empire ! La république ro- 
maine, qui jadis soutenait les empereurs de son su- 
perflu, aujourd'hui n'est plus qu'une mendiante. La 
fiancée d^ l'empire, la liberté est détruite ! » Charles 
avait oublié sans doute ce que lui-même avait promis 
au pape. , 

Lorsqu'enfin Charles arriva en Italie (i354), les 
souvenirs de Rome et de César se réveillèrent de 
nouveau dans le cœur de Pétrarque. Il espérait voir 
Charles descendre du haut des Alpes comme une 
tempête ^ Charles le fit venir de Milan à Mantoue , 
où il le reçut avec son affabilité habituelle. Pétrarque 
répondait aux flatteurs : l'air extraordinairement 
froid que, suivant l'opinion des Italiens, les Allemands 

1. Mémoires, m, 281; ii, 264. Le cardinal répondit : « Nos deux Clé- 
ment ont fait plus de tort à l'église qu^ nos sept Grégoire ne lui avaient 
fait de bien. » 

2. Peizel, K, Karl., iy, t. i, Vrk., 161. 
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avaient amené avec eux , leur était envoyé par la 
Providence , pour les habituer peu à peu au climat. 
Il ne se dépouillait cependant pas de sa franchise. 
Charles lui ayant demandé si son ouvrage sur les 
grands hommes était achevé , il répondit : Il n'y ^ 
manque plus que de la poésie de ma patt et de la 
vertu de la leur. Charles demanda à Péti*arque de 
l'accompagner à Rome , puisqu'il désinÉt voie cette 
ville de ses propres yeux. Mais Pétrarque répugnait 
^ à quitter sa retraite. Gharlesle menaça en plaisantant 
de faire jeter au feu son ouvrage Sur^ la Solitude ^ 
dès qu'il l'aurait reçu. Pétrarque l'accompagna jus- 
qu'à cinq lieues au-delà 'de Plaisance. Au moment de 
se séparer , un chevalier toscan le prît par la main , 
et dit à Charles : Voilà l'homme dont je vous ai si 
souvent parlé ; si vous faites quelque chos^ de célè- 
bre, il ne laissera pas votre nom dans l'oubli; en 
outre, il sait parler et se taire à propos '. 

En vérité, qu'eût fait Pétrarque à Rome? Charles 
n'avait-il pas été obligé de promettre au pape de 
quitter Rome le lendemain de son couronnertient ? 
Il la quitta, en^ffet, sous prétexte d'une chasse, et re- 
vint à la hâte en Toscane. Autant sa première con- 
descendance envers le pape lui avait peu coûté , au- 
tant les reproches de Pétrarque firent peu d'impres- 
sion sur lui 'j il resta insensible, même aux marques 



1. Mémoires, m, 375, 391. 

2. Fane. Petrarchœ Epp., dejur. imp. rom., n<>6. Iq Goldast, Monar 
chia, etc., 1. 1, p. 269. 
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cle mépris que lui donnèrent les villes et les Visconti. 
Il prit leur argent et remporta avec lui le titre d'em- 
pereur^ ainsi que plusieurs documents datés de 
Rome (juillet) '. 

Si Charles ne resta pas plus long-temps en Italie, 
l'urgence desaffaires qui le rappelaient en Allemagne 
pouvait l'excuser^ Aussitôt après son arrivée à Ratis- 
bonne, il soumit l'affaire de Suisse au jugement de 
la diète ; il lui importait encore bien plus de termi- 
ner celles de son royaume héréditaire de Rohéme , 
où il voulut d'abord achever Tincorporation déjà 
mentionnée des contrées qu'il, avait acquises ( 9 
octobre )*. Puis il travailla sérieusement à com- 
pléter les lois si défectueuses de l'empire, et sous ce 
rapport son expédition d'Italie eut un résultat heu- 
reux pour l'Allemagne, en ce qu'elle lui fit connaître 
le fameux docteur en droit Barthole ^. De Plaisance, 
même, il avait écrit aux Strasbourgeois qu'aussitôt 
après son retour il s'occuperait, avec l'aide de Dieu, 
des intérêts et de la dignité de l'empire, et qu'il 
tâcherait d'fissurer par là le bonheur de tous ses 
fidèles sujets ^. Pendant qu'il arrangeait les affaires 
de Bohême , il publia à Prague un ordre de convoca- 
tion pour la diète de Nuremberg (17 septembre), 
dans laquelle tous les princes, comtes, seigneurs et 
villes devaient se réunir pour se consulter en com- 

1. Haberlin, 1. C; ui, 575. 

2. Dumont, 1. 1, p. ii, p. 302:. 

3. Goldast, De senioratu, 1. m, c. 19, § 3. 

4. Wehker, dans Apparat, y etc., p. 207« 

V. 20 
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mun sur tout ce qui intéressait l'état, la paix et le 
bonheur général ' . 

Les états du royaume désiraient si vivement voir 
l'ordre et la tranquillité rétablis après de si longs 
troubles, que depuis long-temps aucune diète n'avait 
été aussi nombreuse. Indépendamment des électeurs , 
on y comptait environ quarante princes clercs et laï- 
ques. On ne peut évaluer exactement le nombre de 
comtes , de barons et de députés des villes. 

Les statuts de Francfort ayant repoussé les usur- 
pations des papes ou de toute autre puissance sur l'in- 
dépendance de l'empire, et surtout sur la liberté élec- 
torale, îl restait encore à se consulter sur deux points 
principaux : i" sur les relations des princes envers 
l'empereur, ou le code électoral; 2^ sur les relations 
des états entre eux , ou sur la paii du pays. Ces 
deux questions intéressaient toute l'Allemagne, car 
leur solution devait assurer la tranquillité de l'empire 
contre les querelles électorales et leurs désastreuses 
conséquences. 

Relativement à la première , Charles IV consulta 
en particulier les princes électeurs et s'en rapporta 
surtout aux trois archevêques du Rhin^ sans lesquels 
il ne voulait rien décider (car il s'agissait principale- 
ment des votes des diverses branches des familles des 
électeurs laïqiies). La seconde question fut exa- 
minée devant toute la diète. La décision de lapremière 



1. Olenschlager, Erlaeul. d, Goldti. B.Vrk., 1. 

2. OlenschJager, 1. c, rM., $. 
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ne fut réellement que la suite des résolutions arrêtées 
sous l'empereur Rodolphe P% car depuis que le droit 
d'élire le roi des Romains avait été attaché de préfé- 
rence aux sept grandes charges de l'empire (il ne res- 
tait aux autres princes, aux seigneurs et aux villes que 
le droit d'adhésion), si l'on fait abstraction des usur- 
pations des papes, la plupart. des troubles étaient 
venus des partages entre les familles des électeurs 
laïques , dont chaque branche voulait disposer du 
vote, on bien des disputes de préséance entre les élec- 
teurs ecclésiastiques, touteschosesqui, jointes aux dif- 
férents partis formés parmi les princes, avaient favo- 
risé les doubles élections. Charles IV , instruit par 
l'expérience , voulait avant tout faire décider toutes 
ces questions, et il mita profit tout le temps qui s'é- 
coula avant la réunion de la diète , pour préparer la 
réussite de son plan. 

Il fut décidé que le vole électoral attaché à la di- 
gnité de grand échanson, qui sous Rodolphe P' avait 
excité les plus vives controverses entre la Bavière et 
la Bohême, appartiendrait à cette dernière puissance. 
Comme la Bohême était indivisible , il ne pouvait 
plus s'élever aucune querelle sur l'exercice du vote. 
Il existait au contraire une grande confusion dans les 
trois autres grandes charges de l'empire. L'empe- 
reur Rodolphe P' avait enlevé à la branche ducale 
de Bavière le vote électoral du palatinat , attaché k 
la charge de grand-écuyer , quoiqu'une seule famille 
possédât les deux pays. Le traité de Pavie avait re- 

20. 
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connu que le vote appartiendrait tour à tour aux 
deux branches(22 mai i354). Après la mort du comte 
palatin Rodolphe, Robert l'aîné et Robert le jeune 
se le disputèrent de nouveau; Charles l'adjugea au 
premier, mais il lui imposa plus tard la condition 
que dans le cas où il mourrait sans héritiers le vote 
appartiendrait à son frère ' , condition qui modifia 
de nouveau le traité de Pavie. Dans la maison du- 
cale de Saxe, la ligne de Lauenbonrg, comme l'aînée, 
élevait des prétentions au vote qui dépendait de la 
charge de grand-maréchal. La branche cadette de 
Wiitemberg, de son côté, fondait ses prétentions sur 
ce qu'elle possédait le pays électoral. Coraimela pre- 
mière avait voté contre Charles IV (6 octobre), ce- 
lui-ci accorda la voix électorale à la branche de Wit- 
lemberg, avec d'autant plus de raison que' l'ayant 
possédée jusqu'alors, elle avait aussi la coutume pour 
elle \. 

D'aprè.s le traité de Lucques, le vote de Brande- 
bourg, attaché à la charge de grand-chambellan, de- 
vait être exercé tour à tour par les trois fils de Louis 
de Bavière. Charles IV, d'après la même maxime 
qu'il avait appliquée au Palatinat et à la Saxe, décida 
que la voix électorale appartiendrait à Louis, le ca- 
det , surnommé le Romain , comme possesseur du 
pays de Brandebourg ^. Louis, l'aîné, l'adversaire le 

1. Tolner, Cod. dipl. Pal., nos 143, jag. Olenschlagcr. Erlaeut. d, 
Goldn. B. l/rfr., 3. 

2. Schannat, Vindem.litt. coll., 11, n» 31. 

3. Henri Rebdorf, ad a. 1356. 
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plus acharné de Charles IV, et alors duc de la haute 
Bavière, se trouva exclu, et le duché de Bavière, pour 
la seconde fois, n'obtint rien. 

Aussitôt que ces grélin^inaires furent achevés,Ghar- 
les les proposa à l'adoption des princes électeurs, 
et leur fit rédiger l'acte par lequel il leur conférait la 
dignité électorale. On s'occupa ensuite de régler les 
privilèges des électeurs spirituels dans leurs relations 
mutuelles. Après la consolidation du droit de suf- 
frage, et des droits particuliers des électeurs, l'empe- 
reur fit déterminer leurs prérogatives par les autres 
princes, et inséra dans la loi tout ce qui regardait les 
formalités de l'élection, ainsi que la fixation de l'épo- 
que et du lieu. 

Pendant ces transactions avec les princes électeurs, 
le conseil d'état s^occùpa de régler tout ce qui con- 
cernait les monnaies, les douanes établies sur le 
Rhin, le droit d'escorte, les serfs admis au droit de 
bourgeoisie, et surtout la paix publique ( lo janvier 
i356). Comme la diète était déjà rassemblée depuis 
plusieurs semaines, l'empereur fit promulguer les ré- 
solutions déjà adoptées, et convoqua une autre diète 
à Metz, pour la fin de la même année. 

Charles avait plusieurs motifs.pour préférer cette 
ville. Son frère Wenceslas, à qui«il avait abandonné, 
avec le titre de duc , les domaines de la maison de 
Luxembourg, était en guerre avec Louis, comte de 
Flandre, à l'occasion de la succession des duchés de 
Brabant et de Limbourg, que le duc Jean, mort peu 
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de temps auparavant, sans héritiers mâles, avait des- 
tinés à sa fille aînée, Jeanne, épouse de Wencèsias (5 
décembre i355 ). Jeanne elle-même conduisait avec 
assez de bonheur cette guerre, en place de son mari^ 
qui n'aimait que ses plaisirs, et qui était d'une grande 
nonchalance. Mais comme le comte Louis de Flan- 
dre, époux de sa seconde sœur, refusait de déposer 
les armes, et assiégeait Anvers , l'empereur jugea 
à propos d'intervenir lui-même. Le pape l'invita éga- 
lement à présenter sa médiation entre l'Angleterre 
et la France , parce que le roi Jean de France , son 
neveu, fut fait prisonnier à la bataillé de Maupertuis^ 
par le prince Noir, Edouard de Galles ( 1 9 septembre 
i356) '. Pour se rendre en Lorraine, Charles réso- 
lut de passer par l'Alsace et la Souabe, dont les villes 
étaient mécontentes des lois publiées à Nuremberg à 
l'égard des manants admis au droit de bourgeoisie. 
II visita le château impérial de Hohenstaufen, qui 
alors 5 ainsi que le gouvernement de la basse 
Souabe, était engagé au comte de Wirtemberg. 
D'accord avec ce dernier , il voulut , comme il 
en avait déjà eu l'idée lors de son avènement, 
maintenir les villes dans son parti, et c'est dans œ 
but qu'il les autorisa à se coofédérer de nouveau 
entre elles. La pain:, publique fut assurée en Alsace 
de la même manière \ 

A la diète de Metz arrivèrent des envoyés du pape 

X. Haberlin, 1. c, ni, 610-612. 
2. Geéch. von Schwaàen, iv, 37, sq^ 
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et du roi d'Angleterre. Le régent de France, Char- 
les, fils aîné du roi Jean, duc de Normandie et dau- 
phin de Vienne , étant en cette qualité vassal de 
l'empire, s'y rendit en personne. On confirma d^abord 
tout ce qui avait été décidé à Nuremberg. Aux vingt- 
trois articles déjà rédigés, on en ajouta encore sept 
autres concernant les droits divers des princes élec- 
teurs et les fonctions de leurs charges pendant les ban- 
quets solennels de l'empire. Charles fit rédiger le 
tout en latin , et promulgua comme code étemel de 
l'empire, en y apposant le sceau impérial, une bulle 
d'or, d'où ce code reçut son nom (25 décembre). 
Les originaux des décrets furent confiés au grand 
chancelier de l'empire. 

Voici le contenu de ce code ' , du moins ce qui 
peut intéresser notre histoire. 

Première partie :/?e P élection du roi des Romains 
et des princes électeurs. 

1*" Aussitôt que le trône est vacant, l'électeur de 
Mayence enverra une lettre circulaire aux autres élec- 
teurs, en les engageant à se réunir dans le délai de trois 
mois à Francfort-sur-le-Mein. Celui qui, au terme 
présentée se présentera pas en personne, ou par un 
délégué muni de pleins pouvoirs, perdra, pour cette 



1 . Il a été réimprimé dans les notes d'Olenschlager^ qui compara plu- 
sieurs copies. 
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fois, son droit de suffrage. Leis électeurs réunis prête- 
ront le serment d'usage ; ils jureront d'élire, suivant 
leur connaissance et d'après leur conscience, le roi le 
plus digne, sansavoir égard à leurs intérêts privés, de 
ne pas quitter la diète avant qiie la majorité ait décidé. 
Unie élection faite par la majorité sera aussi valable 
que si elle était unanime (jusqu'alors la loi se taisait 
sur cette question). Si l'électeur de Mayence ne* satis- 
fait pas h ce qui lui est prescrit, les autres électeurs 
devront se réunir dans le délai fixé sans convocation. 
Les électeurs et les plénipotentiaires seront sous la 
sauve-garde impériale, et jouiront des honneurs dus 
à leur rang; les habitants de Francfort leur prêteront 
serment de veiller à leur sûreté. Le couronnement 
aura lieu à Aix-la-Chapelle. 

2** Le droit de suffrage appartient exclusivement 
aux sept princes électeurs , c'est-a-dire aux archevê- 
ques de Mayence , Trêves et Cologne ; au roi de 
Bohême , au comte palatin du Rhin , au duc de Saxe- 
Wittemberg et au marquis de Brandebourg. Pour 
éviter toute controverse à l'avenir , la dignité électo- 
rale est attachée définitivement à la possession réelle 
du pays électoral (non pas simplement à la grande 
charge de l'empire ). Le pays électoral restera à 
jamais indivisible, fief de l'empire^ avec la réserve 
du droit électoral des états de Bohême en fas d'ex- 
tinction de la famille royale, passera aux héritiers des 
électeurs laïques, suivant le droit de primogéniture, 
à l'exclusion des clercs, et en cas de minorité, un des 
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plus proches agnats laïques exercera le droit dé suf- 
frage comme tuteur du mineur. 

y Privilèges des électeurs (sur les autres états 
de l'empire ). La juridiction impériale ne peut s'é- 
tendre sur leur territoire, c'est-à-dire, que les états 
qui leur sont soumis restent sous leur propre juri- 
diction et ne peuvent interjeter appel à la cour impé- 
riale, si ce n'est en cas de déni de justice {jus de 
non evocando)y privilège que les princes du Rhin 
avaient établi lors de l'élection d'Adolphe et d'Al- 
bert). Les électeurs jouissent dans leurs états des 
droits régaliens sur les mines, la monnaie, les im- 
pôts, la protection à accorder aux juifs, ainsi que le 
droit, dont jouit la couronne de Bohême, d'acheter 
les terres allodiales et les' fiefs de l'empire, sous con- 
dition cependant que ceux-ci conserveront leurs an- 
ciennes relations avec l'empire '. Les électeurs ont la 
prééminence sur tous les antres états et sont si inti- 
mement liés à la personne de l'empereur^ que qui-' 
conque empiétera sur leurs droits sera coupable de 
lèse-majesté. Ils sont intitulés les colonnes fonda- 
mentales et les sept «flambeaux de l'empire. 

4° Des^oirs des électeurs dans les affaires de 
l'empire autres que l'élection. Ils se rassembleront 
tous les ans, un mois ajprés Pâques, pour s'entendre 



1 . On suppose donc ici que les princes qui, comme les ducs d'Autriche 
et les comtes de Wirlemberg , voudraient faire des acquisitions de ter- 
ritoire devraient en avoir la permission spéciale de l'empereur. Du restc^ 
Oienschlager, Erlaeui, p. 225, sq., ne nous donne pas à cet égard de ren- 
seignements suffisants. 
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sur les affaires de l'élat et les discuter avqc l'eraipe- 
reur. Pendant l'interrègne, le comte palatin exerce 
la charge de vicaire impérial dans les pays du Rhin, 
en Souabe, dans Içe contrées qui reconnaiçsent en- 
core la loi des Franks, et le duc de Saxe, dans tou- 
tes celles qui obéissent aux lois sai^pnnes. Ils ne peu- 
vent cependant ni conférer de fiefs avec droits de 
bannière, ni rien aliéner de ce qui appartient à l'em- 
pire. Le comte palatin conserve son ancienne préro- 
gative, renouvelée sous Albert I", de pouvoir tra- 
duire l'empereur lui-méc^e devant la cour de$ princes. 
^"^ Services decçurydevoir des grandes chargés , 
détermination de leur rang. Comme le royaume 
des Romains renferme plusieurs nations qui diffèrent 
par leurs mœurs*, leur langue, les principes et les 
formes de leur gouvernement^ et comme on suppose 
que les fils des princes électeurs comprennent la 
langue allemande, ils devront apprendre aussi , dès 
l'âge de sept ans jusqu'à quatorze, les langues latine, 
italienne et slavone, afin d'être plutôt en état d'aider 
l'empereur dans l'administration de ses états. 

Seconde partie-: De la paix publique et des ob- 
jets qui y ont rapport. 

Quiconque, dans une guerre injuste-, conteste la 
possession des fiefs au seigneur féodal, les attaque 
et finit par s'en rendre maître, est criminel. Les 
confédérations des' villes ou des simples parti- 
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culiers, entre eux ou avec, d'autres , conclues à l'insu 
et contre la volonté des seigneurs , seront nulles, 
confime celles des corps de métiers. 

Il parait que cette seconde partie fut rédigée avec 
beaucoup mbins de soins que la première, car elle se 
compose presque exclusivement des anciennes lois 
fondamentales , qui , sous les Hohenstaufen , avaieût 
été rédigées en faveur des princes. Charles IV fut 
déterminé à les remettre en vigueur, d'abord par les 
guerres nombreuses et illégales que se faisaient les 
seigneurs entre eux, ensuite par les confédérations 
des villes, qui s'accroissaient toujours^ et surtout par 
celle des villes suisses. Du reste, rien ne fut changé 
au code de guerre en vigueur. 

Dans la première partie de la bulle d'Or, on se 
conforma aussi aux anciennes formes constitutives , 
ou du moins on les prit pour modèles. Les états des 
princes électeurs furent assimilés aux .duchés natio^ 
naux ; la réunion annuelle des électeurs après Pâques 
remplaçait les diètes régulières. 

U est inutile de demander quel fut l'auteur de ce 
code. Comme Charles IV avait déjà auparavant con- 
fié la rédaction du code de Bohême au célèbre juris- 
consulte Barthole de Pérugia, qu'il avait nommé son 
conseiller en lui accordant plusieurs privilèges , on 
peut présumer qu'il suivit encore en ceci exclusive- 
ment ses avis. Quand même l'acte serait écrit d'une 
autre main , peut-être celte de Rodolphe de Fried- 
berg, qui fut plus tard chancelier de l'empereur et 
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évéque de Verdun ; quand même Charles aurait lui- 
même dicté quelques clauses, comme on le suppose 
d'après la ressemblance du style avec celui de ses 
mémoires ' , le tout porte des traces évidentes de la 
coopération de Bartbole , môme dans la conclusion , 
qui fut incontestablement rédigée par l'empereur. 
Charles avoue qu'il a consulté le conseiller des 
sages. Nous avons déjà fait observer quelle part les 
électeurs et les archevêques du Rhin surtout avaient 
prise à toute l'affaire. 

Quant aux envoyés étrangers , l'empereur les ap- 
pela plutôt pour donner plus d'éclat à la diète de 
Metz que pour s'occuper de leurs intérêts. Les Fran- 
çais furent très- mécontents que la demande de mé- 
diation auprès de l'Angleterre n'eût pas été sérieuse- 
ment disculée; cependant le régent du royaume, le 
dauphin Charles, renouvela avant son départ son al- 
liance avec l'empereur *. De son côté , le pape avait 
envoyé à Metz le cardinal Talleyr^nd, le même qui 
auparavant avait contribué à faire reconnaître Charles 
IVcomméroi des Romains. C'est probablement grâce 
à son influence qu'il ne fut pas question du vicariat 
du royaume d'Italie, et que la bulle ne s'occupa 
que de l'Allemagne. Il ne put toutefois empêcher 
que dans les articles relatifs au vicariat du royaume 
allemand , le pape ne (ïit passé sous silence ; les 
Içis de Francfort, il est vrai , n'y sont pas nommées , 

1. Dumonl, t. i, p. ii, p. 324. 

2. Voyez plus haut. 
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mais on sent qu'elles servent de base à toute la loi 
électorale y et il n'y est nullement question du droit 
de confirmation par le pape. 

Les trois familles allemandes de Bavière , d'Autri- 
che et de Saxe-Lauenbourg furent mécontentes d'avoir 
été exclues des prérogatives des princes électeurs. 
Les chevaliers murmurèrent contre les entraves im- 
posées à l'état militaire, quoiqu'on eût conservé les 
anciens usages ; les villes s'irritaient aussi de la sup- 
pression des corps de métiers. Nous verrons dans le 
chapitre suivant à quel revirement tout ceci donna 
lieu. Du reste, le nouveau code fut adopté et con- 
firnié selon toutes les formalités nécessaires. 

Sans doute Charles IV avait suivi à l'égard des 
maisons ducales une politique intéressée; cependant, 
comme empereur , il n'avait rien demandé pour 
lui-même ; comme roi de Bohême , il partagea les 
prérogatives des autres princes électeurs ; seulement 
il avait plus de moyens d en profiter , et peut-être 
sa modération seule l'empêcha- t-elle de' placer le 
royaume de Bohême au-dessus des électeurs spiri- 
tuels, ainsi que Rodolphe I" s'était proposé de le 
faire en faveur de son gendre '. Les princes électeurs, 
ayant au contraire beaucoup mieux pourvu à leurs 
intérêts, se laissèrent par là gagner à la cause de la 
maison de Luxembourg. Ils se firent confirmer par 

1. Il est dit d'une manière positive, relativement au droit électoral du 
Pâlatinat , qu'il est tellement inhérent à la principauté et au territoire , 
ainsi qu'à la charge de grand-écuyer, que l'un ne peut exister sans l'autre. 
Olenschlager, Erlaeut d. Goldn.^ B, n» 4. 
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la loi tout ce qu'ils avaient usurpé pendant les ora- 
ges politiques qui avaient précédé et accompagné l'é- 
lection de l'empereur Adolphe. Ils conservèrent tous 
les domaines de l'empire et les droits dont ils s'étaient 
emparés. Les voix électorales furent non plus an- 
nexées aux grandes charges de l'empire , mais atta- 
chées de nouveau au territoire '. Si les anciens ducs 
nationaux^ comme représentants dé leurs provinces, 
arrivaient à la diète accompagnés de suites nombreu- 
ses, il n'est plus question de suites maintenant, et 
l'acclamation des autres princes et états tomba en 
désuétude. En un mot, les électeurs possédèrent 
non-seulement le droit de préparer l'élection , mais 
celui de la confirmer, qu'on enleva aux autres états *. 
Lorsque les assemblées annuelles des princes élec- 
teurs se firent à leur gré , on conçoit que la part que 
les autres états avaient prise aux afFairesde l'empire 
devait cesser , comme elle cessa en effet. Aussi 
Charles s'efforça-t-il de faire en sorte que l'aristocra- 
tie issue des partages fût admise dans la constitution ^ 
et afin que personne ne pût mettre en doute les 
prérogatives des électeurs , on ajouta distinctement 
à chacun de ces articles cette formule : Gomme 
cela est observé suivant l'ancienne et louable cou- 



1. Ce droit des princes électeurs s'appelait auparavant : « Àd quos jus 
eiigendl principaliter pertinere dignoscitur.» Charles IV dit, lors de Té- 
lection de son fils Wenceslas : « Adquos jus eligendi légitime spectare dig- 
noscitur. » Raynald, ad a. 1376; § 45. 

2. Olenscblager, p. 291, prouve qu'il n'y en eut pas, attendu que les 
lettres d*adbésion des princes électeurs, dont il n'est pas même ques- 
tion dans tout le livre cité, étaient tombées en désuétude. 
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tume, et d'après l'usage consacré par de longues 
années. 

RÉSUMÉ DU CHAPITRE II. ' 



Le pape continue ses empiétements sur la constitution du 
royaume gernianique , pendant son propre abaissement à Avi- 
gnon. On lui oppose le droit public allemand. Inconséquence 
des princes. L'empirer soustrait à la dépendance du saint- 
siège et retombe sous celle des princes électeurs. Triste imita- 
tion de la politique romaine. Prospérité des villes. Trois espèces 
d'états et triples projets qui se manifestent dans les événe- 
ments suivants. 



La lutte engagée de tout côté promettait un spec- 
tacle varié. Les divisions entre les princes fournirent 
d'abord assez d'occasions au pape pour tenter de 
nouveaux empiétements. Ce que les papes précédents 
n'avaient hasardé que dans des cas rares, et ce qu'on 
leur avait souvent repris ', ils l'établirent alors ou- 
vertement comme théorie : le pape , suivant cette 
théorie, étaifle souverain du monde, et les rois ne te- 
naient leurs pouvoirs quede lui. «C'est lui qui a trans- 
mis aux Allemands la couronne romaine, et concédé 
aux princes le droit électoral. S'ils l'abandonnent, 
c'est à lui à nommer le roi des Romains. Il a le droit 
de confirmation et de déposition. Le roi des Romains, 
nouvellement élu, ne peut prendre les rênes du gou- 
vernement avant d'être reconnu par le pape. Un tel 
empereur, quoique inférieur au pape^ est cependant 

1. Planck, l.-c, 11, 2, 723, sq. 
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le chef suprême de tous les autres rois chrétiens. 
Mais à Rome, Pempefeur n'a aucun pouvoir. L'état 
de l'église est entièrement indépendant. Pendant l'in- 
terrègne, le* vicariat impérial, des deux côtés des Al- 
pes, appartient au pape. En cas de contestation, c'est 
le pape qui décide à qui appartient le droit électoral, 
il désigne le lieu de l'élection; si le grand-chancelter 
de l'empire ne dirige pas l'élection suivant ses désirs, 
il le dépose et séquestre l'archevêché. Les dîmes et 
les autres impôts sont prélevés en Allemagne sui- 
vant les besoins du saint-siége. « Tous ces empiéte- 
ments ne pouvaient manquer d'aller croissant, 
jusqu'à la chute du saint-siége, qui ne fut pas toute- 
fois l'œuvre de l'empire, mais celle des rois de France, 
près desquels les papes avaient jadis été chercher des 
secours contre les empereurs. Les Français ne vou- 
laient relever de l'autorité des papes que tant qu'elle 
leur serait utile pour attaquer l'indépendance de 
l'empire germanique. 

Au commencement, les princes étaient d'accord 
avec les papes pour ne point laisser se 4brmer une 
dynastie impériale puissante. Us ne voulaient que de 
faibles chefs électifs, afin de pouvoir à chaque chan- 
gement accroître leurs richesses. Le pape seul pou- 
vait empêcher les archevêques de prendre en quel- 
que sorte sa place, de destituer les empereurs, et de 
prononcer en dernier ressort dans Jes cas d'élections 
contestées. Les empereurs élus, pressés des deux 
côtés, préférèrent se jeter dans les bras du pape, 
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pour le moment cons^tirent à tout ce qu'H deman^ 
dait, et adhérèrent aux eiigences les moins fondées. 
C'est ainsi que les. deux partis travaillaient dans les 
intérêts du . saint-siége, et il eût été étonnant qu'il 
n'en eût pas profité. Il savait même réclamer les 
sommes d'argent que les électeurs se faisaient payer 
pendant les élections. Les démarches énergiques de 
Henri VII eussent pu tout changer s'il y eût persisté 
avec fermeté. Ce ne fut que quand , sous Louis FV , 
les choses furent poussées aux dernières extrémi- 
tés, que l'orgueil national se réveilla. Louis IV dé- 
clara courageusement : <( Que le roi des Romains 
tenait son pouvoir de l'élection légale des princes, et 
non du pape. Les princes reconnaissent que la ques- 
tion touche à leur honneur / et ils s'engagent entre 
eux, par une coalition , à défendre la liberté électo- 
rale contre qui que ce soit. La diète proclame l'in- 
dépendance de l'empire. Le pouvoir suprême est 
transmis par le peuple au moyen de l'élection. Dans 
les affeires temporelles, l'empereur ne relève que de 
Dieu. » 

Cette théorie fut opposée à celle du pape , et ap- 
puyée, tant sur les principes du droit que sur les faits 
historiques. Le pape avait cependant pour lui la force 
de l'habitude, et elle s'était «i'autant plus consoli- 
dée que les princes renoncèrent encore plusieurs fois 
à ce qu'ils avaient reconnu comme juste et même juré 
de défendre, jusqu'à ce qu'enfin l'usurpation se fût 
changée en droit. Louis IV était toujours prêt à se 

V. 21 
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contredire, quand les circonstances paraissaient l'exi- 
ger, et il ne persista enfin que pour ne pas être obligé 
de renoncer à ses acquisitions. Mais alors, les électeurs 
en élisant un anti-roi, se jetèrent de nouveau dans les 
bras du pape, qui ne manqua pas de renouveler ses 
anciennes prétentions. Charles IV les reconnut pour 
faciliter son avènement au trône. Enfin, il publia 
une loi électorale, destinée à mettre un terme à toutes 
les querelles; mais on même temps, il fut contraint 
<îe confirmer toutes les prétentions des électeurs, 
des derniers n'ont donc pas sauvé l'empire, mais 
leurs seuls intérêts. Pour tout le reste, le pape et 
l'empereur persistent dans leur opposition. Enfin les 
deux partis laissent dormir leurs prétentions réci- 
proques. . ' ' 

Que de mal rimijation de la politique papale n'a- 
t-elle pas fait en Allemagne? Les lois et les serments 
cessent d'être observés. Un anti-roi tue l'autre en 
bataille rangée, et quelque temps après il est lui-même 
assassiné par son propre neveu. Deux ou trois meu- 
rent empoispnnés ; chacun est possédé d'une avidité 
insatiable d'accroître ses domaines. Les faibles rois 
électifs sont obligés de penser à augmenter la puis- 
^nce de leur maison, parce que les princes s'appro- 
prient les domaines de l'empire. Dans les querelles 
de successions , l'empereur prend l'habitude de cou- 
percourt à toutes les prétentions, en déclarant les pays 
en litige fiefs vacants de l'empire, afin de pouvoir en 
disposer à sa volonté. C'est une gloire pour les villes 
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d'Allemagne d'avoir été par leur fidèle union /pen- 
dant le grand interrègne ^ le plus ferme appui de la 
sûreté et de l'ordre publics , pendant que les villes 
d'Italie se livraient à des querelles sans fin. Ce fut un 
fait décisif pour tout l'avenir de la constitution, que 
dès cette époque les grandes principautés furent dé- 
clarées indivisibles, car de là résulta une nouvelle dis- 
tinction des peuples^ comme dans les anciens duchés, 
avec cette seule différence que les frontières ne fu- 
rent poii>t tracées d'après l'ancienne position de la 
tribu , ou d'après les anciennes limites des cantons , 
mais bien d'après celles des domaines héréditaires et 
des fiefs de l'empire. Les nouveaux états, formés de 
la sorte, prirent les dénominations de duchés ou de 
principautés, suivant les titres de la maison régnante. 
Depuis ce temps , le démembrement continua sans 
relâche. Outre ces grandes principautés d'où était 
exclue la juridiction impériale, il y avait encore beau- 
coup d'états qui relevaient immédiatement de l'em- 
pire, ce qui produit un troisième pouvoir intermé- 
diaire inconnu dans l'ancienne constitution des du- 
chés, pouvoir dont les mouvements sont le principal 
pivot de la politique de l'époque suivante ; elle avait 
commencé sous le règne de l'empereur Rodolphe P'. 
L'empire contient maintenant des domaines de 
trois espèces différentes. 

1* Les domaines ou états héréditaires de la famille 
royale. 

• 21. 



Digitized by KjOOQIQ: 



324 HISTOIRE D'ALLEMAGNE. 

2* Les principautés temporelles et spirituelles, avec 
souveraineté reconnue. 

3** Les autres états relevant immédiatement de 
Pempire. 

Ces derniers comprennent les subdivisions sui- 
vantes : 

a. Les petits princes qui aspirent aussi à la sou- 
veraineté. 

b. La noblesse ou la classe des seigneurs. 

c. Les villes libres. Le roi est encore le souverain 
des uns et le seigneur des autres. Les petits états 
ont déjà commuée à se confédérer pour s'opposer 
à l'extension de la domination des princes. 

Maintenant apparaissent divers moyens de recon- 
stituer l'empire avec cette foule d'éléments divers, 
ou de ramener à une unité réelle ces éléments divisés 
entre eux. On peut réunir les pays et les principautés, 
sous divers titres, à la maison royale pour en former, 
comme en France , une monarchie héréditaire , ou 
étendre dans tout le royaume les confédérations 
des petite états; ce sera l'empire d'Allemagne dans le 
sens le plus restreint , ou enfin la suzeraineté l'em- 
portera. En effet, ces divers essais sont tentés tour à 
tour, aucun d'eux n'est poussé jusqu'à sa finj il en 
est résulté un amalgame encore plus confus. 
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CHAPITRE III. 



ÉPOQUE RÉPUBLICAINE, OU LIBERTÉ DE L'EMPIRE ET DE L'É - 
GLI8E MAINTENUE PAR LES CONFÉDÉRATIONS ET PAR LES 
CONCILES SOUS LA MAISON DE LUXEMBOURG. 

1547-1457 (80 ansj. 



§ I. L^EMPIRE. 

Affaâ)lissement de Tempire dans rancienqe signification du mot.. 
Intentions et qualités de Charles lY. Droit canon. Premi^ 
plan pour la réforme du clergé. Alliance de Tempereur et du 
pape pour rétablir lenr pouvoir respectif en Italie. Le royaume 
d'Arles penche vers la France, Formation du nouveau royaume 
de Bourgogne. Les compagnies franches en France et en Italie. 
Guerre contre les Visconti de Milan. Charles IV ramène le 
pape à Rome. Paix avec Barnabo Yisconti. Impôt des villes. Re- 
tour de l'empereur et du pape d'Italie. 

Après avoir fait proclamer l'indépendance de la 
couronne germanique , un empereur entreprenant 
eut dû immédiatement penser à relever le pouvoir 
de l'autorité du chef de l'état en Allemagne et en Ita- 
lie, en faisant exécuter les lois avec rigueur. Mais 
déjà les idées du siècle avaient pris une direction qui 
présentait des obstacles presque insurmontables. Sans 
doute Charles IV fit preuve d'un génie entreprenant, 
mais ce fut pour un but tout différent. 

Charles IV est un des empereurs les plus instruits 
après le savant Frédéric II. Il n'avait que sept ans 
quand son père Tenvoya auprès de Charles IV , roi 
de France, son beau-frér^iSsS), Celui-ci conçut 
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un vif attachement pour son neveu et lui donna son 
nom, quand i\ fut confirmé par le pape ', au lieu du 
nom slave Wenceslas ; il ordonna aussi à son 
chapelain de lui donner quelques notions sur les 
sciences , quoique lui-même les connût peu. Charles 
commença par lire les Cantiques. Le roi le maria 
ensuite à la fille de son oncle Charles, chef de la ligne 
des Valois. Après la mort de son bienfaiteur, Charles 
resta encore deux ans à la cour de son beau-frère Phi- 
lippe VI 5 avec lequel il avait été élevé. C'est là qu'il 
vit l'abbé Pierre , plus tard pape sous le nom de 
Clément VI, pendant la mesée du mercredi des 
Cendres ^ et il fut tellement frappé de la dignité de 
sa personne qu'il s'attacha à lui et en reçut quelques 
notions des saintes Écritures. Dans l'âge mûr, Char- 
les renouvela celte amitié lorsqu'il devint margrave 
de Moravie. Pierre lui dit à Avignon: Tu seras roi des 
Romains. Il lui répondit : Avant que cela n'arrive, tu 
seras pape. Si nous voulons avoir une idée de la na- 
ture de ses études , et surtout de la manière dont 
on lui expliquait l'Écriture sainte et la morale, il faut 
lire les mémoires de sa '^îe vaine et frivole , qu'il 
écrivit pour ses fils Wenceslas et Sigismond , lors- 
qu'ils étaient déjà rois, l'un de Bohême, l'autre de 
Hongrie. Ils contiennent le récit des événements de 
sa jeunesse et de sa première participation auxaffaires 
publiques, jusqu'à son élection comme roi des Ro- 

1 . Charles de Luxembourg prit aussi le nombre IV, comme Cbarles 
Gapet. Tous deux comptent donA dater de Gbarlemagne. 
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maÎDS '. Charles parlait cinq langues différentes *. Il 
écrivait nntieux en latin que son chancelier Jean de 
Neumark. Mais dès l'âge de i4 ans il fut enlevé à ses 
études. Le roi Philippe l'envoya à Luxembourg avec 
sa fiancée y et son père^ le roi Jean^ l'appela bientôt 
auprès de lui en Italie , pour Tiniticr de bonne heure 
à l'art de la guerre. Entraîné par les courtisans, il 
se livra pendant quelque temps à tous les excès; mais 
comme il le raconte lui-même , il revint enfin à la 
raison j averti par un songe qu'il raconta dans la 
suite au pape Benoît XII , et qu'il tut toujours à son 
père. Au milieu des projets de celui-ci, que son esprit 
inquiet mettait dans de grands embari'ae et brouillait 
sans cesse avec le saint-siége et la cour de France, il 
ne pouvait apprendre d'autre politique que celle de 
chercher à agrandir ses domaines , et d'autre principe 
que celui de profiter de la sottise des autres ^. Averti 
probablement par les conséquences désastreuses de 
la prodigalité de son pèrCj il s'habitua de bonne 
heure à l'économie , qui devint le trait dominant de 
son caractère. Il acquit en Italie une connaissance 
profonde du droit; il se plaisait aussi dans l'étude de 
l'histoire, mais il parait qu^il n'eut jamais de goût 
pour l'antiquité classique ni pour les chants héroï- 



1. Dans Freher, Serr. rer* fioA., p. 86, sq., la suscription porte : « Ga- 
rolus IV Romanorum et Bohemiae rex. Secuodis sedeotibus in thronis 
meis binis, binaa niundi vitas agnoscere et meliorem eligere. » 

2. Du reste , Pelzel ne sait pas si ces mémoires ont été écrits dans 
l'origine en langue latine on bohémienne ; il penche plutôt pour cette 
dernière supposition. _ 

3. Optimum est aliéna insanià frui. 
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ques de rAllemagne, qui Rivaient eu tant de charmées 
pour les Hohenstaufen. Il estimait Pétrarque , non 
comme poète, car jamais il ne lui accorda de louan- 
ges à cet égard ', mais à ,cause de sa connaissance 
profonde de l'histoire ancienne et moderne, et sur- 
tout pour son expérience des affaires d'Italie. Nous 
avons déjà rapporté plus haut la réponse un peu 
sèche que lui fît Charles IV à propos de la restau- 
ration de l'empire romain. Il ne voyait dans saint 
Charles (Charlemagne) que le défenseur de l'église 
orthodoxe ^ Le récent exemple de son aïeul 
Henri VII parait avoir produit peu d'effet sur lui ; 
nous trouyons même dans les. qualités personnelles 
de Charles et celles de son aïeul une grande diffé- 



rence^. 



Pour un Allemand , Charles était de petite taille, 
il avait le dos un peu voûté, la tête et le cou inclinés 
en avant. Sa figure large, les os saillants de ses han- 
ches, ses paupières épaisses et sa noire chevelure 
montrent plus de ressemblance avec laraceslavonne, 
dont était issue sa mère , qu'avec la race alteniande. 
Il n'avait pas l'habitude de regarder en face les per- 
sonnes qui étaient devant lui ; pendant qu'elles lui 
parlaient, il avait l'air distrait, et promenait ses 



1 . Il écrivit à un de ses amis,* lorsque Charles IV eut couronné à Rome 
le poète Zanobi : « Virum doctum Ausoniis armatum Musis barbanca 
nuper laurus ornavit^ deqne nostris ingeniis (mirum dictu ) judex cen- 
sorque germanicus ferre sententiam non expavit. » 

2. Schannat; Vtdem. lit. colL, ii, p. 147. 

3. D'après la description de Matth. Villani, I. iv,, c. 74, cf. Cronica 
Sunese, dans Murât. , t. ^v, p. 145, le reste d'après Pelzel, a» a. o. 
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yeux sur ceux qui l'entouraient. Ses mains s'occu- 
paient à sculpter des ouvrages en bois, une de ses 
occupations favorites; cependant aucune parole ne 
lui échappait. Ses réponses étaient justes et brèves. 
Quand il le jugeait nécessaire, les compliments flat- 
teurs ne lui faisaientpas défaut. Toutes ses résolutions 
émanaient de lui , souvent il les cachait à ses conseil-' 
1ers ; d'un naturel froid et réservé il s'enthousiasmait 
difficilement. Sa piété extérieure le rendit cher au 
peuple. Chaque année il faisait une retraite dans un 
monastère '. Plus tard cependant on se méfia de sa 
sincérité. Dès sa jeunesse il avait été habitué à res- 
pecter les prêtres. Du reste il avait du penchant pour 
les mœurs françaises. Il pénétrait bien les vues se- 
crètes de la politique des papes; mais pour réussir 
dans se& desseins , il lui eût fallu plus de courage et 
de résolution. Quand le pape lui fit connaître son mé- 
contentement au sujet des statuts de la bulle d'or , 
il demanda de son côté la révocation des constitutions 
de Clément et des décrets de Jean XXII, encore plus 
désavantageux pour l'empire. Innocent* VI répondit 
que ces maximes étaient insérées dans la loi cano- 
nique et enseignées dans les écoles, et qu'il luiétait par 
conséquent impossible de les en retirer et de les ré- 
voquer '. D'autres différends étant encore survenus 
en Allemagne, Charles aurait pu presser le pape 

1 . Une fois entre autres, il se renferma plusieurs jours à l^arlstein, dont 
l'entrée fut même interdite aux femmes de la cour, et se fit servir le 
strtot nécessaire par une petite ouverture. 

3. Raynald, ada. 13Ô9, §11. 
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plus vivement , mais il crut plus convenable d'aban- 
donner ces discussions , et le pape cessa de son côté 
de s'occuper de la bulled'or. Les discordes nouvelles 
eurent pour cause les dîmes ecclésiastiques. Peu de 
temps après la diète de Met*, le pape ordonna à Fé- 
vêque Philippe de Caraillon de lever cet impôt sur 
tous les revenus du clergé d'Allemagne. Les clercs 
protestèrent avec vivacité. Charles convoqua unç 
diète à Mayence , après avoir préalablement consulté 
le nonce du pape. Là, le savant Conrad d'Alsey, 
chancelier du palatinat , se leva au nom des princes 
spirituels, et dans un discours énergique combattit 
les exigences du pape. « Depuis long-temps, dit-il, 
le pape ne regarde l'Allemagne que comme une 
mine d'argent qu'il exploite, et éont il tire des som- 
mes énormes sous mille prétextes divers. Jean XXII 
a déjà enlevé aux archevéqjues le droit de confirmer 
les évoques de leurs diocèses, aujourd'hui Inno- 
cent *VI exige des impôts inouïs. Un si grand mal , 
ajoute- t-il, doit être coupé dans sa racine. » Charles 
lui-même prit enfin la parole , et dit au nonce avec 
amertume : Qu'il lui semblait étrange devoir le pape 
exiger tant d'argent du clergé , au lieu de penser à 
améliorer ses mœurs , à réprimer ses débauches et 
le luxe de ses habits '. Le nonce se retira. Mais le 
pape en envoya d'autres qui , au lieu dés dîmes, de- 

i. L'empereur aperçut dans rassemblée un chanoine de Mayence, 
Kuno de Falkeinstein, vêtu d'un riche habit : il se fit passer celui-ci, s'en 
couvrit et dit aux princes : « N'ai -je pas l'air d'un 8oldat,plut6t que d'un 
chanoine P » Pelzel, ii, p. 596. 
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mandèrent la moitié des revenus des i3énéfices va- 
cants '. Cela était contraire aux dispositions du con- 
cordat de Worms , mais depuis lors on avait amené 
les empereurs à renoncer au droit de dépouille et au 
droit régalien. 

Ce que l'empereur avait le plus à cœur , c'était 
la réforme du clergé. Il ordonna aux archevêques 
d'y procéder sans retard (i 8 mars i339), les mena- 
çant, s'ils ne lui obéissaient pas, de les dénoncer au 
pape et de charger les princes laïques de séquestrer 
les bénéfices des prêtres récalcitrants jusqu'à l'arrivée 
de la réponse du saint père *. Les princes ne se le 
firent |)as dire deux fois. Une telle fermeté de l'em- 
pereur aurait été d'autant plus remarquable que 
bientôt la réforme du clergé devînt le cri du siècle ^, 
si bientôt après il ne se fût pas de nouveau laissé ef- 
frayer* Le pape lui répondit qu'il n'avait rien à voir 
dans la réforme du clergé , et qu'il eût à restituer 
sur-le-champ les bénéfices séquestrés, ajoutant que 
les archevêques avaient reçu les instructions néces- 
saires à cet égard ^. En même temps l'empereur fut 
infornGké que Gerlach , archevêque de Mayence , avait 
commission secrète de faire élire le roi Louis de 
Hongrie pour roi des Romains. Il força l'archevêque 

1. Vita Innocent. VI. Dans Baluz, vjta pap. Avent., t. i, p. 350. Tri- 
ttaem, chron. ad a. 1359. 

2. Guden, Cod, mog, dipl., t. m, no 296. 

3. On ne cite persona,e qui Vy ait engagé. Plus tard , on nrouve Jean 
Millicz, prédicateur de Prague , qui attaqua les mœurs dissolues du 
clergé avec tant de vivacité , quMl fut appelé à Rome ; où toutefois il fui 
soutenu par Charles IV. Peizel, l. c, p. 866, 963. 

4. Raynald, ada. 1359,$11. 
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à se justifier de celte accusation (i3 octobre);, 
mais bientôt après il jugea à propos de promul- 
guer un décret impérial sur la liberté ecclésiasti- 
que y par lequel il garantissait la sécurité des biens 
et des personnes des clercs contre toutes les entre- 
prises des laïques. Cette loi fut aussi scellée d'une 
bulle d'or '. Ce ne fut qu'alors qu'Innocent VI con- 
sentit à déclarer dans un acte public , que tout ce qui 
se trouvait dans les constitutions de Clément contre 
Henri VII ne concernait nullement l'honneur de 
Charles , fils orthodoxe de l'église '. On ne négligea 
point de rappeler ouvertement à Charles IV à qui il 
devait son élévation ; et il fut ainsi forcé de se mon- 
trer toujours gracieux envers le saint-siége. Il fallut 
persécuter dans toute l'Allemagne ces mêmes mino- 
rités qui avaient soutenu la cause de LouisIV. Charles 
protégeait le chef des hérétiques , et il ordonna aux 
princes de chasser ces pauvres frères comme des 
ennemis de l'église et du royaume. Il livra leurs mai- 
sons à l'inquisition, et ordonna d'en faire des prisons 
pour les hérétiques^. 

Charles IV laissait alors tout-à-fait en oubli les af- 
laires d'Italie. A la vérité, les Visconti lui envoyèrent 
bientôt Pétrarque , après son expédition de Rome 
(i356), parce qu'on craignait que l'empereur ne re- 
passât les Alpes avec le secours de l'Autriche et de la 

1. Raynald, 1. c, § 18. Guden, l. c, n» 290, sq. 

2. 11 février 1361. Pelzel, Docum,, 298. 

3. Mo8heim, Kirchengeschichte^ \\, 357. 
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Hongrie ', Mais il avait si peu fl'envie de retourner 
en Italie, qu'il garda auprès de lui Pétrarque et vou- 
lut le nommer comte palatin (i36i) ^ Il répéta sa 
proposition lors de la naissance de son premier fils, 
et demanda à cet homme de génie ^l'être son précep- 
teur, ou du moins d'accepter une chaire dans l'uni- 
versité de Pâgue. Pétrarque éluda la chose , et lui 
représenta que, maintenant qu'il av^it un héritier de 
ses états allemands, il devait se consacrer entièrement 
à l'empire. Charles persista néanmoins dans son in- 
vitation avec beaucoup de force. Comme il savait que 
le pape et le roi de France tenaient à cet homme cé- 
lèbre , il écBÎvit aux Visconti , au service desquels il 
était depuis son ambassade , leur demandant de le 
laisser venir en Allemagne j il renouvela en même 
temps sa prière à Pétrarque lui-même, et lui 
écrivit : que son zèle éprouvé pour la gloire du saint 
empire, pour cette première dignité du monde ^ de- 
vait le décider à venir auprès de lui , et à satisfaire 
au désir extrême qu'il avait de jouir de son com- 
merce instructif et agréable ^. Alors Pétrarque, mal- 
gré son ami Boccacio (avec lequel l'empereur était 
aussi en correspondance)^, se décida enfin à venir en- 
core une fois au centre de la barbarie , parce qu'il 
s'était déjà convaincu, pendant son ambassade, qu'on 
y trouvait des hommes aussi distingués, de mœurs 

1. Pelzel, II, 53^ sq. 

2. Mémoires pour la vie de Franc, Pétrarque, 111, 441. 

3. Peizel, Vrhunée, 822. 

4. Mémoires, m, 600, sq. 
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aussi exquises^ que s'ils étaient nés à Athènes ' . Mais 
les troubles qui éclatèrent en Lombardie ne lui per- 
mirent pas d'aller au-delà de Padoue. L'empereur 
s'entendit mieux avec le nouveau pape Urbain V 
qu'avec Innocent Vï, et se laissa même persuader de 
revenir en Italie. Après la longue dégradation subie 
par le saint-siége à Avignon , Urbain VI prit enfin 
la ferme résolution de transférer de nouveau sa rési- 
dence à Rome. Il voulut aussi organiser une nouvelle 
croisade, et dans ce but il publia une bulle en Alle- 
magne. Mais comme personne ne voulait en entendre 
parler, il demanda au moins à l'empereur de lui prê- 
ter son appui en Italie, car les Visconti étaient arri- 
vés à une telle puissance à Milan qu'dle menaçait la 
liberté de toute la Lombardie, et même celle de l'é- 
tat de l'église , où ils avaient commis toutes sortes 
d'excès et des cruautés inouïes (mai i365). Après des 
' prières réitérées, l'empereur consentit enfin à aller 
trouver le pape à Avignon ; il conclut avec lui une al- 
liance secrète, par laquelle ilpromitdese rendreen peu 
de temps avec le pape en Italie, de l'installer à Rome 
et de le protéger contre les Visconti \ Trois ans s'é- 
coulèrent cependant avant que cette promesse reçût 
son exécution. L'empereur voulut d'abord rétablir 
le royaume d'Arles pendant ce voyage, et c'est dans 
ce but qu'il se fit couronner à Arles , solennité qui 

- 1. Episl. Fam., 1. 12, ep. 2. Arnest, archevêque de Prague^ dit à Pé- 
trarque qu*U le voyait avec peioe parmi les barbares. ** 

2. rita Vrbaui F, dans Baluz, 1. 1, p. 366, 401, sq. Rayoald, ad a. 1863- 
64-65. 
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n'avait pas eu lieu depuis les empereurs saliques. 
Mais le couronneraent n'avança en rien la réussite 
de son plan . Le démembrement intérieur du royaume 
avait commencé déjà du temps des Hohenstaufen, et 
plusieurs états s'étaient successivement détachés de 
l'empire. L'empereur Frédéric II avait dû se conten- 
ter d'un simple serment de fidélité. Rodolphe I" n'ar 
vait pu l'obtenir que par la force des armes. Depuis, le 
pays avait été presque abandonné à lui-même , ou 
plutôt la France y avait continué ses conquêtes. L'ar- 
chevêque de Lyon ayant passé sous la protection 
française (iSoy), la ville ne tarda pas à l'imiter 
( 1 3 1 1 ) ; bientôt vint le tour du comté voisin de Vienne 
ou Dauphiné, dont relevaient de si riches posses- 
sions que Louis de Bavière proposa de conférer le 
titre royal à son dernier possesseur , Humbert , s'il 
parvenait à le réconcilier avec le pape ' . Quand le 
dauphin Humbert perdit son fils unique, et se trouva 
accablé de dettes par suite de sa prodigalité et par 
les frais de la guerre avec la Savoie , il céda partie 
aux prières, partie aux menaces du roi Philippe IV 
de France, au fils duquel il abandonna ses possesi 
sions (3 1 juillet 1 343), moyennant une rente viagère, 
et à condition que son titre de dauphin serait porté 
par tous les princes héréditaires de la couronne de 
France. Quoique le comte Jean de Châlons , parent 
d'Humbert, réclamât le pays suivant le droit hérédi- 
taire du royaume d'Arles, Charles IV confirma ce 

1. Gebhardi, Geneal.gesch. d. erbl, tteichsst., i fib, comp. 188. 
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traité, en partie par amitié pour la maison de France, 
qui lui était alliée, en partie pour satisfaire le vain 
orgueil de compter parmi ses vassaux l'héritier de la 
couronne de France (i349). H en donna donc l'in- 
vestiture à Charles, petit-fils du roi Philippe VI, dont 
nous avons déjà eu l'occasion de parler lors de la 
diète de Metz. Au reste, il fut positivement stipulé 
que le Dauphinc ne pourrait jamais être réuni à la 
France '. Presqu'à la même époque, la reine Jeanne 
de Naples voulut vendre à la France le comté de Pro- 
vence, afin de subvenir aux frais de la guerre de Hon- 
grie ; mais les états s'y opposèrent, ils aimaient mieux 
être sous la suzeraineté de l'empire que sous celle de 
la France. D'un autre côté , le pape acquit la ville 
d'Avignon, et l'incorpora au comtatVènaissin ( 1 34o); 
Charles IV ne put refuser d'en confirmer l'achat \ 
Tout cela arriva à l'époque où la couronne de Char- 
les n'était pas encore affermie, et quand il avait à la 
. fois besoin de l'appui du pape et de la France. Lors 
du partage des états de Bourgogne, la France fut en- 
core favorisée sous différents rapports. Jeanne, hé- 
ritière d'Othon , derniçr comte palatin de la haute 
Bourgogne, qui, sous le règne de Rodolphe P', avait 
voulu se soumettre à !a France, fut fiancée au roi Phi- 
lippe V (1339). Sa fille, du même nom, épousa 
Eudo, duc de Bourgogne, et les deux Bourgognes 

1. Leibnit, Cod.jur, gent. dipl.y i, n» 84. Hacberiin, 1. c, m, p. 439, sq. 
Hombert eotra dans i'prdre des Dominicains, deyint cardinal et enfin pa- 
triarche. Alb. Arg., p. 163. 

2. Gebhardi,!. c, p, 23t. 
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se trouvèrent de nouveau réunies (i 346). Philippe, 
qui mourut avant son père, laissa un fils du même 
nom, qui épousa Marguerite, héritière de Flandre 
(i36i). Avec lui s'éteignît la famille ducale de Bour- 
gogne , issue des Capet, et tous ses états passèrent 
au roi de France, Jean, de la branche de Valois, qui 
avait épousé Jeanne, veuve de Philippe, héritière de 
Boulogne et d'Auvergne. Le roi Jeian donna les états 
de Bourgogne à son fils cadet , Philippe-le-Hardi, qui 
obtint avec la veuve du dernier Philippe les comtés 
de Bourgogne , d'Artois , de Flandre , de Rhetel , 
d'Anvers et de Malines. Ainsi «'éleva e^tre la France 
et l'Allemagne le nouvel état de Bourgogne, qulbkn- 
tôt jouera un rôle important dans notre histoire. 
Charles ne put l'empêcher ; il fut même forcé de faire 
semblant que tout cela s'arrangeait suivant son dé- 
sir. Après la mort du dernier Philippe , qu'il avait 
déclaré majeur (i358), il donna à Philippe-le-Hardi 
l'investiture de la succession de sa femme, qui jus- 
qu'alors avait été considérée comme fief de la cou- 
ronne d'Allemagne (i 36 1). Il pouvait donc, indépen- 
damment du Dauphin , compter parmi ses vassaux 
un second fils du roi de France. Mais en ceci, îl n'a- 
vait guère que le titre de suzerain , car Philippe-le- 
Hardi reçut encore l'investiture de son père '. Les 
princes français étaient donc en possession des trois 
plus grands fiefs du royaume de Bourgogne et d'Ar- 

1. Mascor, Denexu reg. Burg., c, Imp. Rom, Germ,, p. 72. Cf. Hueb- 
oers, GeneaL tabellen, 51, 62, 62, 64. 

V. 22 
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les : la Bourgogne, le Dauphinéet la Provence. Quoi 
qvie pendant l'expédition de Rome, Naples eût feit 
revivre ses droits de suzeraineté sur les comtés 
de Provence , de Forcalquier et de Piémont, on ne 
pouvait cependant les considérer comme séparés de 
l'empire jusqu'au moment où l'ombre même de 
la suzeraineté directe finit par disparaître (i48i)- 
Celle du Dauphiné se perdit déjà sous Charles IV. Il 
ne restait donc plus sous la dépendance de l'empire 
que le comté de Savoie et la Franche-Comté ; des 
diverses prévôtés de cette dernière , il n'y avait plus 
que celle de Besançon qui était confiée au comte 
Henri de Montbéiiard : toutes les autres étaient au 
pouvoir de la France (i362) '. 

Dans une telle situation, le couronnement de Char- 
les IV à Arles ne pouvait plus avoir une grande im- 
portance. Dans le fait, cette cérémonie n'avait pour 
but que de renouveler le droit d'étendre le vicariat 
impérial sur Arles et sur Vienne. 

Avant que Charles IV pût se rendre avec le pape 
en Italie, il rencontra encore un grand obstacle sur 
les frontières de France. Pendant les guerres de la 
France contre l'Angleterre, les compagnies franches 
(les mercenaires) s'étaient tellement accrues, qu'après 
la paix de Bretigny elles devinrent l'effroi et le fléaudu 
pays; elles s'appelaient les Tard-Vénus , dans la lan- 
gue du peuple ilfa/â/i(ir//i^, dans celle du Bas-Rhin 
Linfardes y et en général les Anglais. 

l . Gebhardi; 1. c, p. 233^ 
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étaient sousI'archi-prêtreCerVolase disaient la grande 
société. Lorsqu'ils s'approçjièrent de l'Allemagne, 
les seignêbrs et les villes d'Alsace conclurent une 
ligue à Côlmar (mai i362), pour repousser leurs pil- 
lages et réprimer leurs violences. Pendant le séjour 
de Charles IV à Avignon, il^se présentèrent de nou- 
veau au nombre de 4o>ooo hommes; Charles entra 
en négociations avec Cervola, et feignit de vouloir le 
prendre à sa solde^ car, d'un côté, il se défiait de 
l'Autriche, de l'autrje, le pape Pexcitait à de nouvelles 
entreprises. Peut-être aussi pensait-il eftployer les 
compagnies franches dans une croisade. Mais Cerfola 
arriva bientôt avec toutes ses forces, et prit une po- 
sition tellement hostile devant Strasbourg (juillet 
i365) que l'empereur, à son retour d'Avignon, fut 
obligé de se réfugier dans la place forte de Selz, jus- 
qu'à ce que l'armée impériale fût rassemblée. Char- 
les se mit alors à sa tète , délivra Strasbourg, et re- 
poussa les mercenaires sur la Bourgogne. Gervola se 
plaignit d'avoir été trompé par l'empereur. Plus tard, 
les bandes de brigands reparurent encore '. 

Charles avait encore différentes affaires à régler 
dans l'empire avant de commencer sa seconde expé- 
dition d'Italie (27 octobre i366). Il confia Tadminis- 
tration de l'empire à son frère , le duc Wenceslas de 
Luxembourg. Puis il promulgua à Francfort la paix 
publiquQ pour les pays du Rhin et de la Moselle 
(2 février i368). * 

1. Hacberliû, I. c, m, 703. Gesch,von Schwaben, iv,70, sq. 

22. 
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Le pape UrbainV, qui ne voulait pas attendre aussi 
long-temps , avait déjà quitté Avignon (juillet 1367), 
malgré les cardinaux français, après avoir conclu une 
alliance avec le marquis Nicolas d'Esté et les autres 
seigneurs lombards, en apparence contre les compa- 
gnies franches d'Italie ', mais dans le fait contre les 
Visconti (août). Il fit une partie de son voyage par 
mer , et n'ayant pas trouvé l'empereur à Viterbe , 
comme cela était convenu , il fit , accompagné de ses 
alliés , son entrée à Rome, à la grande satisfaction du 
peuple \ * 

Invité encore une fois par une députation , l'em- 
pereur quitta enfin l'Allemagne (mai i368) à la 
tète d'une forte armée, mais avant de oasser les 
frontières d'Italie, le pape exigea de lui une nouvelle 
confirflfiation de tous les droits et privilèges accordés 
au saint-siège par ses prédécesseurs et surtout par 
Henri VII, tant il se fiait peu à Charles IV! L'armée de 
Charles était fortcde3,ooo cavaliers, et d'un nombre 
proportionné de fantassins tirés de l'Allemagne et de 
la Bohême. Le pape et ses aHiés avaient une armée 
encore plus nombreuse, composée dltaliens, de 
Provençaux; de Français , d'Espagnols et d'Anglaisv 
D'un autre côté, les Visconti, indépendamment des 
Lombards , avaient rassemblé des mercenaires alle- 
mands, hongrois, anglais et bourguignons. Ces 
soldats dé tant de nations différentes prqflubirent 

1. Voyez les détails dans Sismondi, Hisi. dês rép. Ital.y t. viiij cl^. 58. 

2. Raynald,ada. 1067, $4-6. 
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une singulière confusion, el devinrent bientôt h 
charge au pays , et après avoir commis beaucoup 
de dévastations et des excès inouis , ils se retirèrent 
sans avoir produit aucun résultats 

Les Visconti voyant ligués contre eux presque 
tous tes états italiens , l'empereur , le roi de Hongrie 
et ^e pape ,' ne tardèrent pas à prendre des mesures 
vigoiireuses. Us conclurent un double mariage avec 
la maison de Bavière, et une alliance avec le seigneur 
de Vérone, Calie délia Scala. Bemabo Visconti 
prit une position inattaquable auprès de Man- 
toue. Les Italiens étaient encore supérieurs aux Alle- 
mands dans, l'art des fortifications. L'excellente 
cavalerie allemande ne pouvait agir pendant les siè- 
ges. L'empereur, après avoir essayé ses forces 
contre plusieurs places , se tourna vers Mantouîe , 
devant laquelle il resta un mois dans l'inactioii. Ber- 
nabo profita de ce délai pour continuer ses négo- 
ciations« Il envoya d'abord Pétrarque auprès du 
cardinal Ângelico, fi'ère du pape, son ami particu- 
lier \ Mais le pape ayant refusé de lever l'excom- 
munication qu'il avait prononcée , Bernabo employa 
l'intercession des ducs de Bavière auprès de l'empe- 
reur. On aurait du s'attendre à voir aussi Pétrarque 
venir négocier auprès de Charles IV , mais les chro- 
niques du temps n'en disent rien. Il parait même 
que le poète avait abandonné Charles, et que ce der- 
nier ne voulut plus le revoir ; du moins Pétrarque , 

1. Mémoires eités plui haut, t. iii, p. US. 
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au lieu devenir en Allemagne , resta au service des 
Viscontî. Charles reçut de l'argent, conclut une 
trêve avec Bernabo^ et entra avec son armée en Tos- 
cane , où de nombreux désordres intérieurs récla- 
maient sa présencç. Il commença par imposer une 
contribution auxPisans, pour les punir de leur tur- 
bulence, et emprunta encore 12,000 *florins aux 
marchands. A la demande du peuple, il supprima à 
Sienne le gouvernement de la noblesse , et nomma 
Malatesta gouverneur de la ville; elle dut racheter 
sa couronne impériale engagée à Floi'ence, et lui 
avancer encore 2,000 florins. Il paSsa ensuite par 
•Viterbe , et de là se rendit à Rome , où l'attendait le 
pape. Il fut reçu avec de grands honneurs', mit pied 
à terre auprès du château Saint- Ange , et conduisit la 
mule du pape, par la bride , jusqu'à l'église Saint- 
Pierre. Ce service, que jusqu'alors 'aucun empereur 
n'avait rendu , fut regardé par les uns comme une 
feinte humilité , par les autres comme une bassesse 
ridicule et méprisable '. Charles, après avoir fait 
couronner sa femme, et fondé un hôpital. pour les 
pèlerins bohémiens, revint à Sienne (janvier.i368). 
Dans l'intervalle, la noblesse qu'il avait dépouillée 
s'était révoltée. Charles lui-même , assiégé dans son 
palais, dut consentir à un accommodement par lequel 
il accorda une amnistie générale , et confirma tous 
les privilèges de la ville ; mais il obtint en réparation 
de l'injure qui lui avait été faite, 5,6oo florins, et en 

1. Ep, col, salut, ad, Boceac, Dans les Jfémoim déjà cités^ t. m. 



Digitized by CjOOÇLC 



LIVRE lit. 343 

outre la promesse d'une somme de 1 5,ooo florins, qui 
devait lui être payée en trois termes différents. Ber- . 
nabo viola les préliminaires de la paix conclue à Mo- 
dène , et il fut mis au ban de l'empire. Un nouveau 
congrès à Bologne amena enfin la paix générale entre 
les partis , et réunit toutes choses sur le pied où elles 
étaient avant l'arrivée de l'empereur. On casa seule- 
ment le fort que Bernabo avait fait construire auprès 
deMantoue. L'empereur conclut un traité avec Flo- ' 
rence et Pise, et chacune de ces villes lui fit un don 
de 5,000 florins. La ville de Lucques, affranchie de la 
domination des Pisans, paya 35,ooo florins. L'em^ 
pereur retourna avec cet argent en Allemagne, où 
l'appelait l'attitude hostile des rois de Hongrie et de 
Pologne. Ainsi finit la seconde expédition de Rome , 
avec aussi peu de profit que la première pour l'auto- 
rité impériale. Urbain V fut si peu satisfait de la con- 
duite de Charles et des arrangements incomplets qu^il 
avait pris , qu'il quitta Rome l'année suivante, et eût 
sans doute essayé de déposer l'empereur, s'il eût 
vécu plus long-temps ' . 

L'autorité de l'empire tombait de plus en plus. 
Charles IV, dans ses négociations avec les électeurs, 
n'avait pensé qu'àsesétats héréditaires, et maintenant 
il se montra plein de déférence envers le pape et la 
France , afin de conserver leur amitié. II évita de 
faire revivre les ancieunes querelles. Il savait éluder 

1. Baloz, Vitœ pont. Aven., 1. 1, p. 378, 8q., 406, sq. Cf. Cronica Sœnftse 
conU chron. Estens. Dans Murât., t. xv. 
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adroitement y quand on était trop exigeant. Tout en 
relevant le titre du royaume d'Arles, il pouvait faci- 
lement prévoir que toute cette contrée passerait bien- 
tôt entièrement sous la domination de la France, Il 
feignit d'entreprendre une secoride expédition de 
Rome , pour plaire au pape , mais il n'oublia pas de 
se la faire payer. Il ne considérait l'Italieque comme 
un état allié , et le titre d'empereur que comme un 
bon moyen de tirer de grosses sommes d'argent des 
opulentes villes commerciales. Son plan se bornait-il 
à cela ? Non sans doute. Ce n'était pas de ce coté des 
Alpes, mais bien au-delà, dans l'intérieur de l'em- 
pire, entre \e Riesengebirge et le Fichtelgebirge^ 
que se trouvait le but de sa politique. 

XA MAISON DE LUXEMBOURG. 

Tentative pour former un royaume bohémien-allemand. Depuis 
lors, Tempereur ne quitte plus sou royaume héréditaire. Di- 
verses conséquences. Etat de la Bohême. Université de Prague. 
Législation, fondations pieuses ; les villes ; état florissant et 
animé de toutes les branches de la prospérité nationale. Union 
des pays allemands avec la Bohême sous différents titres. L'em- 
pire s'agrandit de la Silésie, mais.^ en revanche, une partie du 
haut palatinat, les districts derEger,lesdeuxLusaces et la mar- 
che de Brandebourg sont réunis à la Bohême. Traités de fa- 
mille entre TAutriche et la Thuringe. Fiançailles du fils de 
Qiarles lY. Agrandissement des fiefs de la cour de Bohême. 
Projets ultérieurs de Charles relativement au commerce hanséa- 
tique. 

Après son avènement à l'empire, Charles IV n^a- 
vait investi de ses états héréditaires de Bohême ni 
son frère, ni plus tard son fils Wenceslas^ bien qu'il 
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l'eût fait couronne^ dès son enfance. Cette coutume 
était tombée .dans l'oubli avec la dissolution des an- 
ciens duchés^ Gharlesdestinait au contraire la Bohême 
à être le siège du gouvernement impérial^ et elle le 
fut en eÉfet après sa naort, et sous le règne de son suc- 
cesseur. Le développement de noire, histoire en dé- 
montrera les diverses conséquences. A cette époque, 
la Bohème était encore dans un état de désordre, et 
sous plusieurs rapports très-arriéré, si on la compare 
aux pays de TAUemague et surtout au Luxembourg, 
le pays natal de la famille régnante, situé sui* lesfron- 
tières de France. Les événements survenus jusqu'ici 
dans ce royaume nous montrent en outre les résul- 
tats que l'empire y avait produits. A l'époque des 
grands duchés, la Bohème était , comme les autres 
contrées slaves , un pays dépendant et tributaire. 
Quand Henri IV s'allia avec le duc de Bohème contre 
les Saxons, il lui donna le titre de roi, et le tribut ne 
fut plus exigé. Frédéric P' en fit autant en récom- 
pense du secours qu'il en obtint œntre les Polonais. 
Frédéric II renouvela cette faveur pour Ottcdtar, qui 
lui n^ontraplusde reconnaissancequeplusieursprinces 
allemands. C'est par ce moyen<jue la dignité royale res- 
ta à la maison des Hohenstaufen : elle fonda l'indépen- 
dance de l'état, de même que le pays renfermé par une 
ceinture de bois et de montagnes formait déjà natu- 
rellement un tout complet et isolé. Au moyen de la 
dignité de grand échanson , le roi obtint voix élec- 
torale aux diètes où les rois des Romains étaient élus. 
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Après la mort de Conrad IV , Otlokar se réunit 
(contre Conradin)auroiRichard,et en reçut en retour 
de nouvelles faveurs, pendant que lui-n^oie obtenait 
du succès Jans les guerres contre ses voisins. Nous le 
voyons sur le point de former un grand royaume des 
Slaves entre l'Allemagne, la Hongrie et la Pologne. 
Autant la. Bohême s'était élevée alors , autant elle 
descendit après le rétablissement de l'empire ger- 
manique par Rodolphe I". L'extinction de la bran- 
che mâle .des Przemisl, de fréquents changements 
de gouvernement, les dissensions entre l'Autriche, 
la Carinthieet le Luxembourg, portèrent le désordre 
partout. Ces désordres continuèrent sous le règne 
du* roi Jean, qui dura trente-six ans. Ses conseillers 
allemands voulurent créer de bonnes institutions, 
mais ils étaient hais comme étrangers : lui-même était 
presque toujours occupé à l'extérieur, et aidait plutôt 
à conquérir l'Italie qu'à rétablir l'ordre dans un 
pays qui réclamait avec droit tous ses soins. Plus ses 
projets s'agrandissaient, moins il^vait de plan fixe. 
Il éleva aussi des prétentions sur la Pologne , comme 
héritage de sa femme. S'il était parvenu à s'emparer 
de l'empire, il aurait élevé sa maison à la hauteur où 
l'éleva Charles IV. Mais il épuisa inutilement la Bo- 
hême pour arriver à ce but, et fut obligé de renoncer 
à ses prétentions sur la Pologne. Plusieurs fois rem- 
pli de soupçons contre son fils, il lui confia cependant^ 
moyennant une pension annuelle, l'administration du 
royaume, quand la perte de la vue et l'accroissement 
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de ses dettes lui eurent rendu tout insupportable ' . 
L'élection de Charles comme- roi des Romains et la 
lutte qui s'en suivit achevèrent d'épuiser le pays. 

MaisCharles^qui avait encore une prédilection pour 
la Bohême, résolut alors de tout rétabKr. Peu de 
temps après la mort du roi Louis IV, lorsque lé parti 
bavarois se préparait à l'élection d'un anti-roi , il fit 
déjà un usage important de ses droits comme roi des 
Romains , en confirmant au pays ses libertés et ses 
privilèges dans toute leur étendue, et tels qu'ils 
avaient été concédés par ses prédécesseurs. Malgré 
la lettre de franchise de Tempereur Frédéric II , il 
fixa le droit électoral des étata de Bohème, de telle 
sorte qu'il îie s'exercerait que quand il n'y aurait plus 
de branches même féminines de la maison régnante: 
il déolara donc la Bohême royaume tout-à-fait héré- 
ditaire. Il renouvela aussr l'investiture de l'Autriche 
et de la Styrie donnée à Ottokar par lé roi Richard 
(qui avait été déclarée nulle par l'empereur Rô- 
dolplie I" et Henri VII), et confirma au roi de 
Bohème la charge de grand échanson que lui avait 
donnée l'empereur Rodolphe, ainsi que le droit élec- 
toral, et pour cela il fit, avant )a promulgation de 
la bulle d'or , rédiger aux électeurs une lettre de * 
consentement ^ 

1. fnœslimabilia débita, dit la Chronicon aul. reg, in Frehèr, p. 53. 
Jean avait déjà ](^erdu un œil dans la guerre contre les Lithuaniens , il 
perdit Tautre par l'ignorance des médecins; et, dans sa colère , il en ^t 
noyer un qui était Frs^nçais. L'autre, qui était Arabe , s'était fait donner 
assurance jpour sa vie ; il s'enfuit aussitôt que le roi Jean et d'autres eu- 
rent perdu la vue par l'usage de ses reiçèdes, • 

2. Pçlzel, 1; 208 «f. 
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Le mén^e jour où Charles IV confirma la constitu- 
tion de Bohême avec les privilèges de la couronne, il 
scella la lettre de fondation de la nouvelle université 
de Prague. Déjà dans sa jeunesse, quand il était à la 
cour de France, il avait dit à un Bohémien : Bientôt 
nous établirons à Prague des écoles à l'instar de Tuni- 
versité de Paris '. Ayant voulu ensuite agrandir la 
vieille ville de Prague par la construction de la nou- 
velle, en se réglant sur les grands modèles qu'il avait 
vus en Italie et en France, ii ne sut point donner à la 
résidence royale un plus bel pmement que d'y atta- 
cher la première université de l'empire allemand. Il 
y avait depuis long-teïnps dans les Bodnastères et dans 
les résidences des évêques des écoles savantes, mais 
elles n'embrassaient que certaines branches des scien- 
ces, et quelquefois Renseignement despreoiieA prin- 
cipes. On les nommait écoles particulièiNes : les pro- 
fesseurs et les élèyes n'avaient pas de rapports 
intimes entre eux; celui qui voulait obtenir-desdegrés 
dans les hautes sciences, était obligé d'aller en Italie 
ou en France. Là, il s'était formé depuis le onzième 
siècle auprès des écoles diocésaines des associations 
libres de professeurs qt d'écoliers, pour fonder en 
dehors de l'influence du pouvoir laïque ou spiri- 
tuel une corporation , une communauté littéraire 
{^unwersitas litterarid) *. Pour les distinguer des 

^ i. Pelzel, 1, 18, 201, fi. 

2. Pour la distinguer de raniversitâ boiurgeolee, l'emperear Frédéric II 
déclara comme illicites «in omoi civitatc communia concilia, magistros 
civiumve aiios quoslibet officiales , qui ab universitace &ioe episcoporum 
bene placito statuantur. » Schannat, HUt, ep, Worms, num, 120. 
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écoles inférieures, on les appelait studiunty plus tard 
studium générale '. L'empereur Lothaire donna à 
une de ces réunions, formée à Bologne, des lettres 
de franchises ; ensuite, l'empereur Frédéric r% par 
reconnaissance pour les élèves du savant Irnçirius, 
qui avait fait revivre le droit romain , leur accorda 
une lettre de franchise très-remarquable , unwersi- 
tas litteraria*. Quand Charles IV résolut d'en éta- 
blir une semblable à Prajgue, au milieu d'un pays 
souvent visité par les étrangers, il obtint aussi l'as- 
sentiment du pape (26 janvier i347)- ^^** '' ^^ ^^^ 
tina pas seulement cette institution aux Bohémiens 
qui , comme il le dit dans sa lettre de fondation , ne 
seront plus obligés d'aller mendier à l'étranger la 
science qu'ils trouveront chez eux ,.mais encore aux 
Allemands , aux Slaves et aux Scandinaves. Il par- 
tagea les étudiants en quatre nations : les Bohémiens, 
les Bavarois , les Polonais et les Saxons. Parmi les 
Bavarois, on comptait' les Autrichiens, les Souabes, 
les Franconiens et les habitants du Rhin ; parmi les 
Saxons, les Thuringcs, les Misniens, les Suédois et les 
Danois. Il voulait donc fonder une véritable univer- 
sité impériale. Il invita , par des lettres publiques , 
les professeurs et les étudiants de tous les pays , les 
premiers, en leur promettant de grands émoluments, 
les autres en leur assurant les même privilèges qu'à 
Paris et à Bologne. Pour les quatre Facultés, Charles 

1. En opposition aux écoles particulières. 

t, Eichhorn, Teuische staats und Reichts-gesch., $266, 269. 
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désigna d^abord huit docteurs : deux Allemands , 
deux Français , les autres Bohémiens et Moraves. Il 
noipipa 'chancelier de l'université Parcbevêque El*- 
nest de Prague, un des clercs les plus estimés de son 
temps. Quelques années plus tard, il établit un col- 
lège séparé^ qu'on nomma Carolinum^ et auquel il 
donna les mêmes institutions qu'à laSorbonne de 
Paris; en même temps, il fonda une bibliothèque, et 
institua un fonds commun pour les étudiants pauvres. 
Dans tous ses états, les étudiants furent exempts des 
impôts et des douanes. En peu de temps, Prague en 
vit affluer un si grand nombre, qu'on en comptait 
d'abord 5,ooo, et à la mort de Charles 7,000. L'em- 
pereur assistait souvent lui-même à leurs exercices, 
et un jour qu'un de ses courtisans lui rappelait qu'il 
était l'heure du dîner, il répondit : « Qes savants exer- 
cices sont mon dîner le plus agréable. » Bien qu'il 
eût été de trop bonne heure détourné de ses études, 
c'était lc;ur souvenir qui le- portait à fonder de 
semblables institutions y dont on ne pouvait encore 
bien calculer les suites. 

Outre l'Écriture sainte, dont il s'occupait souvent, 
l'histoire et la jurisprudence étaient les études favo- 
rites de Charles, et il désirait les voir cultiver pour 
le bien du royaume. L'ouvrage de Cosmas de Prague, 
le père de l'histoire de Bohême, eût été difficilement 
conservé, si Charles n'eût ordonnè^d'en faire trois 
copies. L'excellent archevêque Ernest ayant com- 
mencé à Prague une collection d'actes, Charles or- 
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donna qu'elle aurait, dans^ les affaires spirituel- 
les, la même autorité que celle établie par sou 
père en iSig pour les affeîres temporelles, ce qui 
donna une base certaine à l'histoire de Bohême. Il 
confia ensuite à quatre savants le soin d'écrire l'his- 
toire ancienne et moderne. Il rendit de même de 
grands services à la géographie du Brandebourg \ 

Comme dans ce moment même Charles s'occu- 
pait de réunir les pays frontières avec la Bohême 
(ainsi que nous l'avons vu précédemment), il redou- 
bla d'ardeur pour améliorer la situation de ses états 
héréditaires par des institutions convenables, et par 
une administration sage, parce qu'il comprit que c'é- 
tait le plus sûr moyen d'assurer leur accroissement. 
Deux aijs après la confirmation de la constitution du 
royaume, Charles rassembla une diète pour lui pré- 
senter un nouveau code (septembre i35o). Dans son 
discours, il peignit le triste état dans lequel il avait 
trouvé la Bohème *. La vente ou la donation des 
châteaux royaux avait eu pour suite qu'on ne put 
empêcher-, pendant l'absence presque continuelle de 
son père, les brigandages et les actes de violence tou- 
* jours croissants, à tel point qu'enfin la majesté im- 
périale avait dû s'abaisser jusqu'à prier les chevaliers 
pillards de mettre bas les armes. Les chroniques du 
temps s'accordent avec ce tableau. Grâce au fréquent 
changement de rois et de dynasties, ajoute l'abbé de 

1. Pelzel, II, 955. Charles fit réublir le mausolée de rtiistorien Henri 
d'Herford à Minden, p. 922. 

2. Pelzely p. 310, sq. 
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Konigshofen ' , des mœurs et des costumes étrangers 
s'étaient introduits dans le pays, ce qui détourna les 
habitants de leur antique simplicité. Plus tard, Œneas 
Sylvius fait la description suivante du peuple bohé- 
mien : Le bas peuple, en général, aime la boisson, il 
est gourmand, superstitieux et avide de nouveautés ; 
la classe moyenne est hardie, rusée, portée au vol , 
jamais contente ; la noblesse est avide de renommée, 
pleine de mépris pour les dangers, fidèle à la parole 
donnée, mais insatiable ^ Comme les Bohémiens n'a- 
vaient pas encore de lois écrites, et que parmi leurs 
coutumes il en était beaucoup de nuisibles et 
d'absurdes , qui' laissaient toujours beaucoup à 
l'arbitraire du juge, Charles voulait, par le nouveau 
code dont il avait confié la rédaction au savant juriscon- 
sulte Bartole de Saxo-Ferrato , faire disparaître ces 
inconvénients et améliorer l'état du pays. Outre les 
prescriptions relatives à l'inaliénabilité des domaines 
de la couronne, et l'obligation imposée aux magis- 
trats d'observer l'ordre et la justice, il est interdit à 
la noblesse de faire des traités ou des associations 
sans le consentement du roi ; il est défendu aux sei- 
gneurs de multiplier leurs serfs. L'épreuve de l'eau 
et du feu et le duel judiciaire sont limités. 

Cependant, Charles ne voulait pas imposer de force 
ce nouveau code, qui renfermait aussi un nouveau droit 
de succession. Les états demandèrent du temps pour 

1 . Chron. aul. reg. in Freher, Scrr» rer. Bok,, p. 72. 

2. Hist. Boh., c, I. 
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délibérer. Les choses restèrent dans cet état pendant 
cinq ans, et Charles put facilement reconnaître que 
les seigneurs n'aimaient pas ces changements, et qu'ils 
préféraient les anciennes coutumes slaves aux pres- 
criptions du droit romain. Le manuscrit ayant été 
brùlé dans un incendie qui détruisit la maison où il 
était déposé, Charles proQta de cette occasion pour le 
déclarer non avenu, mais en même temps il convoqua 
une assegiblée des états, et déclara qu'il était ferme- 
ment résolu à mettre un terme aux troubles et aux 
désordres (2 a février i356) ' : qu'à compter de ce 
jour ils devaient icesser ; que celui qui serait con- 
vaincu d'assassinat, fût-il seigneur, chevalier , wladyk 
ou bourgeois, serait puni dé mort ; que celui qui se 
serait livré à des actes de brigandage ou de vol, per- 
drait son hobneur et ses biens. Pour conserver la sû- 
reté et la tranquillité, à l'exemple de ce qui avait lieu 
en Allemagne^ il partagea la Bohême en cercles de 
la paix publique , chacun sous la garde de deux 
chefs , à qui les seigneurs de la contrée devaient 
prêter assistance. Non content de ces règlements, 
Charles s'entoura d'une troupe armée, et parcourut 
lui-même le pays pour démolir les châteaux de 
brigands. Ceci se passait dans l'intervalle des diètes 
de Nuremberg et de Metz , où ta bulle d'or fut 
achevée. Dans les causes de droit civil, Charles 
avait l'habitude d'exercer lui-même sa fonction 
royale : il siégeait sur son tribunal, devant les por- 

1. Pelzel, 1. c, p. 520, sq., 92î, 960. 

V. a3 
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tes des châteaux et sur les places des villes, souvent 
jusqu'au coucher du soleil. 

Les premiers chapitres du nouveau code réglaient 
les exercices publics du culte. La religion catholique 
pouvait seule étce pratiquée en Bohème; les païens 
et Ifô Sarrasins ne pouvaient j demeurer \ les héré- 
tiques devaient être livrés aux tribunaux spirituels, 
et ceux qui persisteraient, condamnés aux flammes. 
Charles obtint du pape la permission de (aire célébrer 
le culte au moins dans un cloître de Prague, en 
langue du pays , cette langue, noble, chère et douce, 
comme il la nomme souvent ^ Le goût pour les do- 
tations pieuses, presque perdu dans les autres pro- 
yinoes de l'empire, n'apparut pour la première fois en 
Bohème que scms le gouvernement de Charles IV, 
Sa grande vérération pour les reliques qu'il recueillit 
dans tous les pays, et qu'il faisait présenter au res- 
pect du peuple y contribua beaucoup. Le jour où se 
feisait la cérémx>nie , on pouvait compter k Prague 
plus de 100,000 étrangers. Le goût de Charles pour 
les constructions -n'y contribua pas moins, ce goût 
qui se manifesta n(»i-seulement dans la construc^ 
tion des villes et des châteaux, mais ausi» dans la ùm- 
dation d'églises magnifiques, pour lesqudles il con* 

1 . Les fabricants de tapis musulmans que Charles avait fait venir étaient 
obligés de travailler sous des tentes. 

2. iEneas Sylvius dit danstfûi. Bohem,j p. ISO, apud Freher, et répète 
daafi son livre De moribus Gemianontmt Qu'on parlait allemand dan* les 
églises bohémiennes, mais qu'en dehors, dans les cimetières, tout se fai- 
sait dims la langue du pays, n croit que cela vient de ce qu'autrefois des 
tribus allemandes avaient habité la Bohème. Il est plus probable que c'est 
parce que le christianisme fut int^oduilt d'Allemagne en Bohème. 
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viait les drchitectes les ptus célèbres de tous les pajs ' . 
Déjà, du vivant de son père, il avait commencé h faire 
bâtir la belle cathédrale de Prague, qui (ut achevée 
sous son règne (i344); -^neas Sylvius dit qu'avant 
les dévastations des Hussites, aucune contrée ne ren- 
fermait dans ses villes et bourgades autant et d'aussi 
belles églises que la Bohème. Sans compter un grand 
nomJ^re de petites fondations, il y avait dix monas- 
tères d'ordres différents, fondés par Charles, et ri- 
chement dotés. Cependant , il reconnut enfin qu'il 
fallait s'arrêter; il limita l'achat des immeubles de 
main^morte. Le roi Jean avait déjà fait un pas im- 
portant pour la liberté de'l'église de Bohème, en ob- 
tenant que l'évêché de Prague fût séparé du diocèse 
de Mayence, et élevé au rang d'archevêché pour la 
Bohème et la Moravie '. 

Le roi Jean avait principalement Êivorisé la classe 
des chevaliers; Charles, comme son père et son 
aïeul, avait aussi montré du goût pour les tournois 
dans sa jeunesse, et s'était fait aimer en y prenant 
part. Mais comme ensuite il mit tous ses soins à évi- 
<ter les guerres coûteuses, et à économiser les fonds 
de l'état, il se concilia davantage les boui^eois. Con- 
trairement à l'usage <iu temps, ou le voyait souvent 
à table avec eux. Quoique les villes ne fussent pas 

1. Il y avait déjà des tableaux à Thuile à Garlstein , où se trouvaient 
tous les objets d'art. Gebbardi, G^ch, der Reichs Bohem, {àUgem. Welthist. 
l.ii), 1, p. 480. 

2. Le 23 juillet 1341, Benoit HII prononça la séparation : Clément VI 
l'acheva le 30 avril 1343. Leiiouvel évécbéde Litomysl et celui d'Olmutz 
furent soumis au diocèse de Prague. Gebhardi, 1. c, p. 472. 

23. 
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comprises dans le serment du couronnement, Char- 
les les protégea cependant d'une manière spéciale ; 
leur prospérité s'accrût, tandis que l'orgueilleuse no- 
blesse déclinait. Il favorisa particulièrement le com- 
merce, en li|i accordant beaucoup de privilèges. Il 
fit avec Venise un traité qui garantissait un com- 
merce libre entre cette ville , l'Allemagne et la 
Bohême. Il éleva Prague et Breslau au rang de villes 
d'entrepôt. La Bohème, par sa situation topographi- 
que, a cela de particulier^ que tous les cours d'eau, à 
l'exception de l'Éger, se jettent dans le fleuve prin- 
cipal , l'Elbe , ce qui est très -favorable à l'importa- 
tion et à l'exportation. Charles rendit également 
navigable le second fleuve, la Moldau, ainsi que plu- 
sieurs autres petites rivières. Il avait même eu le pro- 
jet d^ réunir par un canal la Moldau au Danube^ 
qui n'en est éloigné que de sept milles '. Le pont de 
pierres de Prague , un des plus grands et des plus 
beaux , commencé sous son règne , ne fut terminé 
qu'au bout de cent quarante-cinq ans. On concevra 
Ëicilément que les riches mines de Bohème attirèrent 
particulièrementl'attention deCharles; il fit même ré*- 
tablir d'anciennes mines abandonnées, et en ouvrit de 
nouvelles. Il jouit bientôt d'un tel revenu qu'il (ut à 
même de faire recouvrir d'or les tours de Prague. X»a 
tradition lui attribua la découverte de Carlsbad ; la 
source chaude s'appelait dans la langue du pays Tepla^ 

1. Hullman, Staedtewesen der MittelaiterSy i, 353. Le manque de moyens 
a fait échouer la chose; il parait au reste que la montagne que Ton devait 
traverser présenta des obstACles insurmontables. 
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il appela la nouvelle ville qu'il y fooda Karlshaus^ 
maison de Charles. Dès l'époque de leur invasion, les 
Slaves sont désignés dans nos chroniques comme un 
peuple tranquille, agriculteur, qui s'était avancé jus- 
que dans les cantons des Franks et des Bavarois. Ce- 
pendanl, Charles trouva encore de grands bois k dé- 
fricher, et de nouveaux villages à fonder. Au milieu 
des productions de ce pays fertile, Charles regrettait 
surtout l'absence du vin, parce que des sommes con* 
sidérables passaient à l'étranger pour cet objet. Il fit 
venir des vignes d'Autriche et de Bourgc^ne , pour 
les planter dans les montagnes exposées aux rayons 
du soleil '. Le succès répondit à son attente, à tel 
point qu'il crut pouvoir prohiber l'entrée des vins 
étrangers, à l'exception de ceux d'Italie. Il exempta 
d'impôts le bourg de Stadicz, sur la Bila, où était né 
Przemisl. Il déclara propriété royale la terre que ce- 
lui-ci avait possédée avant de monter sur le trône, et 
il ordonna aux habitants de bien soigner le noyer, • 
issu du bâton du chef de la famille royale , suivant la 
tradition, et d'en porter annuellement les noix au 
roi. La coutume de les distribuer parmi le peuple le 
jour du couronnement s'est conservée jusqu'à Fer- 
dinand III. 

Charly vit ainsi prospérer sa Bohème chérie. Il 
pouvait dire de tout le pays ce qu'il dit un jour en 
montrant Neustadt du haut des fenêtres du palais : 
ceci est mon ouvrage. A celte époque, la Bohême 

1 . Auprès de Neusudt, Prague et d'autres endroits. Pelzel, i, 203. 
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avait une superficie de 760 milles carrés, elle comp- 
tait 100 villes bien fortifiées, 36o villages, un grand 
nombre de terres seigneuriales, 20 églises collégiales 
et 3,o33 paroisses '. 

La mutation des races impériales amena pour TAl- 
iemagne cet heureux effet, que le point central de la 
vie publique et tout ce qui en dépend et qui rend les 
états florissants, n'était jamais fixé sur le même point, 
mais changeait d'une province-à l'autre. Nous avons 
d'abord vu le règne des Franks orientaux dans le 
centre des contrées baignées par le Rhin, nous l'a- 
vons vu passer à la Saxe, et revenir à la Franconie, 
puis aux états du sud de l'Allemagde , à l'Alsace , à 
la Souabc et à la Bavière ; enfin , nous le voyons 
maintenant transporté en Bohême. Si le père de 
Charles IV, Jean , eût obtenu la couronne impé- 
riale, il eût sans doute fixé sa résidence à Luxem- 
bourg ou à Âix-la-Chapelle. MaisCharles avait de tout 
• autres vues. Il abandonna les Pays-Bas à leurs pro- 
pres progrés, que constata bientôt leur lutte avec la 
France et l'Angleterre , et employa tous ses soins à 
faire fleurir la Bohême. Bien qu'il n'eût pas mis les 
insignes de l'empire en dépôt dans son château de 
Garlstein, les faits déjà cités, depuis la fondation de 
l'université jusqu'aux faveurs marquées qu'il accorda 
au commerce, attestent déjà qu'il voulait faire de la 
Bohême le centre de l'empire, et de Prague sa capi- 
tale. Mais il crut honorer plus encore la mémoire de 

1. Pelzel, 1. c, p. 974. 
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Charlemagne, en fondanl dans son palais d'Ingelbeim 
une chapelle pour ses sujets natifs de la Bohême, et 
qui parlaient la langue bohémienne '. 

Ainsi, à mesure que croissaient les forces inté- 
rieures de son pays héréditaire, Charles poursuivait 
ses projets d'agrandissement. Nous avons vu com^ 
ment il acheva la conquête de la Silésie, et réunit k 
la Bohême ui^ partie du haut palatinat. Maintenant^ 
ses efforts sont principalement dirigés contre les mai- 
sons voisines d'Autriche et de Bavière. 

Uneaunée aprèslapublicationde la bulle d'or, Char- 
les IV fiança sa fille Catherine au doc Rodolphe d'Au- 
triche, l'aîné des quatre frères qui gouvernaient le 
pays en commun (juillet iSSy) ; il lui confia en outre 
le. gouvernement de l'Alsace, et crut l'avoir tout-à- 
fait gagné à sa maison. Mais. Rodolphe, prince jeune 
et entreprenant, voulutriyaliser avec Charfes, et ce que 
l'un faisait à Prague, l'autre voulut le faire à Vienne. Il 
bâtit l'église de saint Etienne, et y fonda une uni- 
versité. Il nourrissait en outre des projets qui s'ac- 
cordaient peu avec les vues de Charles. Se souvenant 
que l'empereur Frédéric I" , dans la lettre d'institu- 
tion du duché d'Autriche, avait assigné à ses ancêtres 
la place la plus élevée après les princes palatins, sans 
cependant leur donner le droit électoral , il prit le 
titre d'archiduc des palatinats impériaux, et- se 
nomma duc ou prince de Souabe et d'Alsace. En 

1. Guden, Cod. dipl. mog., t. in, p. 377. A.cta acad. palal., t. i, 307, 
'sq. 
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même temps^ il s'allia avec le comte de Wirtembergy 
qui avait les mêmes projets relativement à la basse 
Souabe. Sur les plaintes portées contre lui par d'au- 
tres princes, Charles reprit l'Alsace, et voulut l'ame- 
ner à une entrevue personnelle à Tyrnau ( 1 6 mai 
i36o), sous la médiation du roi de Hongrie, afin de 
l'engager à renoncer à son titre et à l'alliance du 
comte de Wirtemberg. Sur son refus, Charles ras- 
sembla toutes les forces de l'empire, et battit d'abord 
les comtes de Wirtemberg à Schorndorf, et Rodolphe 
fut alors obligé de se soumettre , pour avoir négligé 
de s'unir à ceux-ci. Il promit de réparer tout ce qu'il 
avait fait contre l'empereur et l'empire. En récom- 
pense, Charles conclut une alliance défensive avec lui, 
et, pour le dédommager , lui abandonna le produit 
des impôts sur les juifs en Souabe et en Alsace. 

Mais bientôt Rodolphe reprit le titre contesté, et 
fit de nouveau usage des ornements impériaux 
comme privilège des ducs d'Autriche. L'empereur 
l'invita à une seconde entrevue et le força à contrac- 
ter de nouvelles obligations sous la garantie des 
états d'Autriche*. Rodolphe renonça, il est vrai, au 
titre de duc de Souabe , niais il reprit celui d'archi- 
duc, lorsque le roi Louis de Bohême, aussi gendre de 
Charles IV (quoique son épouse Marguerite fût déjà 
morte), blessé d'une expression de l'empereur sur 
le compte de sa mère, demanda de s'allier à lui con- 
tre ce dernier (7 janvier 1 36a). Les deux maisons , 

1. Gesch. von Sckwaàen, iv, 74, sq. 
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celles de Hongrie et d'Autriche, étaient déjà unies 
par un traité de famille : lorsque Charles IV apprit 
cette alliance, il fut dans un tel embarras qu'il invo- 
qua . l'appui des électeurs. Il présenta ses plaintes 
à la diète de Nuremberg, et pria les électeurs d'ex- 
horter Rodolphe à rentrer dans le dévoir, et de lui 
promettrcj,' en cas de mort, de ne pas élire un Autri- 
chien à sa placé. Il s'allia en même temps avec les 
villes libres de Souabe^ et donna aux canton^ forestiers 
de la Suisse les privilèges qu'on leur avait si long- temps 
refusés, pouravoir leur aideencasde guerre. Maïs le 
duc Rodolphe n'eu t aucun égard aux exhortations; I oin 
de là, il s'allia avec plusieurs évêques, et le traité 
avec la Hongrie reçut de l'extension. Son beau-frère, 
le jeune duc Mainhard de Bavière, et le roi Casimir 
de Pologne, y adhérèrent à Presbourg (3 1 décembre 
1362) '. C'est, ainsi qu'une ligue fôrmîdable de 
princes se forma à l'encontre des projets de Charles. 
Toutefois , cette situation menaçante ne tarda pas à 
changer; le Tyrol devint fief vacant, et l'habileté de 
Charles ne manqua pas d'en tirer parti. 

Quatorze jours après le traité de Presbourg, le duc 
Mainhard mourut sans enfants (i3 janvier i363). 
Comime sa mère, la comtesse douairière, Marguerite 
Maultasch, en le mariant avec Marguerite d'Autriche, 
avait promis aux frères de celle-ci qu'en cas de 
mort, la succession du Tyrol leur appartiendrait 

1. Steyerer, Hist, Alb.^ ii, c. 3, p. 21. Addil.,p. 333, sq. Guden, Cod, 
mog. dipl.y t. m, no 306. 
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comme à ses plus proches parents. Le duc Rodolphe 
suspendit aussitôt ses armements contre Charles, et 
courut à Bautzen, où il gagna la comtesse et les états 
par ses flatteries et ses manières gracieuses (26 jan- 
vier), à tel point que la possession du pays lui fut con- 
firmée? , et que bientôt la comtesse lui en céda l'ad- 
ministration , moyennant un traitement considérable 
(il septembre) '. 

L'empereur ne pouvait voir avec plaisir l'Autriche 
s'agrandir , surtout dans une contrée qui avait été 
autrefois destinée à son frère Jean Henri ; mais, d'un 
autre côté , il vit surgir une double division qui ré- 
pondait parfaitement à ses vues. Le duc Etienne de 
Bavière, oncle du feu duc Mainhard, se présenta 
comme adversaire de l'Autriche ; en même temps , il 
se brouilla avec ses frères, les margraves de Brande- 
bourg, en réclamant seul la succession de son ne^eu. 
Dai^ cet état de choses, le premier soin de l'jempe- 
reur fut de rompre l'alliance de Presbourg (janvier 
i364)' Comme il était veuf pour la seconde fois, il 
épousa Elisabeth, fille du duc Bogislaus de Poméra- 
nie, et petite-fille du roi Casimir de Pologne, et amena 
ainsi ce dernier dans son parti. Ensuite il eut une en- 
trevue avec le roi de Hongrie et le doc d'Autriche à 
Brûnn, et permit à sa fille Catherine, épouse de Ro- 
dolphe, de se présenter comme médiatrice. Dans une 
guerre entre l'Autriche et la Bavière, tout dépendait 

w 

t. Sleyerer, 1. c. Henr. Hebdorf , ad a. 136S. Ckron, Satisb., ad a. 
1363. 
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du parti que prendrait l'empereur. Charles offrit de 
confirmer la donation de la comtesse Marguerite , 
mais il demanda un traité d'alliance héréditaire ou de 
succession entre l'Autriche et le Luxembourg ^ y 
compris les états de Marguerite, de manière qu'en 
cas d'extinction de la branche mâle d'une de ces fa- 
milles , l'autre lui succédât dans tous ses domaines. 
Les quatre ducs d'Autriche n'avaient pas encore d'hé- 
ritiers, ils acceptèrent cette condition pour obtenir 
la confirmation du Tyrol (lo février). Ainsi la jalou- 
sie long-temps nourrie entre ces deux maisons, et 
qui avait été sur le point d'amener une guerre san- 
glante , se changea en une union étroite ^ que con- 
firmèrent les états respectifs (sS-aS février). 

Mais le duc Etienne de Bavière , mécontent de la 
décision de l'empereur, continua la guerre. Charles 
ne s'y opposa pas, car il était dans ses intérêts de voir 
les princes s'affaiblir ainsi. Ce ne fut que quand il vit 
le duc Etienne se relever, grâce à l'appui du roi Louis 
de Hongrie, qui, par dépit contre le traité de succès- 
cession entre les deux familles, avait conclu une al- 
liance avec la maison de Bavière contre l'Autriche 
(4 février 1368), qu il se présenta comme médiateur, 
et fit décider les questions par des arbitres (6 février 
1369). D'après leur arrêt, l'Autriche dut payer à la 
Bavière une somme de 116,000 florins (îag sep- 
tembre), lui céder trois juridictions dans la basse 
vallée de l'Inn, qui fut donnée à Marguerite comme 
apanage, ainsi que les villes données pour gage,, et la 
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seigneurie de Weissenhorn en Souabejen revanche, 
les ducs de Bavière renoncèrent au Tyrol '. Peu de 
joursaprèsjlacomlesse Marguerite mourut à Vienne. 
Pendant ces événements, les ducs Rodolphe et Fré- 
déric d'Autriche étaient également morts. *Comme 
les deux autres, Albert et Léopold n'étaient pas en- 
core mariés, Charlejs espérait que le traité de succes- 
sion aurait bientôt son effet. Mais, comme un traité 
plus aneien et du même genre existait entre TAutri- 
^ che et la Hongrie, il* ne fut pas tranquille avant de 
l'avoir fait révoquer. Il parvint à persuader aux deux 
parties contractantes d'y renoncer (février i366), 
puis il renouvela le traité de succession entre sa fa- 
mille et celle d'Autriche ,* avec les lettres d'assenti- 
ment des électeurs (mars)' , et maria sa fille Elisa- 
beth au duc Albert (i4 avril) ^. 

Alors l'empereur cessa de voir avec déplaisir Al- 
bert et Léopold agrandir la puissance de leur mai- 
son. Dans ce moment, ils se présentèrent comme mé- 
diateurs dans la lutte de la villedeFribourgenBrisgau, 
avec le comte Égon , son protecteur , et l'allié des 
deux partis; le comte céda à la ville son droit de pa- 
tronage,' et celle-ci choisit les ducs d'Autriche , qui 
se chargèrent d'une petite partie des frais de la 
guerre. Contre l'attente du comte Égon, les ducs 
d'Autjiche s'emparèrent aussi du landgraviat de Brîs- 



1. Spécimen diplom, Baj., in Oefel, t. ii, p. 187, 191. 
.2. Mannert; Gesch. Baierns, i, 368, f. 
3. Dumont, t. ii, p. 1, n* 37-40, 54. 
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gau, parce que jadis il avait appartenu k la seigneu- 
rie de Fribourg. Il faut ajouter à cela plusieurs 
autres acquisitions dans la haute SouaJ:)c , dont les 
ducs Albert I*' et Albert II avaient déjà posé les bases. 
Kirnberg et Kenzingen 'firent retour à l'Autriche 
comme fiefs vacants , Tryberg fut achetée. L'empe- 
reur leur donna aussi les châteaux d'Achelm et de 
Hohenstaufen, qui avaient été repris au Wirtemberg. 
Les ducs d'Autriche achetèrent ensuite^ de la maison 
de Montfort, la seigneurie de Feldkirch, dans le" Vo- 
ralberg, et de cette manière leurs domaines compre- 
naient tout le pays depuis l'Alsace jusqu'au Tyrol. 
Plus tard , la maison d'Autriche a acquis autant de 
duchés et de royaumes qu'à cette époqup elle acquit 
de châteaux et de villages. Mais sans l'adjonction 
de ces petites seigneuries, les états des deux ducs , 
du reste très-étendus , eussent manqué de points de 
cohésion. 

Maiâ il arriva bientôt que la discorde se mit 
entre les deux frères. Albert, ami de la nature 
et des sciences, préférait la société des savants à tout 
autre plaisir; Léopold administrait, comme jadis ses 
frères cadets, les pays que nous avons cités; le Tyrol 
leur appartenait en commun. Son esprit hautain ne 
souffrait aucune dépendance : quoique le plus jeune, 
il aurait voulu pour lui toute l'Autriche. Il s'arrogea 
ainsi une part importante, et reçut, outre la Souabe 
et l'Alsace, le Tyrol, la Carinthie et la Styrie. Albert, 
par droit d'aînesse , conserva Vienne et la partie de 
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l'Autriche arrosée par l'Inn. Le» états héréditaires 
d'Autriche étaient des premiers qui, suivant les trai- 
tés de famille et les lois de l'empire , ne pouvaient 
être partagés. Mais l'eçapereur ne refusa pas son 
con5»8ntement au par4;age; long-temps, dit-il, nous 
avons cherché à diminuer la puissance de l'Autriche, 
et nous n'en avons pas trouvé le moyisn : il se pré- 
sente aujourd'hui de lui-même, noi|s le saisissons'. 
Un an avant le traité de succession avec l'Autriche 
( 1 8 Aiars i363), Charles en avait conclu un semblable 
avec le Brandebourg ' : ce fut égal^ent la querelle 
suscitée par la succession du Tyrol qui en foucnit le 
prétexte. Mais ici il fallut une kmgue série de négo- 
ciations , qui finirent cependant par mettre l'empe- 
reur en possession réelle du pays. Gomme le duc 
Etienne de Bavière en avait re^ l'héritage de son ne- 
veu Mainhard, sans avoir aucun égard aux droits des 
deux frères, Louis-le-Romain et Otto, qui durent se 
contenter de la. marche de Brandebourg, ceiiXrci se 
laissèrent d'autant plus fecilement persuader d'en- 
trer dans les desseinsde Charles IV. Le traité fut con- 
clu aux mêmes clauses et conditions que celui avec 
l'Autriche. Etienne et ses neveux, les autres ducade 
Bavière , n'eussent osé faire aucune remontrance, 
quand même ils n'auraient pas été occupés de leur 
guerre contre cette puissance. Les deux margraves, 
Louis et Otto, ét^iient sans enfants. L'empereur com- 

1. Gesch. von Schwaben, iv, 74-87. 

2. Lunig, Cod. germ, dipL, 1. 1, p. 1277. Chron. Satisb,, ad a. 1363. 
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mença par reprendre les parties du pays de firande- 
bourg qui avaient été vendueB( 1 353); il avait le droit 
de revendiquer la basse Lusace engagée au margrave 
de Meissen, de manière que ce pays, comme fief de la 
couronne de Bohême, fut d'abord donné au duc 
Bosko de Schweidnitz (i364), après sa mort au mar- 
grave Otto, et, si celui-ci mourait sans héritiers, il de- « 
vait revenir au margrave Louis, pour la somme con- 
signée par l'empereur ' . Charles promit en outi*e à 
Otto sa fille Elisabeth * , mais il retarda Texécotion 
de cette promesse , et maria Elisabeth au di^: Albert, 
ainsi que nous l'avons dit. On fit entrevoir à Otto 
qu'il pourrait obtenir la fille ainée de l'empereur, 
Catherine, veuve du duc Rodolphe d'Autriche ^, 
mais il resta célibataire. Louis étant mort subitement, 
Otto se trouva en possession de tout le Brandebourg, 
mais il l'administra avec si peu d'économie, que 
l'empereur le somma de comparaître devant sa cour 
et le suspendit de ses fonctions pendant six ans ; à la 
cour , il s'endetta de nouveau à tel point qu'il céda 
la basse Lusace au fils de l'iempereur pour une 
somme déterminée (i3 janvier i368), et renonça au 
droit de la dégager. En conséquence, aussitôt après 
la mort du duc Bosko, le pays fut réuni à la Bohème 
(i*' août 1370) *. Remis de nouveau à la tête de l'ad- 
ministration , Otto eut une guerre à soutenir avec la 

1. Lunig, 1. c, p. 1283. 

9. Ibid. p. 1291. 

a. Gebhardi, 1. c, p. 494. 

4. Duinuat,t. ii, p. 1. a» 64. 
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Pomëranie , où il acheva d'épuiser le peu de forces 
. qui lui restaient, et fut forcé de faire la paix aux meil- 
leures conditions qu'il lui ftit possible. Gomme l'em- 
pereur ne l'aida en rien, il ouvrit enfin les yeux et ré- 
solut de ménager la possession de Brandebourg à son 
neveu Frédéric de Bavière, fils d'Etienne (1371), qui, 
' par des chemins détournés, était venu à son secours. 
En attendant , il lui engagea l'ancienne marché et 
Prignitz pour une somme de 700,000 florins (1373), 
et lui fit rendre hommage (mai) '. 

L'empereur fut si irrité de cette violation du 
traité de succession, qu'il rassembla aussitôt une 
armée et tomba sur le Brandebourg (juin). Le mar- 
grave et son neveu furent bientôt obligés de venir 
trouver l'empereur dans son camp à Furstenvald, et 
une réconciliation eut lieu aux conditions suivantes : 
Otto cède toute la marche de Brandebourg aux fils 
de l'empereur , et reçoit en échange quelques châ- 
teaux dans le haut Palatinat, que la Bohème pourra, 
dans le cas où il mourrait sans enfans, revendiquer 
aux ducs de Bavière pour une somme de 100,000 flo- 
rins; Otto reçoit en outre un traitement annuel de 
3,000 schoks bohémiens, ainsi qu'une somme de 
100,000 florins, payables en plusieurs termes, el des 
gages pour une valeur semblable. Il se réserve le 
droit électoral et la charge d'archichambellan pen- 
dant sa vie*. En outre, l'empereur oblige les autres 

1. BuchholZy Gesch, der Churmark Brandeburg, 1. 1, liv. ii, p. 479. 

2. AttenkhO¥er, Gesch. c. Berz, von Baiems. Beil, 70. 
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ducs de Bavière à renoncer à toute prétention sur le 
Brandebourg , et en fit dresser des actes authenti- 
qués ( octobre 1874 ). Enfin , il conclut encore un 
traité particulier avec toute la maison de Bavière, 
dans lequel celle-ci promit de ne jamais s'emparer 
d'aucune contrée appartenant à la famille de Luxem- 
bourg, en Bohème, en Moravie, dans le Brande- 
bourg, la Pologne, la Bavière, la Franconieet l'Al- 
sace. En revanche, il donna aux ducs de Bavière les 
deux gouvernements de la haute Souabe et de l'Al- 
sace. Le marquis Otto vécut long-temps très-heureux 
avec sa Gretl,- boulangère d'une beauté rare, dans son 
château de Wolftein, sur l'Iser, jusqu'à ce qu'il tom- 
bât de nouveau dans des embarras d'argent et fut 
forcé de demander des termes anticipés sur les som- 
mes ^ipulécs. Il mourut un an après l'empereur, 
généralement méprisé, età bon droit (1379) '. 

Charles ne se contenta pas de la possession de la 
marche , il résolut , quoique ce pays fiit un électorat 
allemand , de le réunir à la couronne de Bohème 
comme ses autres domaines. Il chargea l'évèque Die- 
terich de Brandebourg, de la famille de Schulen- 
bourg , de proposer la mesure à la diète de Tanger- 
mund comme le plus sûr moyen de rétablir l'ordre 
dans ce pays, jusqu'alors si mal administré. La pro- 
position trouva de Tassentiment. Quarante villes de 
Moravie promirent de ne se jamais séparer de la 
Bohème, ou, autrement, de ne jamais se laisser aliéner 

1. Voyez Blannert, 1. c, p. 368. 

V. ^4 
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(39 juin i374)- L'empereur acheva ensuite la 
réunion dans une grande assemblée à Gruben ^ en 
présence des états de Brandebourg et de Bohême , 
et confirma à la même époque les droits et privilèges 
des derniers '. Pendant ces négociations il renou- 
vela le traité de succession aveo le landgrave de 
Thurînge et de Misnie *, Enfin, Charles prit encore 
part à la querelle engagée pour la succession de 
Lunebourg , afin d'atteindre là aussi ses vues parti- 
culières. Le duc Guillaume de Lunebourg n'avait 
que deux filles: de l'aînée, Elisabeth, épouse de Rodol- 
phe de Saxe-Wittemberg, était né le duc Albert; la ca- 
dette, Mathilde, avait épousé son cousin le duc Louis 
de Brunswick. Le duc Guillaume , du consentement 
des états , avait destiné la succession à cette dernière 
(38 juin i355), conformément au traité de succes- 
sion des deux maisons. Mais l'empereur se souvint 
que le duc Guillaume avait été son adversaire , et 
qu'après la mort de Louis IV il avait été proposé 
comme roi des Romains par quelques princes ; il se 
déclara donc pour Saxe- Wittemberg, qu'il avait déjà 
dans la bulle d'Or favorisé à cause de sa soumission 
(6 octobre). Il donna aussi à cette maison l'investi- 
ture de Lunebourg en cas de mort de Guillaume ^. 
Et celui-ci n'ayant pas répondu à son invita- 
tion, il le mit au ban de l'empire sans avoir consulté 
la cour des princes (1367). Sur ces entrefaites, Louis 

1. Les actes se trouvent dans Lunig, 1. c, no" 31S-315. 

2. Dumont, f. ii, p. 1, n» 75. 

3. Origg. Guelf., t. iv. Prœef,, p. ^10. 
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de Brunswick mourut, même ava&t le duc Guillaume; 
celui-ci nomma aussitôt son frère MagnusTorquatu» 
pour son successeur. Mais après la mort de Guillaume, 
l'empereur déclara ses états fiefsi de l'ainpire vacants, 
renouvela Tinvestiture des ducs de Saxe , et mit au 
ban de Tempire le duc Magnus Torquatus, qui 
faisait résistance. Ce dernier étant mort peu de temps 
après (mars 1370) , ses fils Frédéric et Bernard en- 
trèrent en conciliation avec les ducs de Saxe, Wenzel 
et Albert, et convinrent que le gouvernement de 
Lunebourg alternerait entre les aines des deux mai- 
sons '. 

Plus tard, une double alliance eut lieu. Cependant 
une nouvelle guerre s'éleva, à la suite de laquelle les 
princes de Lunebourg conservèrent leurs ck)maines. 
Assez long-temps après la mort de Charles IV 
(1339), ^^ traité de succesMon entre cette famille 
et celle de Saxe mit fin aux hostilités \ Ou crut que 
Charles avait favorisé la maison de Saxe-Wittemberg 
dans le dessein de la dédommager de ses prétentions 
sur le Brandebourg et le Mecklembourg , ou de la 
transporter à Lunebourg, afin de pouvoir joindre 
le Wittemberg à la Bohême ^ 

YcHci donc quel était le plan de Charles IV à l'é- 
gard des maisons des princes voisins, surtout à l'égard 
de celles qui dès le commencement avaient toujours 
été contraires à la sienne : il voulait les soumettre à 

1. HoffmaDo, t. i. p. 193. 

2. Origg. Guelf.,yLc.$n, 

3. Haeberlin, 1. c, iv, 3, f. 

24. 
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des traités de fraternité, de succession ou autres, ou 
les réduire à une complète impuissance, afin de voir 
leurs domainesincorporés d'une manière ou d'autre 
à la Bohème. Une fois cependant, une ligue des prin- 
ces se forma pour résister et s'unir à l'Autriche, mais 
Gharlçs sut bientôt la dissoudre. En les attaquant 
chacun à part, il arriva iiacilementà son but; la plu- 
part étant des princes faibles, ou vivant en discorde 
entre eux, eX endettés, ils ne pouvaient lutter contre 
lui. Il avait surtout affaibli la maison de Bavière, et 
lui avait repris. presque toutes les acquisitions qu'elle 
avait faites précédemment. 

Après avoir acquis la Bavière et les deux Lu- 
«aces , Charles avait ainsi réuni à la Bohême une 
partie du haut Palatinat et la marche de Brande- 
bourg. Dans le fait, jamais on n'avait vu un tel en- 
semble de domaines en la possession d'aucune famille 
princière. Des mesures avaient encore été prises pour 
que soYi pays natal, le Luxembourg, élevé au rang 
de duché , passât à la Bohème avec les duchés de Bra- 
bant et de Limbourg, après la mort de son frère 
Wenceslas. C'est ainsi qu'un petit-fils du comte de 
Luxembourg était parvenu à des possessions beau- 
coup plus grandes que celles du duc d'Autriche , et 
Charles IV espérait même acquérir un jour celles-ci en 
vertu du traité de succession, ainsi que celles des 
landgraves de Thuringe et deMeissen. Les mariages 
de ses fils se firent dans les mêmes vues (17 novem- 
bre 1370). Wenceslas, l'ainé, épousa Jeanne, fille du 
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duc Albert , dernier des fils de Louis de Bavière , qui. 
avait aidé Cliarles dans l'affaire de la succession de 
Hollande , après la mort de «on père (28 mai 1372). 
Sig^mond, son second fils^ fut marié à 'Marie, 
fille du roi Louis de Hongi*ie et de Pologne , qui en 
même temps renonça à toutes les prétentions de la 
Pologne sur la Bohême et sur la Silésie ' . Si Charles 
avait Fespoir que par le mariage de Wenceslas les pos- 
sessions hollandaises de la maison de Bavière revien- 
draient à celles de Luxembourg, cet espoir fut trompé^ 
il est vrai, mais on promit à Sigismoûd la succession de 
la Hongrie et de la Pologne, et il obtint en effet celle 
du premier de ces deux royaumes. On voit à quelle 
puissance Charles sut élever sa maison^ 

Il fit en outre beaucoup de petites acquisitions 
pour la cour Féodale de Bohême. Les landgraves de- 
Leuchtemberg lui portèrent leurs châteaux. de Bleis- 
tein , Reichenstein et la ville de Pegnitz; Henri Reuss 
de Plauen , le domaine de Reichenbach et le château 
de DrOeve; les comtes de Sçhwarzbourg, Hayers- 
werda et'Spremherg, dans la basse Liisace; les comtes 
de Wirtemberg , trois châteaux, et villes avec leurs 
territoires; le comte Eberhard de Wertheim, le 
château et la ville de ce nom; les seigneurs de Werle 
en MeckJembourg , les châteaux de Parchim , Plauen 
et Penziin ; les princes de Mecklembourg , Stargard. 
C'étaient des alleux qui furent changés en fiefs pour 

t. Gesch. Baierns, i, 379, f. Pelzel, K. Wenceslas, i, 27, f. 
2. Dumont, t. ii, p. l,no 71. 
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obtenir en retour la protection de l'empereur et re- 
cevoir de lui l'investiture. Charles s'empara aussi de 
quelques domaines de Fempire , de villages et de 
fermes en Bohème, en sorte qu*ii pouvait aller à la 
diète de Nuremberg sans quitter ses états \ 

Tel fut l'usage que fit Charles IV du privilège des 
électeurs, confirmé dans la bulle d'Or, d'acquérir des 
fiefs de la couronne. Si d'un côté il avait procuré à 
l'empire un grand accroissement, en séparant toute 
la Silésîede la Pologne, et la réunissant à l'Allema- 
gne , d'un autre il avait incorporé à ses états héré- 
ditaires slaves l'électorat allemand de Brandebourg 
et une partie du Palatinat , raième avec le consente- 
ment des électeurs, quoique les èlectorats, d'après la 
bulle d'Or, ne pussent être divisés; il réunit aussi à 
la Bohème d'autres territoires allemands, quoique 
lui-même eût ordonné dans la bulle que les fiefs 
de l'empire et autres biens que les électeurs pour- 
raient acquérir ne subissent jamais le moindre chan- 
gement dans leurs relations avec l'empire*. 

On voit que Charles alla loin dans ses acquisitions 
de territoire; ses plans pourle commerce s'étendaient 
plus loin encore. Dans les dernières années de son 
règne (i375), il visita Lubeck, la première ville de 
la ligue anséatique. Depuis Frédéric II, aucun em- 

1. Voyez la liste dans Gebhardi, 1. c, p. 469. Le roi Jean l'avait pré- 
cédé dans cette voie. 

2. Charles s'excusa une fois en disant : « Qu'il ne voulait pas enlever les 
fiefs à l'empire, mais les réunir à son royaume de Bohême, partie impor- 
tante de l'empire, et que la chose serait plutôt à l'avantage qu'au désa- 
vantage de ce dernier. » Pelzel, 970. 
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pereur n'avait été vu dans ses murs. C'est à cette 
époque que parait remonter l'origine du présent de 
douze faucons que l'empereur recevait annuellement 
de Lubeck , car Frédéric II était grand amateu^ de 
la chasse au faucon. Charles IV avait depuis long- 
temps cédé ce tribut à l'archevêque G^rlach de 
Mayence '. L'année avant sa visite, il donna à la ville 
un privilège contre le droit de rivage , éleva ses 
bourgmestres au rang de vicaires de l'empire, et les 
chargea de rechercher et punir • tous les malfaiteurs 
et{Hllards de terre et de mer dans tous les domaines 
des princes et seigneurs. Il y vint alors avec^a femme 
et une suite nombreuse, et y fut reçu avec beaucoup 
d'honneurs. Si jadis il avait refusé d'écouter les en- 
voyés de Strasbourg, parce qu'ils avaient commencé 
leurs discours en disant : JVos seigneurs de Stras- 
bourg, cette fois il donna le titre de seigneurs au 
bourçmestre et au sénat de Lubeck. Comme ils re- 
fusaient ce^ titre par modestie ^ il ajouta que tous les 
magistrats de Lubeck seraient seigneurs et conseil- 
lers impériaux. Quand Charles IV se montrait aussi 
flatteur , c'est qu'il cachait quelque projet secret. 

Dès le commencement de son règne , 41 songeait 
déjà au moyen d'attirer en Bohême tout le conamerce 
du Levant et de l'Italie, et il eût dû s'arrêtera moitié 
chemin, s'il n'eût pas de l'autre côté poussé les voies 
commerciales par l'Oder ou par l'Elbe jusqu'à la 

1. Guden, Cod. nipl. mo$,, t. m, no 310, p. 460. 
f. Dreyer, De priv. Lub, circajus naufrag., % 2. Scheid, Bibl, hisl., p. 
269. 
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Baltique et jusqu'à la mer du nord. L'Oder, déjà na- 
vigable, lui appartenait presque dans tout son cours; 
ce qui restait jusqu'à l'embouchure, il espérait l'ob- 
tenir des ducs de Poméranie, ses vassaux et ses al- 
liés ' . Quant aux pays intermédiaires que l'Elbe tra- 
verse depuis les montagnes de Bohème jusqu'à 
l'ancienne marche, des mesures avaient déjà été 
prises pour en obtenir peu à peu la propriété. 
Dans la Misnie, Charles possédait quelques lieux 
de relâche sur l'Elbe , Elbufer , Konigstein , Pirna , 
Mulhberg. Lors de la succession de Lunebourg, nous 
avons vu comment l'empereur croyait prendre pour 
lui l'électorat de Saxe. Les princes d'Anhalt n'osèrent 
mettre des obstacles à ses projets. Depuis la réunion 
du Brandebouï^ , Tangermunde était devenu le sé- 
jour favori de Charles. Il voulait y établir un grand 
entrepôt pour Hambourg et Lubeck, et il avait à cet 
égard entante des négociations avec cette dernière 
ville ; il y resta dix jours. On croit qu'il j'était flatté 
d'être nommé chef de la ligue anséatique. Dans ce 
cas, toute la moitié nord-est de l'empire fut devenue 
un état particulier sous la maisoa de Bohème. 

Mais les Lubeckois répondirent aux politesses par 
des politesses : après avoir reçu avec éclat ce puissant 
•personnage, ils ordonnèrent que la porte par la- 
quelle il était entré restât toujours fermée , afin , di- 
saienl-iis, qu'aucun profane ne touchât la p)ace où 

1. Le 18 mai 1374, alliance de Charles IV avec les ducs de Poméranie 
pour la défense muluelle de leurs domaines. Haberlin; iv, 6. 
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avait passé l'empereur '. Le fait est que depuis Char- 
les IV aucun empereur n'est entré dans Lubedc. 

§ VI. étAts de l'empire; l'empire dans son sens le 
PLUS strict; situation des autres parties de 

l'empire sous CHARLES IV. 

Nouveaux princes et nouveaux états. Ligue des villes. Leur ac- 
croissement. Les villes de la haute Allemagne. L^afifaiblissément 
des bourgeois par la participation des corporations à Tadminis- 
tration des villes. Ligue .^es chevaliers. Conduite indécise de 
Charles lY. Gain des villes. Ligues de la paix publique datis les 
antres provinces. Ligue anséatique. Guerre danoise. Différence 
du gouvernement impérial dans le nord et dans le sud de P Al- 
lemagne. L^ordre teutonique en Prusse. Son accroissement 
intérieur et extérieur. Développement de la civilisation alle- 
mande dans le nord-est. Le grand-maître Kniprode. Princi- 
pales écoles militaires. Premier emploi des armes à feu. Résumé. 

A l'égard des autres états , qui par leur situation 
étaient dans des rapports plus intimes avec la Bo- 
hême, Charles IV se montra clément et modéré. Il 
était assez libéral des biens de l'empire çt c|e ses 
droits, et peu avare de lettres de franchise, quand il 
pouvait par là s'assurer des avantages pour lui-même 
ou pour des princes dévoués à ses intérêts. 

La classe des princes qui sont tout-à-fait passés 
sous silence dans la bulle d'Or, ou, plutôt, sont à des- 
sein exclus de toute participation à l'élection du roi 
des Romains, faisait d'autant plus d'efforts pour ob- 
tenir les autres droits des électeurs^ surtout le droit 
de rendre la justice dans leurs domaines ; et quant 
aux comtes et aux autres petits seigneurs, ils tâchaient 

1. Sartorius» Gesch. der ham, Bundes, t. u, p. 186. 
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de s'élever au niveau des princes. Du moins, les an- 
ciens comtes, comme possesseurs de fiefs ayant droit 
de bannière , étaient ég^ux aux princes et apparte- 
naientà la haute noblesse. Mais les nouveaux comtes, 
comme possesseurs de toutes sortes de petits fiefs 
et d'alleux, se firent élever par l'empereur au rang 
de princes , dans un nouvel esprit , en donnant tout 
ou partie de leurs domaines à l'empire, pour les re- 
prendre en fiefs ou pour les faire mettre au même 
rang que les Reh ayant droit de bannière. Cette 
coutume commença avec le nouveau royaume des 
Allemands, immédiatement après Rodolphe P'.Lors 
<le l'élection du roi Adolphe (11 mai 1292), Henri, 
landgrave de Hesse^ dont la maison avait souvent 
été en querelle avec les archevêques de Mayence, fut 
nommé prince ; il donna la ville d'Eschwege, sur la 
Werra, avec ses appartenances , à l'em|)ire comme 
fief,* et le roi y ajouta le château de Bomeneburg. 
L'empereur Henri VH éleva le comte Berlold de 
Henneberg^ ainsi que sa postérité , à la dignité de 
prince (juillet iSio) , mais ses domaines conservè- 
rent la dénomination de comté. Louis de Bavière 
donna au comte de Gueldre le titre de duc avec le 
comté de Zutphen (iSSg), et éleva le marquis de Ju- 
liers à la dignité de prince. Sous'Gharles IV, les no- 
minations de ce genre devinrent encore plus fréquen- 
tes (i 349) • îl créa cinq nouveaux ducs (i354), ceux 
deMecklembourg, Luxembourg, Bar, Liège et Berg 
(i356). Ces princes et comtes portaient par consé- 



Digitized by KjOOQIQ: 



LIVRÉ lllv 379 

quent les mêmes titres que les descendants des anciens 
grands-ducs. Charles conféra aussi ce titre à des com- 
tés , Pont-à-Mousson et Nassau-Saarbruck (i375) '. 
Pour le burgrave de Nuremberg, il ne fit, il est vrai, 
que lui confimaerson ancien droit de prince ( iSgS ), 
mais, en outre, il lui donna les mines que renfermait 
son pays, et autorisa la succession dans la ligne fé- 
minine, en cas d'extinction de la ligne mâle*. Les 
comtes de Wirtemberg ne demandèrent pas pour 
cette fois le titre de prince (i 36 1)^ mais ils obtinrent, 
comme les ducs d'Autriche, que leurs sujets ne se- 
raient pas traduits devant des tribunaux étrangers. 
Les margraves de Bade formèrent de toutes leurs 
seigneuries , lenrs alleux et leurs fiefs, un grand fief 
de l'empire (iSôa), mais ils ne reçurent le titre de 
markgrave que vingt-cinq ans plus tard ^. Enfin, sous 
Charles IV, les lettres de noblesse et les autres dis- 
tinctions devinrent en usage comme en France. 

Si, depuis que les villes commençaient à prendre 
de l'essor, les princes avaient craint de voir diminuer 
le nombre de leurs sujets, par l'admission des ma- 
nants aux droits de bourgeoisie, maintenant les villes 
et les petits états commençaient à craindre d'être 
entraînés sous la juridiction ou sous la suzeraineté 
des princes , lorsque la bulle d'Or eut supprimé les 

1. GebhsLTéi , Gesch. der erbiiche Keichstande , 1. c, i, 489. Eichhorn, 
Beutsehe SUtats-und Reschts~Gesch,,L c, § 394, note B. 

2. Olenscblager, GodnebuUe, UrA:., 43. En 1365, Charles donna au bur- 
grave toutes les douanes d'Alsace , et la promesse d'obtenir les fiefii de 
l'empire qui deviendraient vacants. Peizel, 763, f. 

3. Ge8ch. von Schvcaben, iv, 90. 
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nianants affranchis {fjfalsburger)^ et donné aux 
princes électeurs une juridiction sur les états qui leur 
étaient soumis^ lea comtes, seigneurs, chevaliers, vas- 
saux et bourgeois ^ en quoi les autres princes^ ainsi 
que nous l'avons dit, voulurent les imiter. Cette ex- 
pression géniale, soumis^ sujet y pouvait être expli- 
quée de telle manière qu'elle s'appliquait non-seule- 
ment à tous ceux qui appartenaient à la juridiction 
de l'ancien comté, mais même à ceux dés états qui 
n'étaient obligés qu'au service de Vherrbann^ au ser- 
vice de fief. Il en résultait qu'outre leurs propres su- 
jets, les princes pouvaient regarder leurs autres sub- 
ordonnés comme les vassaux de leur terre (Land- 
sassen)ei les changer en sujets véritables '. 

Pour se défendre contre cette extension du pou- 
voir des princes , les barons , hommes libres , et les 
villes, n'avaient d'autre moyen, vu l'absence des tri- 
bunaux et d'autres institutions de l'empire, que de re- 
venir à l'ancienne ligue' de tous les états, et de l'a- 
grandir encore. 

Alors un nouveau champ s'ouvrit à la vie publi- 
que, à l'industrie et à i^importance des villes, à l'es- 
prit d'entreprise des chevaliers, mais aussi à la poli- 
tique des princes et de la maison impériale. 

Les ligues des villes, qui ne furent d'abord que 
partielles et passagères, forment peu à peu deux lon- 
gues ligues depuis les Alpes jusqu'aux Pays-Bas , et 
depuis le Zuiderzée jusqu'à Frisch Haff. Après que 

1. Eicbhorn,!. c. p., $396. 
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la troisième ligue, ou plutôt la première au-delà des 
Alpes, la ligue des villes de Lombardie et de Toscane, 
fut arrivée à sa dissolution , comme nous l'avons vu, 
les villesallemandesdonnèrentl'exempledes ligues en 
grand : les chevaliers et les princes les imitèrent. Les 
germes de l'industrie bourgeoise^ qui s'étaient déve- 
loppés en secret, commencèrent à se montrer par de 
grands résultats. Ils entrèrent dans l'histoire, et celle- 
ci s'occupa de tout le peuple, tandis qu'auparavant , 
elle ne s'occujSait que des chevaliers, des princes, des 
seigneurs et des clercs. 

Sous le rapport du commerce, qui depuis les croi- 
sades était la source la plus importante de la prospé- 
rité des villes, nous distinguoils dans l'empire alle- 
mand deux territoires principaux , la partie du sud- 
ouest et celle du nord-est: pour le premier les deux 
fleuves du Danube et du Rhin étaient les voies du 
commerce, pour le second c'étaient l'Elbe et l'Oder ; 
pour tous deux la mer du Nord et la Baltique. ^La 
route par terre pour Milan et Venise, où déjà ancien- 
nement se trouvait une maispn de commerce alle- 
mande, passait par les défilés*des Alpes sur le Go- 
thard et le Septimer. Augsbourg, Nuremberg, Ratis- 
bonne. Vienne, étaient les principaux établissements 
et les premiers membres de l'union du commerce 
du Nord. A la fin du douzième siècle, la ville la plus 
peuplée et la plus importante était RatisboHne. Sous 
le règne de l'empereur Frédéric lî, on construisit le 
premier pont de pierres sur le Danube. Sur le Bas- 
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Rhin s'élevait Cologiîe, depuis long-temps distinguée 
par ses institutions intérieures , et sa prépondérance 
commerdale. Les habitants des villes du nord de PAl- 
lemagne rivalisaient, comme hardis marins, avec les 
Italiens; après les croisades, ils laissèrent à ceux-ci 
la colonisation des îles et des côtes de la Médité- 
rannée, et se réservèrent celle de la Baltique jusqu'à 
la Russie. 

Les villes allemandes différent beaucoup entre 
elles sous le rapport de leur constitution : chez 
les unes^ le seigneur est le roi ; chez d'autres, c'est 
un prince clerc ou laïque; chez d'iaùtires enfin, le 
pouvoir est mixte et en lutte continuelle jusqu'à ce 
que l'un ou l'autre l'enàporte. Elles diffèrentcncore da- 
vantage sous le point de vue de leurs institutions in- 
térieures, et dans la manière dont elles les dévelop- 
pent. D'après leur situation particulière, d'après les 
objets de leur industrie, elles recevaient pluâ ou moins 
de franchises, c'est-à-dire plus ou moins d'exceptions 
à l'ancienne constitution de cantons, et s'approchaient 
ainsi à différents degrés de l'indépendance. Nous 
nous bornerons ici à un aperçu général. 

Après que les villes eurent obtenu sous Henri V 
le droit de se fortifier et de se défendre, sous Henri VI 
le droitdes'armeretdecombattre,elles firent un pasde 
plus, et étendirent le droit de contracter des alliances 
pour leur sécurité intérieure et extérieure. Ce droit, 
originairement octroyé par le seigneur, fiit souvent 
exercé sans lui et contre lui. A la chute de l'ancien 
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empire, nous avons vu se former deux grandes con- 
fédérations sur les deux lignes que nous vencms d'in- 
diquer, la confédération du Rhin et la ligue anséa- 
tique , toutes deux différentes dans leur origine et 
encore plus dans leur développement. De la première, 
fondée par les villes du Rhin,.et qui embrassa ensuite les 
princes et seigneurs comme une ligue passagère dé la 
paix publique, sont nées, mais après sa dissolution, 
de nouvelles confédéralions des villes , qui prirent 
part aux querelles des doubles élections , et appro- 
chèrent peu k peu d'une ligue générale. Le théâtre de 
la lutte, ce sont les anciens duchés de Souabe et de 
Franconie, où il n'y avait pas de suzerains puissants, 
où ceux qui cherchaient à s'ébver excitaient la ja- 
lousie des petits états^, et rencontraient une résistance 
opniâtre. # 

Pendant les dissensions occasionnées par les élec- 
tions depuis le roi Rodolphe , les villes de la haute 
Allemagne étaient unies tantôt entre elles, tantôt 
avec d'autres états, mais toujours elles défendaient 
le véritable parti allemand contre l'envahissement 
des papes. On vit en outre se former deux centres 
particuliers de résistance : l'un avec un faible com- 
mencement contre la suzeraineté de l'Autriche, 
dans les trois cantons forestiers de la Suisse , à qui 
s'unirent aussi les villes autrichiennes et impéria- 
les, avec cette circonstance particulière que dès le 
commencement la ligue fut formée à perpétuité. 
L'autre point central était en Souabe (Ulm, Ess- 
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lingen), contre la domination du Wirtemberg et quel- 
ques autres seigneurs. Cette ligue se composait de 
pures villes impériales, dont l'empereur était sei- 
gneur ; mais d'après leur situation et leur étendue , 
on pouvait plutôt appeler les unes villes agricoles, 
d'autres villes manufacturières; quelques-unes possé- 
daient ou avaient acquis de grands territoires. Les 
plus petites, s'alliant aux plus puissantes, parvinrent 
peu à peu à acquérir avec celles-ci une certaine éten- 
due de droits et de privilèges. De l'état de défense, 
elles passèrent à l'attaqué sous l'empereur Henri VII, 
et furent plusieurs fois sur le point de réunir toute la 
Souabeen une grande république de villes, à l'exclu- 
sion des nobles et des^eigneurs, comme la confédéra- 
tion suisse y parvint àla fin. Parmi les villes épiscopales 
et mixtes, Augsbôurg entra en allianqp avec les cités 
voisines contre son évoque et contre les ducs de Baviè- 
re; les villes du Rhin, depuis Constance jusqu'à Colo- 
gne, se réunirent souvent avec les villes impériales 
d'Alsace et de la Wetterau , et celles de Franconie 
s'alliaient ordinairement aux villes de Souabe. 

Sous la maison de Luxembourg ces confédérations 
s'immiscèrent encore plus profondément dans les af- 
faires de l'état, et elles auraient fourni le plus simple 
moyen d'amener à une organisation ferme un tout 
jusqu'alors sans cohésion , si les empereurs^i'avaient 
pas envisagé leur tâche d'une manière trop égoïste. 

Charles IV avait vu comment Louis IV s'était 
principalement élevé par le secours des villes ; aussi 
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se montra*t-il disposé , mais pour cette seule raison^ 
à confirmer leurs droits et privilèges , et isouvent 
même on le vit fomeut0r leurs querelles avec leurs 
seigneurs. Maïs comme il dirigeait toujours sa poli- 
tique d'après les circonstances, souvent il se pronon- 
çait contre ses propres lois. Ce caractère mobile se 
montra aussi dans ses rapports avec les villes. Dans 
la bulle d'Or il dut, pour plaire aux princes, suppri- 
mer les ligues et corporations des .villes, et inter- 
dire l'admission des manants aux droits de bourgeoi- 
sie. Mais comme les villes étaient très-mécontentes 
de ces prohibitions, il fut obligé de leur permettre 
de se réunir du moins «n partie (iSSg), pour défen- 
dre la paix du pays. Il soutint même les Suisses 
contre l'Autriche, 

Mais dans l'intérieur, même des villes y pendant 
presque tout le siècle , il y eut d^ grandes divisions 
entre les anciennes familles et les corporations. Deve- 
nues richeset fortes, celles-ci demandèrent partoutet 
presqueen même temps à participer à l'administration 
de la cité. Leurs associations, qui dans l'origine n'a- 
vaient pour butque les affaires de métiers, changèrent 
par conséquent de nature et devinrent guerrières et 
politiques,et quoiqu'il en soitparfois résulté des désor- 
dres graves, iL faut avouer cependant que sans 6lles 
jamais un véritable état bourgeois ou tiers-état n'eût 
pu se constituer, parce que les anciennes familles se 
regardaient déjà comme formant une noblesse, bien 
qu'à raison de leurs droits municipaux elles eussent 

V. 25 
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ccfll^rvé le titre dç bourgeois et n'eussent pas feici- 
\0j(nef\t renoncé à la tutelle des métiers. Worsis , la 
pr^dif^iére ville qui ^us HpQfi IV eut reçu le droit de 
ppirt d'armes, fut aussi la pri^rnière qui entra dans 

.cette voie aq coipm^ncecnpnt du quatorzième siède; 
les siutre^ villes dij| Rhin, depuis Bâle jusqu'à Mayen- 
Gç, ne restèrent pas eq arrière. Toutefois la plupart 

«n's^tteignirent (somplètement Iciur but que sous Char- 
les lY > quelques-unes m^m^ plus tard encore. 

Daps la suit§, les n^i^^s réussirent sous différents 
poms, résultant de circonstances locales particulières, 

.à participer apx ^^s^mblée^publiq^^s; les yillesobtin- 
vpnX tous ç^ayantagçs p^r ellasrroiéin^s, saQ3 le secours 

, d'aucun vqisifp^. Elles Qe permirent pas uneseule fois à 
l'empeçeur de s'en mêler ( 1 36o). Lpr^ue Charles IV 
ti^t que copr de j ustice à Essling, et t^oigna son mé- 
Ç9llp;fÇ]>teme^t c^e ce que 1^ chefs des mutins, qui 
déj^ sous Ilpdo|i^6 1" s'étaient élevési au rang deca- 
lÂ^inQS de |a mi|icç boqrgepi^, se oi^lai^nt de plus 
^ plus d^s £|Qaires d^ la yille, les bourgeois excitèreni 
un^éç^e^e si furiepseï qufç l'eQipereur dut se sauv<5r 
p^ les jardins du çouv^pi: dfi8 moinçs mendii^tssur 
^e territipirç dp cqrpte d^ Wirtemherg. Il punit les 
habitants en l^ui^ ipiligçiuit une amenda de iqo,ooo 
flçrins , dq|it il confia la levée au coiptp Ëberhard. 
\jÇiS villes étaifint ^i riches que des sommes qui à pré- 
sent amèneraient leur ruine étaient alors payées en 
peu de temps etoiibliéçj^. Cependant le cofote Eb^r- 
hard ayant été plus loin que ne le voulait l'empereur, 
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et ayant usé des pouvoirs qui lui étaient cotifiérés 
cothme si les sujets de l'empire lui él|ient livrés, non 
pas sous certaines limites, mais comme ses propres 
sujets et pour toujours, Tempereur dut vettir lui- 
même au secours des villes confédérées; il leur ac- 
corda des conditions plus modérées , qui toutefois 
ne devaient être maiiitenues que pendant sa vie. Les 
villes cherchèrent alors à se soutenir d'une autre 
manière ; elles résolurent de racheter de leurs pro- 
pres deniers les impôts et les redevances auxquelles 
elles étaient soumises. En retour des sommes qu'elles 
payèrent, l'empereur leur donna une nouvelle garan- 
tie qu'elles ne seraient pas aliénées de l'empire 
(i364)- Wus tard, lorsque les villes d'Alsace se fu- 
rent épuisées en armements contre les bandes de 
pillards ou les flibustiers anglais, l'empereur se laissa 
persuader de leur permettre, contrairement aux dispo- 
sitions de la bulle d'Q», d'admettre de nouTeau des 
manants aux droits de cité (i365)« 

Il est étonnant de voir combien la population des 
villes s'accrut à cette époque. Bien qu'au comn^n- 
cenoent du règne de Charles IV , la peste ait emporté 
i6/>oo hommes à Strasbourg, cette ville se retrouva 
bientôt en état de m^treen campagne 2,000 hommes 
bien armés ' . A la vïie de cet accroissement des villes , 
l'ordre des chevaliers comprit qu'il était temp&de son- 
ger k sa propre sûreté ^ de s'unir par uneconfédéra- 

1. Le nombre des habitants pouvait être alors de 100,000. Il était aussi 
éleyé à PCnr^nberg. 

25. 
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tion étroit^. Précédemment et dans l'intérêt de la paix 
publique (i33^), Louis de Bavière avait permis aux 
villes de se réunir avec les chevaliers. Mais maintenant 
il s'agissait de se défendre à la fois contre les villes et 
contre les seigneurs terriens , parce que la chevalerie 
était attaquée à la fois de ces deux côtes. Lesanciennes 
sociétés de tournois , qui prenaient leur nom d'em- 
blèmes particuliers, avaient pour objet la conserva- 
tion de l'honneur (de la véritable noblesse) et des 
anciennes coutumes. Maintenant elles revêtirent le 
caractère de ligues publiques comme celles des cor- 
porations qui avaient aussi leurs propres emblèmes. 
En se rap]pelant conabîen la chevalerie était brillante 
dans le pays de Souabe à l'époque des Hohenstau- 
len , et en voyant alors comment les princes puissants, 
profitant de la pauvreté de beaucoup d'anciennes 
maisons, accaparaient par achat ou par inféoda tion 
beaucoup de seigneuries , les» seigneurs , chevaliers 
et vassaux de nobles prévirent que le tour de la sou- 
mission viendrait aussi bientôt pour eux. 

Le nouveau signe, le maillet ou la massue, prouve 
que le but de leur association était bien la résistance 
contre la suzeraineté des princes. Ils nommèrent pour 
leur chef je comte Wolf d'Éberstein. Un vaillant 
chevalier , Wolf de Wunnenstein , qui avait beau- 
coup souffert d'envahissements dans son héritage de 
la part de la maison de Wirt€;[nberg, les conduisit à 
l'attaque, soutenu par les encouragements du comte 
palatin Rupcrt,quiétaîtmaldîsposéenversl'empereur 
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etlescomtesdeWirtemberg.LecomteEberhard invo- 
qua le secours de l'empereur ou roi de Bohême, comme 
son suzerain , et obtint à son instigation leçon tingent 
des villes. Cette première tentative fut ainsi réprimée, 
il est vrai, mais la jalousie même ne fut pas éteinte. 

Dans la haute Souabe, une autre ligue dé cheva- 
liers, avec les signes del'épéeet de la couronne, se 
réunit contre les villes aux familles qui en étaient 
sorties par suite de querelles avec les corporations. 
Ce fait décida l'empereur à faire renouveler la con- 
fédération des villes sous leurs propres chefs ou gé- 
néraux, pour l'opposer commecontre-poids à la ligue 
des chevaliers. Mais tout le résultat fut que celle-ci 
se fortifia davantage, et, comme elle était dirigée 
contre les villes, le comte de Wïrtembergfit volon- 
tiers cause commune avec elle; l'empereur même 
S'en servit pour forcer les villes à payer les impôts; 

C'est ainsi que Charles IV changeait aussi souvent^ 
qu'il le trouvait bon, et il laissa la même politique à 
son fils. Toutefois , ce lut bien véritablement pen- 
dant la période luxembourgeoise que les villes 
fondèrent leur prospérité, et conquirent le droit 
de participer aux affaires publiques. Les franchises 
que la plupart obtinrent à cette* époque, soit iso- 
lément, soit en commun, sQnl : i** Le droit de 
cité complet; 2** le droit de pouvoir s'imposer 
elles-mêmes; 3" le droit de confédération, de 
guerre et de paix ; 4** l'indépendance de tout tribu- 
nal étranger (comme les princes) ; 5" l'assurance de 



Digitized by VjOOQLC 



3go HISTOIRE d'Allemagne. 

n'être pas détachées de l'empire. Cette dernière ga- 
rantie fut autant de fois violée qpe donnée par Char- 
les et Wenceslas ' . 

Ce furent les confédérations de la haute Âlleoiagne 
qui donnèrent l'exemple d'après lequel Charles per- 
mit aussi aux états de se réunir dans d'autres pro- 
vinces , surtout en Westpbalie et sur le bas Rhin 
(1371 ). n projiçtait déjà à cette époque de réunir 
en une grande' association de la paix publique non- 
seulement l'une ou i'autre des partiçs, mais même 
tous les états, tous lesrseigneurs spirituels et laïques '. 
Il proclama également à Prague une paix du pays^ 
qui comprit toute là Bohême et les contrées qui lui 
étaient inféodées, ainsi que la Misnie et la Thuringe 
(38 mars 1372)^. ' 

Â la même époque^ un grand nombre de villes han- 
séatiques renouvelèrent leur confédération à Colo- 
gne pour soutenir la guerre contre le roi Waldemar UI 
de I>anemarck(i 364); l'acte qu'elles signèrent à cette 
oocasion est le premier document écrit que nous ayoi» 
sur t^ur association. Elles le firent de leur propre auto- 
rité, san3 s'inquiéter ni de l'empereur, nî de l'empire. 
En général , autant les emp^eurs se mêlaient des 
ligues de la haute Allemagne, aussi peuintervenaientr- 
ils auprès de la ligue hanséatique. Cela s'explic^ en 
partie par la nature difléreote de leurs institutions, en 
partie par la situation de l'empire à cette époque. 

1. Gesch. von Schwaben, iv, cap. ii-viii. 

2. De Liidewig, Ae/. Msc., t. x, p. 239» 246/ 

3. Lunig, c. g. d., t. i, p. 393. 



Diqitized by 



Google 



LIVÉË III. 391 

Lélà villes de l'Allemagne septentrionale avaient 
posé comme base de leur prospérité les associations 
libt*es ou les hanses de ieurs bourgeois^ non comme 
villes impériales , mais comme corporations sous la 
suzeraineté de l'empire ou sous celle d'un autre 
prince '. Elles avaient donc moins besoin des privilè- 
ges de l'empereur que de ceux des étatsétrangers avec 
lesquels elles trafiquaient. Au moyen de négociations 
et de présents elles parvinrent à obtenir en Ângle- 
terre, enDanemarck^en Suède et en Russie les droits 
des nationaux , et par conséquent une liberté entière 
d'importation et d'exportation. Elles réussirent ainsi 
à s'emparer exclusivement du commerce de la Bal- 
tique, et établirent des comptoirs à Londres, Bru- 
ges, Bergen et Novogorod. 

Leurs alliances, leurs relations, etc. % sont animées 
du même esprit que celles des autres villes allemandes 
et de celles de Lombardie. Secours mutuel en cas de 
guerrà ou de danger était la condition fondamentale. 
Elles se réunissaient pour la gloire de IMeu, et pour la 
conservation de la paix contre qui que ce fût , et 

1 . Lubeck, Gozlar, Portmund étaieùt seules des villes ùomplétenietit ini- 
périales, Mulhausen et Noi'dliaasen n'avaient qde des relations éloignées 
avec la hanse. Hamboiorg était regardée par le eomte de Holàtèld, Bréiàè 
par son évéque, comme des villes de leurs domaines. Mais dans la suite, 
beaucoup de villes obtinrent dé tels t^^riviléges ^* elles se trouvèrent 
placées sur le même pied que les villes impériales « si l'od en excepte le 
droit de port d'armes. Voyez plus bas, ch. 9. 

2. Vorbunde, VpHtrmkinge, VorwitMngBi ^tc, ^aariorhis^ Ùeich. dêr Bans, 
bundes, 11, 12. A Cologne, 11 fut ordonné en 1258 que celui qui surpren- 
drait on capitafiie de taii^aïf étranger à faire qoie^que chose contre les 
commandements de Dieu , pourrait l'arrêter et le lier avec des cordes, 
Mit hU kanseri. tlullmatnti, Staedteivescn. 1, S98. 
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D^exceptâient que l'empereur et l'empire; chaque 
ville payait à son seigneur légitime ce qui lui était du 
en honneur et en impôt. Mais toujours elles se réser- 
vent le droit de se liguer, sans s'inquiéter, comme les 
villes de la haute Allemagne, si l'empereur y consent 
ou non. En outre, quelques résolutions particulières 
indiquent une direction bien différente. Si les villes 
lombardes se liguent pour se défendre contre les em- 
piétements de l'empereur ou de ses lieutenants, celles 
de la haute Allemagne pour maintenir ses relations 
immédiates avec l'empire, toutes deux, par consé- 
quent, pour conserver l'indépendance de leur ordre 
et de leur territoire sous la suzera'meté de l'empire, la 
ligue hanséatique au contraire veut avant tout la liberté 
du commerce; et ce n'est que plus tard qu'elles 
réclament l'affranchissement politique. 

Les villes allemandes obtinrent bien aussi de l'em- 
pereur ou des princes l'exemption des douanes et 
d'autres privilèges de commerce, mais c'était par 
suite d'arrangements particuliers, non par le hit de 
leur ligue. Dans la ligue hanséatique, il en était tout 
autrement; l'acquisition de privilèges de conomerce 
était le but principal ; celle des privilèges politiques 
une aflàire accessoire. Dans la hanse, le nombre des 
villes provinciales l'emportait de beaucoup sur celui 
des villes impériales. 

Les villes delà haute Allemagne arrêtèrent qu'au- 
cune ville , dans ses querelles avec l'empereur ou 
avec le suzerain , ne pourrait prendre de résolution 
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ni se réconcilier sans le consentement de la ligue. 
Elles s'en rapportaient à Taustrègue , et reconnais- 
saient la juridiction suprême de l'empereur. Les villes 
hanséatiquesau contraire dans leurs querelles avec les 
seigneurs suzerains ne reconnaissaient d'autres arbi- 
tres que les villes co-Kguées , c'ét^jit un achemine- 
ment à la formation d'une république commerciale, 
indépendante. En cette qualité, elles contractaient 
déjà des alliances avec des princes étrangers et alle- 
mands, faisaient la guerre et la paix sans que l'empe- 
reur s'en occupât. 

Le commerce en général était étranger à l'admi- 
nistration de l'empire; il ne regardait que l'activité 
libre des états et des corporations, et ne pouvait fleu- 
rir qu'à ces conditions. Les magistrats n'avaient à 
veiller qu'à la sûreté des routes, et s'ils ne suffisaient 
pas, les corporations les aidaient ou le faisaient par 
elles-mêmes. Ainsi la ligue hanséatique était, à propre- 
ment parler, au-dessus et en dehors de l'empire, elle 
se mouvait dans une sphère qui n'avait même presque 
pas de rapports avec lui. Quelques villes recavaient 
bien , il est vr^i , de l'empereur et de l'empire des 
privilèges et des libertés particulières ; chacune était 
libre de s'arranger comme elle le voudrait avec son sei- 
gneur; mais jamais la ligue hanséatique ne fut comme^ 
telle confirmée ni par l'empereur^ ni par l'empire , 
quoique danç plusieurs transactions son existence iïït 
depuis long-temps reconnue en fait. 

Lors de la guerre danoise, dont nous avons parlé 
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plus haut, la ligue hanséatique était au plus haut point 
de sa puissance. En vain le roi Waldemap, chassé, de 
ses états , demanda du secours à l'empereur et aux 
princes allemands ( 1 368) , les confédérés prirent Co- 
penhague, Elseneur et d'autres villes, se rendhreot 
maîtres du Sund et des forteresses de la Scanie qui 
leur furent laissées en gage pour quinze ans , ainsi 
que d'autres possessions du nord plus importantes 
pour le commerce et les métiers, conquêtes dans les- 
quelles un corps de Lubeckois se distingua ,, comme 
autrefois lors des croisades. Le roi fut oblige à son re- 
tour de confirmer les engagements pris^ et de pro- 
mettre que nul ne pourrait monter sur le trône de 
Danemarck sans le consentement des villes hanséati- 
ques,et avant d'avoir reconnu les traités. 

On pouvait croire maintenant que le temps était 
venu de compléter la ligue hanséatique sur le conti- 
nent , c'est-à-dire d'anéantir les chevaliers brigands^ à 
l'exemple' des Lombards, dedbperserla noblesse qui 
habitait hors des villes^ et de mettre dans l'impossibi- 
lité de nuire celle de l'intérieur, d'assurer à chaque 
ville de la ligue la possession encore douteuse de leurs 
privilèges, de secouer peu à peu, comme les Suiss(^, 
l'autorité de l'empire qui n'existait déjà plus que de 
nom, et d'élever ainsi la ligue au rang d'une puissance 
véritablement indépendante. 

Mais comme cela était arrivé pour la ligue de la 
haute Allemagne , la réalisation de ce projet rencon- 
trait dans la composition de la ligue deux obsta- 
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cbs majeurs; l'un venait de ce qœ dans ce 
moment même les corps de métiers voulaient, comme 
partout, avdr part à l'administration de la ville, et 
la plupart même avec plus de violence que dans la - 
haute Allemagne. Si la révolution était favorable k 
laconstitution intérieure, les trocibles qui agitaient les 
villes de la hanse çmpéchaient de tenter des entre-^ 
prises au dehors; de là uû article de la confédération 
qui ne se trouve pas dans. celle de la haute Alle- 
magne, et qui prescrit que les villes alliées doivent 
se secourir aussi cmitre les perturbateurs intérieur^. 
Plus tard , cesr désordres servirent aux empereurs^ à 
reprendre leur influence, et à détruire amsi l'înkJé- 
pendan^delaligue. L'autre obstacle reposait dans la 
nature même de la confédération. Elle avait bien 
une supériorité incontestable sur les ligues de la haute 
Allemagne ; elle sub^sta constamment, tandis que ces 
dernières souffraient beaucoup d'interruptions. Mais 
ce n'était toujours qu'une réunion d'alliances parti- 
culières, sans cohésion entre elles, formée par la na- 
ture commune de leur commterce , et non par une 
puissance centrale ; lés diètes de la hanse étaient in- * 
Suffisantes pour cela. On comptait alors soixaMe-dix- 
sepî vfttes ' allemandes et wendiques qui étaient 
ditisées en district. Or, chaque district avait, 
d'après sa situation particulière, uïï intérêt différent, . 
celui des viltes de l'intérieur n'était pas celui des villes 
markimes. Peu de temps après la gmrre danoise, la 
jalousie éclata entre les villes des Pays-Bas et celles 
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de la Baltique, une guerre s'ensuivit, et eut pour 
résultat la séparation de plusieurs villes hollandaises, 
ou plutôt la fondation d'une nouvelle république. Les 
villesavaienten outre la faculté d'entrer dans desallian- 
ces particulières avec celles qui ne faisaient point par- 
tie de la ligue hanséâtiquCjCequi ébranla encore davan- 
tage l'unité de la confédération. Enfin, comme nous 
le verrons plus tard, la perte du monopole du com- 
merce de la Baltique vint lui donner le dernier coup. 

Depuis les empereurs saxons, l'Allemagne sep- 
tentrionale vivait avec l'empire dans des rap- 
ports plus éloignés que l'Allemagne du sud-ouest , v 
qui, par suite de sa situation agitée, réclamait la 
plus grande partie de l'attention des empereurs, 
qui y séjournaient habituellement cômnie dans le 
centre du royaume. Dans le nord, tout se fai- 
sait presque de soi-même, aussi bien dans les 
principautés que dans les villes. Une fois il arriva 
sous Louis de Bavière que, pour assurer- la marche 
du Brandebourg, qne alliance fut conclue pour six 
ans entre les viHes hanséatiques et la plupart des prin- 
ces allemands. Les articles de la bulle d'Or, qui dé- 
fendaient aux villes de contracter aucune alliance 
sans le consentement de leur seigneur, ne furent 
pas respectés^ l'alliaiice n'embrassait même pas lès 
sociétés de commerce, elle ne concernait que lès re- 
lations territoriales du sud de l'Allemagne. 

Ce ne fut que quand Charles IV eut complété 
toutes ces acquisitions dans le royaume qu'il porta 
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son attention sur la ligue hanséa tique. Les privilèges 
particuliers qu'il accorda à la ville de Lubeck devaient 
être le prélude de projets plus vastes. Mais en exami- 
nant la constitution de cette ligue de plus près , il 
dut bientôt se convaincre quç ce qu'il ne pouvait ob- 
tenir en vertu des droits de TeHipire , il devait s'at- 
tendre encore moins à se le voir concéder libreipeut. 
Si jamais la hanse eut voulu choisir un protecteur 
qui pût s'arroger la direction des diètes, c'eût été le 
grand-maître de l'ordre teutonîque, qui déjà, lors de 
la conquête de la Prusse, avait été favorable aux 
villes et venait de conclure avec la confédération un 
traité particulier par lequel il s'obligeait à intervenir 
pour elle auprès des états étrangers. Mais ces relations 
n'étaient toujours que celles d'un puissant allié avec 
lequel on s'entendait au sujet des mesures communes^ 
des douanes , etc.-; de même qu'il arrivait aussi que 
l'ordre, dans ses querelles avec d^autres puissances , 
acceptait la décision arbitrale de la confédération '; 
il avait même admis son code pénal. 
" Nous voyons dans l'ordre teutonic^ue en Prusse 
une association formée par l'empereur et le pape , 
souvent confirmée , toujours comptée comme portion 
intégrante de l'empire, qui était cependant la plu- 
part du temps livrée à elle-même , et qui avait alors, 
comme la ligue hanséatique, accompli ses plus beaux 
exploits. Après la conquête de la Prusse (i283), et 
peu de temps après la perte de ses possessions en Sy- 

1. Voy. Sarlorlus, I. c. p. Voy. Baczko, Gesch. Preussens, 
I 
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rie (129 1), l'ordre teutonique reçut uue direction 
toute différente , qui déjà s'était manifestée dans la 
personne du grand-maitre Hermann de Salza , à son 
entrée dans le pays de Kulm. Les templiers et les 
chevaliers de Saint-Jean se contentèrent de jouir de 
leura richesses sur divers points Me l'Europe. Les 
trois ordres ne se reconnurent presque jamais comme 
frère^, depuis que leur destination commune avait 
cessé. Les templiers furent , comme nous rav<Hîs vu, 
victimes de leurs richesses. Mais les chevaliers teuto- 
niques virent au contraire s'ouvrir à leur activité un 
champ nouveau et vaste. Les Lithuaniens et les Sa- 
moièdes, peuples alliés des Prussiens, vivaient en- 
core dans le paganisniie et àuivant leur constitution 
originaire. Tantqu'ils n'étaient pas convertis, l'ordre 
ne pouvait pas regarder comnae assurée la possession 
de la Prusse ; ainsi de la première mission imposée à 
'l'ordre de combattre les infidèles en Orient découla 
celle de tenter par les armes la conversion des peu- 
ples d'Europe encore païens» tandis qu'une grande 
ptrtîe des statuts de l'ordre n'étaient plus appli- 
cables. 

La guerre contre l^s Lithuaniens, avec ses trêves in- 
termédiares, embrassa un^ grande période de quatre- 
vingts ans; ellefut conduite avec un acharnement et une 
cmauté réciproques, comtne jadis la guerre faite 
pour la conversion des Saxons. Bientôt éclata aussi 
la guerre avec la Pologne : d'abord elle eut pour 
objet les acquisitions que faisait l'ordre dans les 
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cotttp^ arrosées par la Vîstule, ^ensuite son indé- 
pendance en général. CettjB guerre, à l'exception de 
rares et courts intervalles, dura deux cents ans. Dans 
une lut^e aussi longue et aussi difficile , l'ordre ne fut' 
pas toujours secouru, quoique la conversion des 
Lithuaniens fût regardée comme une chose qui inté- 
ressait toute la chrétienté ; d'abord les papes s'occu- 
pèrent long-t^mps et exclusivement des moyens de 
reconquérir l'Orient (1394), et pensèrent peu au 
Nord. Si Célestin V et Boniface VIII abandonnèrent 
à l'ordre quelques impôts de leurs possessions euro- 
péennes (1296), on ne vit là dedaps qu'un subside 
pour une nouvelle lutte. L'archevêque de Riga et le 
comte Jean de Schweriu, se réunirent même avec les 
Lithuaniens contre l'ordre , et trouvèrent un appui 
dans le pape. 

En revanche , l'ordre jouit de la protection par- 
ticulière de la plupart des empereurs , de même que 
souvent aussi il se soumit aux plus grands sacrifices 
pour leur cause. Déjà il avait, par suite de sonatta- 
chdineiit pour le roi Adolphe, perdu ses com- 
manderies d'Italie. Nous avons également raconté 
comment Henri VII aida l'ordre dans l'acquisition 
de la Pomérellie. La translation de sa résidence de 
Venise à Marîembourg (i3io ff), fut une mesure 
trèsrsage. Ce magnifique château , unique dans sa 
construction (i3o9) , était le véritable point central 
d'où l'on pouvait diriger toutes les entreprises avec 
Iç plua de sAKscès. La réunion de toutes ses forces 
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était d'autant plus urgente, que, malgré tous les pri- 
vilèges des empereurs, jamais l'ordre n'en reçut un 
secours actif. Si quelque aide lui arrivait, c'était 
•toujours'des bandes de volontaires formées par des 
princes et seigneurs particuliers, à qui se réunissaient 
souvent des Anglais et des Français. A cet égard , 
l'église fit peut-être plus que l'empire , quand la po- 
litique des papes trouva conforme à ses intérêts de 
taire prêcher la croisade contre les Lithuaniens. * 

Au commencement de la lutte entre Louis de Ba- 
vière et Frédéric d'Autriche, le roi Jean de Bo- 
hême fut celui qui témoigna beaucoup de faveur à 
l'ordre (i3ig). Mais les chevaliers perdirent la pro- 
tection du pape ( 1 32 1 ), lorsqu'ils se rangèrent ouver- 
tement du côté de Louis , lorsque le grand-maître 
l'accompagna en Italie pourdétrôner le pape (i 336), 
et que le courageux commandeur de Goblentz, Ber- 
chtold de Buchek, empêcha l'élection d'un anti-roi 
papal. Le pape se déclara alors dans les affaires de 
Pdméfanie pour le roi Uladislav de Pologne. Mais 
celui-ci ayant fait attaquer d'abord par les Polonais 
et les Lithuaniens la marche de Brandebourg, acqui- 
sition récente de Louis de -Bavière, l'ordre teutonique 
fut encore obligé de tenir la campagne contre les 
païens, et heureusement pour lui, une armée de 
croisés fut levée pour le défendre contre les Samoïè- 
des. Le chevaleresque roi Jean , qui repoussa et 
chassa les Lithuaniens , s'occupa des intérêts de 
l'ordre d'une manière remarquable : comme prétjen- 



Digitized by VjOOQIC 



LIVRE III. . 4oi 

dant à la couronne de Pologne, il renonça à la Po- 
n)éranie(4 avril iS^g); il lui donna en outre d'a- 
bord la moîtîé, puis lui vendît le reste du pays de 
Dobrin, enlevé à la Pologne. C'est alors qu''éclata la 
guerre avec la Pologne (i33o). Ce royaume, sur le 
territoire duquel Tordre avait été transplanté , n'a- 
vait pas été jusqu'alors redoutable' à ses voisins, à* 
cause de ses divisions intestines ( 1327). L'empe- 
reur Albert P" y avait encore conservé une ombre de 
suzeraineté, en permettant à son beau-frère le roi 
Wençeslas de Bohême d'y faire des conquêtes pour 
lui et pour l'empire( 1 33o). Mais Wençeslas, qui bien- 
tôt entra en lutte avec Albert , en fiit tellement af- 
faibli que son fils Wençeslas II ne put garder la 
couronne de Pologne , et la laissa retourner à Ula- 
dislav Lokitek , de la race des Piastes^ ligne de 
Casimir ( 1 3o5 ). Le pape , en dépit de l'empereur 
Louis, investit celui-ci de la dignité royale, que. le 
roi Jean réclama plus tard , du chef de sa mère, fille 
de Wençeslas, comme nous l'avons vu (1319). Ula- 
dislav se maintint, et poussa la guerre avec. vi- 
gueur '. . 

Pendant une courte trêve avec la Pologne, l'ordre 
conquit Riga, puis il entra en campagne coutre Ula- 
dislav *, et remporta une grande viclijire a Plowcze 
(décembre 1 33 1 ). Ce fut alors seulement queLouis VI 
confirma ses privilèges. Mais le pape Benoit XII , 

I. Gebhardi, Gesch. der Erblichen Reichstande, 1. 222, f. Desselben 
Gesch, des Rechs Bohmen. AUgemeine Welthisty Lu, i, 461 ft*. 491. 

V. ' 26 ' 
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plein d'ardeur pour opérer la réconciliation des che- 
valiers avec Fempereur, les ramena aussi dans ses in- 
térêts, en leur prodiguant les éloges pour les combats 
qu'ils avaient soutenus jusqu'alors contre les païens 
(i335). L'ordre profita, de ce rapprochement pour 
faire la paix avec la Pologne. Les arbitres choisis, les 
' rois de Bohême et de Hongrie , décidèrent (24 'no- 
vembre) : que la Cujavie et Dbbrin seraient resti- 
tués à la Pologne , et qu'en retour la Poméranie serait 
cédée à l'ordre. Mais l'exécution de cette sentence fit 
naître bientôt de nouvelles discussions. 

Pendant ce temps la guerre de Lithuanie était conti- 
nuée avec l'aide de nouveaux croisés,à la tête desquels 
étaient le roi Jjean et le duc Henri de Bavière, qui fit 
construire Baierburg sur la Memel. L'empereur vbu- 
lut alors- rivaliser avec le pape en faveurs accordées 
à Tordre. Par reconnaissance de ce que le grand- 
maitre avait favorisé sa réconciliation avec la cour 
de Rome, il lui donna la Lithuanie, avec la Sa- 
mogitie,Rarsau, et la Russie (décembre i337), tout 
ce que du moins les païénô occupaient encore. Mais 
pendant que l'ordre montait ainsi en faveur auprès 
de l'erapereut*, son crédit commençait abaisser auprèç 
du pape. Le roi Uladislav, de concert avec les évo- 
ques polonafe, porta des plaintes contre lui, et de- 
manda en même temps h restitution des contrées que 
les chevaliers possédaient depuis long-*temps, et dont 
la propriété lui avait été confirmée par les empereurs 
et les papes. L'empereur Louis ordonna aux cheva- 
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liers de n'obéir qu'à lui (22 juillet i338), attendu 
que Tordre aA^ait été fondé par les empereurs et par 
les rois des Romains pour la défense de l'empire et 
de là foi, et que le droit de le protéger appartenait 
avant tous à l'empereur. Mais le pape soutint 
qu'il ^ait un droit particulier de s'immiscer 
dans les affaires de la Pologne, parce, que ce pays 
était tributaire de l'église romaine, et qu'après Dieu 
il ne reconnaissait aucun supérieur sur la terre , et 
les nonces qu'il avait envoyés, gagnés par le roi Ula- 
dislav, procédant à l'œuvre de leur mission avec une 
extrême rigueur, l'ordre ne put s'empêcher d'en ap-^ 
peler au pape lui-même contre les actes des nonces. 
Ceux-ci n'en condamnèrent pas moins l'ordre à res- 
tituer au roi de Pologne toutes les conquêtes qu'il 
avait faites , et à payer pour indemnités des sommes 
énormes. Le pape mieux éclairé revint cependant à 
d'autres sentiments, et voulut ordonner une nouvelle 
enquête. Mais l'empereur, qui se trouvait de nouveau 
impliqué dans de grandes difficultés pour ses propres 
affaires, ne put alorsdonner aucune force à ses paroles. 
Les rois de Bohême et de Hongrie se présentèrent de 
nouveau comme médiateurs entre le roi Casimir de 
Pologne ' et l'ordre (i34i). Deux ans après, la paix 
fut conclue aux conditions que nous avons rapportées 
plus haut (juillet i343). 

La guerre de Lithuanie fut ensuite continuée avec 

1 . Notre récit est fait d'après Y*Bist de Prusse de Voigl, vol. iv. Ce qui 
fiuit d'après Lucas David, Preussicke Chron., t. vi. De Wal, Hist. de Cor- 
dre teuton., t. m. Duellii, Bist, ord, eques, Teut,, p. 32, sq. 

26. 
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vigueur. Après plusieursavantageset plusieurs échecs 
réciproques, le grand-maître Henri Duseiner d'Oft- 
berg battit sur les bords de la Straben le roi de 
Lithuanie et ses alliés (3 février i347)* ^^ même 
temps, l'ordre acheta du roi Walderaar de Dane- 
marck toute l'Estonie ; il lui paya 1 9,000 màics d'ar- 
gent, et 6,000 au margrave Louis de Brandebourg 
pour la dot de son épouse Marguerite ; le tout avec 
le consentement dé l'empereur Louis IV. Ce fut le 
dernier service que cet empereur rendit aux chevaliers. 

Quelle vaste carrière n'était pas ouverte mainte- 
nant à l'agrandissement de l'ordre et à son activité ! 
il ne se contentait pas d'acquérir, il fondait partout 
des châteaux et des villes d'après, le droit allemand , 
construisait des écoles ,* encourageait l'agriculture , 
appelait des colons. Une fois que la soumission des Li- 
thuaniens serait achevée, les mœurs et la langue alle- 
mande pourraient s'étendre depuis le golfe de Fin- 
lande jusqu'au Dnieper, et pénétrer ainsi très-avant 
dans la Russie. 

Vers le même temps, l'ordre trouva dans la per- 
sonne de Kniprode un grand-maitre qui rappelait 
Hcrmarin de Salza (i35i ). Il continua la guerre 
contre les Lithuaniens, mais n'oublia pas de rétablir 
l'ordre à l'intérieur, et de régler l'administration du 
pays dans toutes ses branches. Après la mort de 
l'empereur Louis IV, personne ne s'occupa de l'ordre 
teutonique (i3 décembre i355) : cène fut que dans 
la huitième année dé son règne que Charles IV con- 
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firma lesdroitsetles libeité&que les chevaliersavaient 
obtenus de Frédéric II (i" mai i356). L'année sui- 
vante, il renouvela avec le roi Casimir de Pologne 
son alliance défensive, en vertu de laquelle il devait 
le secourir de cinq cents lances. De temps en temps 
arrivaient des troupes volontaires de croisés pour 
prendre part à la guerre contre les païens^ mais 
Charles IV crut avoir fait assez en donnant à l'ordre 
pour les frais de la guerre de Lithuanie l'exemption 
des impôts dans toutes ses possessions allemandes 
( i3 décembre i36o) '. Le pape Urbain Y. voulut 
aussi introduire l'impôt des Turcs en Prusse, bien 
que son j)rédécesseur eût exempté l'ordre teutonique 
et les chevaliers de saint Jean du paiement de ce tri^ 
but. Sur le refus constant des chevaliers , le pape 
prononça l'interdit contre eux^ et comme ils s'en 
inquiétaient peu, il le changea en excommunica- 
tion formelle. II demanda à l'empereur Charles IV 
d'exécuter la sentence. Cette question entraîna 
des négociations : l'empereur et le pape se contentè- 
rent d'argent. Kniprode, l'énergique grand-maître, 
déploya la même fermeté que s'il eût eu à gouverner 
un état indépendant. Il mit son armée sur un pied im- 
posant. Les Lithuaniens, les Russes ,- les Tar tares se 
présentèrentbientôt avec une armée d'environ 70,000 
hommes. Il conduisit contre eux 40,000 guerriers, et 
remporta une grande victoire à Rudau, près de Kœ- 
nigsberg (iSyo). 11 y eut ensuite un armistice de 

1. PeUel, Karl.,i\, p. 501,626, 671. 
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quatre ans. Quand il fut expiré^ de nouvelles troupes 
auxiliaires arrivèrent d'Allemagne, commandées p3r 
le duc Albert d'Autriche. Un, nouvel armistice fut 
conclu l'année de la mort de Charles IV (1378). 

Ce règne fut Tépoquela plus glorieuse pour l'ordre 
en Prusse. Malgré des guerres continuelles, de grandes 
améliorations furent réalisées à l'intérieur. Ce fut 
alors qu'une alliance défensive, fut conclue avec la 
ligue hanséatique. Dantzick^ dont la population se 
composait en grande partie d'Allemands , parvint à 
une brillante prospérité. Kniprode augmenta ses for- 
ces navales de huit vaisseaux de guerre, qu^il destina 
à la répression des pirates. Les Polonais, les Russes, 
les Lithuaniens apportèrent leurs marchandises dans 
les ports prussiens : les Bretons, les» Flamands y vin- 
rent pour faire des échanges. L'agrfculture était flo- 
rissante. La vigne était cultivée en Prusse comme en 
Bohême. Dans les campagnes s'élevèrent des écoles 
élémentaires , à Kœnigsberg et à Mariembourg des 
écoles supérieures. Les successeurs de Kniprode fon- 
dèrent une université à Kulm. L'ordre comptait dans 
ses rangs beaucoup de savants ; chaque couvent de- 
vait renfermer un théologien et un jurisconsultes. 
Déjà sops le grand-maître Luther de Érunswick, Ma- 
riembourg était devenu le séjourdeapoètesetdes bar- 
des, comme l'ancienne Wartbourg en Thuringe,.à l'é- 
poquede Hermann deSalza . Ce qui touchait déjàà la dé- 
cadence en Allemagne ne faisait que naître en Prusse. 
On compte que l'ordre avaiten ce pays et dans les pro- 
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vinces qui en dépeudaicnt deux millions de sujets. Il 
possédait en outre cinquisuite-cînq villes, dix-neuf mille 
cent huit bôurgadesj deux mille terres, quarante-huil. 
châteaux bien fortifiés, qui donnaient des revenus an- 
nuels de 800,000 marcs ou 16^000 florins de Hon- 
grie, sans compter les petites servitudes. C'est ainsi 
que dans un siècle Tordre amena le pays de l'Ambre 
Jaune d'un état presque sauvage à une situation pros- 
père qui manquait à beaucoup de contrées d'Alle- 
magne. Là n'existait point l'anarchie des fiefs, l'or- 
dre sut empêcher les envahissements de la hiérarchie 
spirituelle. Voici quelle étaitla règle de conduite des 
chevaliers : s'ils étaient cités devant l'empereur, ils se 
disaient sujets du pape; si ce dernier au contraire les 
accusait, ils prétendaient ne reconnaître que l'empe- 
reur. Le commerce et l'industrie ailleurs opprimés 
par les nobles étaient ici protégés parl'ordre. Les che- 
valiers n'étant pas mariés n'avaient pas à s'occuper de 
leur postérité, et se contentaient de leurs revenus. Les 
paysans n'étaient pas serfs ; pendant la guerre, ils res- 
taient chez eux. Ce n'était que dans les grands dan- 
gers que dix paysans devajent armer un cavalier. 
Des impots extraordinaires ne pouvaient avoir lieu 
sans le consentement des chapitres et des villes. En 
général c'était au trésor de l'ordre à pourvoir au^ 
besoins des autres provinces, tant ses statuts étaient 
sévères, tant son administration était modérée. 

L'ordre teutonique était la première école mili- 
taire de l'époque, car on ne trouvait qu'en Prusse 
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un état (le guerre si continu, et une armée tou- 
jours prête au combat. Outre les grands digni- 
taires, l'ordre comptait vingt -huit commandeurs de 
provinces , quarante-six commandeurs de couvents, 
huit cents chevaliers , deux mille frères et six mille 
serviteurs. 

D'après les chroniques du pays, ce fut dans les 
guerres de l'ordre teutonique que l'on employa pour 
la première fois des armes à feu. ou bombardes. Bien 
que ces traditions soient peu certaines , il est toute- 
fois évident que dans le changement apporté dans 
l'art de la guerre par l'usage de la poudre, l'ordre 
ne resta pas en arrière. Mais quant à la prépara- 
tion des matériaux , c'est à l'industrie des villes alle- 
mandes qu'il faut en attribuer le mérite. Au milieu 
du . quatorzième siècle, on rencontre tout-à-coup 
sur des points opposés, à Augsbourg, à Louvain 
et à Lubeck , les premiers renseignements sur 
l'emploi des bombardes. Ceci fait supposer des 
essais et un usage de plusieurs années. Il est peu 
d'inventions qui arrivent à leur perfection dès leur 
naissance; celle-cisurtoutquidevaitavoir une si grande 
importance pour l'avenir. On voit s'opérer peu à peu 
la transition de l'ancien art militaire au nouveau. 
On avait déjà parlé antérieurement d'armes à feu, de 
boulets rouges et de pîerriers '. On connaissait 
déjà des matières inflammables propres à faire siu- 
ter les mides. On savait déjà, peut-être depuis Roger 

^. Les machines de guerre s'appelaient déjà artillerie. 
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Bacon , que le mélange du salpêtre , du soufre et du 
charbon 5 jouit de cette propriété; mais quant à. la 
découverte, que par ce moyen on peut lancer au loin 
des corps lourds, elle est due, suivant la tradition, au 
moine franciscain Berthold Schwarz ( 1 354). Une ^^^^' 
celle, dit-on, tomba par accident dans un mortier qui 
contenait un semblable mélange, et enleva la pierre j us- 
qu'au plafond '. Ceci fit naître l'idée d'employer des 
mortiers de métal au lieu demortiersde pierre. C'était 
là un champ tout nouveau ouvert à l'activité des artifi 
ciers allemands; la découverte se répandit avec la ra- 
pidité de l'éclair dans toutes les villes. D'abord on fon- 
dit de grands mortiers qui lançaient des pierres de 
plusieurs quintaux. Ce fut à Augsbourg qu'on com- 
mença à fondre des boulets (iSya). On sait que la fa- 
brication de la poudre en grand se fitàLubeck(i36 1): 
une imprudence fit sauter l'atelier et les travailleurs. 
On découvrit plus tard que la poudre granulée avait 
plus de force. Puis on fabriqua des armes à feu plus 
petites, et descanonsplus fecilesà transporter. Le fu- 
sil est une invention plus moderne. Long-temps en- 
core les flèches furent les armes habituelles des cava- 
liers et des fantassins. Ainsi la transition de l'ancien art 
militaire au nouveau fut encore quelque temps avant 
de s'opér«r partout et complètement. Les villes de la 
haute Allemagne employèrent des mortiers aux sièges, 
les villeshanséatiquesen firent usage sur les vaisseaux. 

1. Gassari, Annales Augsiburgenses in Mencken scrr., t, i, p, 1491. Po- 
lydor Vergilius, De inventoribus rerum, lib. ii, cap. 11. 
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Suivant la tradition, les chevaliers teutoniques se- 
rai^t. les premiers qui s'en seraient servis dans 
les batailles. I^es villes gardèrent d'abord te secret 
de la fabrication de la poudre , et l'on avait une cer- 
taine crainte d'eoifJoyer ces nouvelles machines 
meurtrières si différentes des anciennes. Les villes 
hanséatiques renouvelèrent souvent la défense de 
'faire aucun commerce d'armes à feu, -poudre et bou- 
lets, avec les princes, Qpmme si elles eussent pressenti 
que leur chute en serait? accélérée '. 

Bien qu'on eût promptement connu et que Ton eût 
même perfectionnée les canons dans d'autres pays, 
surtout en France , l'honneur de la découverte fut 
unanimement attribuée aux Allemands. Quelque su- 
périorité qu'eussent les villes d'Italie sous d'autres 
rapports , les Vénitiens furent les premiers à se ser- 
vir des canons , à une époque où les fonderies 
d'Augsbourg commencèreni; à travailler (ïSjS) , et 
refaire venir des artilleurs de l'Allemagne méridio- 
nale pour armer leur flotte contre lès Génois ^ 

Reprenons le fil principal de notre histoire.. Dans 
tout le nord de l'Allemagne jusqu'aux frontières de 
la Russie , les armes, la navigation et le commerce 
ont continué à progresser dans des entreprises par- 
ticulières et volontaires , pendant qu'au centre de 



1. Sartorius, 1. c, p. 19S. 

2. Le tout d'après les deux traités de Gram et Temler, dans Hein- 
zen, Hist. Abhandl. d. Gesellsch. d. Wissensch, à Copenbague, t. i. L'ou- 
vrage de Dec^«r Gesch. des Geschutzwesens est un des plus modernes sur 
cette matière. 
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l'empire deux maisons luttaient pour conquérir la 
prépondérance , et que cell^ qui l'emporta se bor- 
nait à fonder sa puissance, à créer un royaume héré- 
ditaire slave à l'est. De cette manière les états du 
sud-ouest restèrent presque livrés à eux-mêmes. Il en 
résulta qu'un développement indépendant se réalisa 
aux deux extrémités ; ici , par la colonisation , par la 
conversion des païens , les progrès de l'agriculture , ' 
l'extension des privilèges des villes et la propagation 
des coutumes allemandes ; là , par une activité indus- 
trielle qui rivalisait avec les villes du nord , par les 
progrès du commerce , Tesprit d'invention, et quoi- 
que au milieu de luttes et de guerres continuelles, 
par le bien-être général et l'esprit de nationaliteL 

On voit par tout cela comment les états et les 
classes de l'Allemagne se trouvent dans des positions 
diverses vis-à-vis de l'empereur, les unes plus rap- 
prochées, les autres un peu plus éloignées, les autres 
enfin presque indépendantes. Pendant que les prin- 
ces cherchaient à augmenter leur puissance et à 
étendre leur suzeraineté, il ne restait à la partie qui 
relevait immédiatement de l'empire, aux seigneurs 
et aux bourgeois , qu'à se fortifier par des confédé- 
rations. Quand les libertés des villes, accordées 
comme exceptions à la constitution générale , con- 
duisirent partout à l'isolement des états , et qu'il ne 
resta plus à l'empereur d'autre parti que la surveil- 
lance , avec une intervention immédiate bien rare , 
il fallut recourir aux confédérations pour rendre 
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au tout une cohésion plus forte et plus d'en- 
semble. 



§111. MAISON DE LUXEMBOURG, CONTINUATION. VIO- 
LATION DE LA BULLE d'oR. DIÈTE DE FRANCFORT 

POUR l'élection du roi WENCESLAS. 

Les électeurs achetés avec les biens de Tempire. On demande 
humblement au pape la permission de procéder à Télection du 
souverain futur du vivant de l'empereur, ainsi que la cohfirma- 
tion de cette élection, qui est cependant ajournée. Charles IV 
repasse du côté des villes données en gage pour les frais de l'é- 
lection. Suppression des douanes et autres garanties données 
aux princes. Modération des impôts territoriaux. Investiture 
du vicariat du royaume d* Arles donnée au Dauphin de France. 
Décadence simultanée de la papauté et de Tempire. Résumé du 
règne de Charles IV. 

Tout ce que Charles IV avait fait jusqu'alors en 
faveur de ses états héréditaires devait rester sans ré- 
sultat , si la couronne impériale n'était pas fixée 
dans sa famille. La maison de Luxembourg aurait* 
promptement perdu ses acquisitions de territoire, 
de même que cela était arrivé pour la maison 
de Bavière; si au contraire elle conservait la couronne 
d'Allemagne , non-seulement elle conservait tout ce 
que l'empereur avait acquis, mais elle pouvait con- 
tinuer son système et finir par faire encore de l'Alle- 
magne un grand royaume héréditaire. F^ 'empereur 
Albert avait déjà eu ce projet en vue, et Charles IV 
crut devoir, à l'exemple des rois de France, employer 
toutes ses forces pour le mettre à exécution. 
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Depuis le rétablissement de l'empire par Rodol- 
phe P% les électeurs s'étaient entendus avec le pape, 
et étaient convenus, pour conserver la liberté des 
élections , qu'on n'élirait point de roi des Romains 
du vivant de l'empereur. De là vint qu'on avait tout- 
à-fait passé ce cas sous silence dans la bulle d-'Or^ ou 
plutôt on y avait suppcfeé que l'élection n'aurait lieu 
que quand le trône serait réellement vacant. Cepen- 
dant le contraire n'était pas expressément défendu ; 
Charles pouvait donc bien faire une tentative y après 
avoir tout mis en oeuvre pour gagner les électeurs. 
Il avait toujours traité ceux-ci avec égard et distinc- 
tion. Parmi les laïques il possédait lui-même deux 
voix, la première et la dernière ; celle de Saxe-Wir- 
temberg lui devait la confirmation de son droit. 
Quant aux autres , il n^avait pas lieu de craindre 
(1375). Il proposa donc son fils aîné Wenceslas, âgé 
de quatorze ans, que deux années après sa naissance 
il avait déjà fait couronner roi de Bohème, et attei- 
gnit son but de la manière qu'on va voir. 
. Malgré, le serment électoral prescrit par la bulle 
d'Or, et qui faisait un devoir aux électeurs de donner 
leurs voix, suivant leur conscience, au prince le plus 
capable, sans avoir égard à aucuns traités, à aucunes 
récompenses ou promesses , les chroniqueurs con- 
temporains assurent que Charles avait gagné les élec- 
teurs au moyen de fortes sommes ' . Suivant quelques- 
uns, il aurait payé à ch^un 100,000 florins. Il est 

1. Non sioe niagnâ pccuniâ. 
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vrai quMI ne nous est resté qu'un seul des actes ren- 
fermant de telles transactions , mais de celui-là on 
peut à bon droit conclure pour la réalité des autres. 
Charles conféra à l'électeur Cunode Trêves la riche 
abbaye de Prùm pour être réunie à l'archevêché , et 
lui donna encore 10,000 marcs d'argent outre les 
douanes de Boppard et de' Wezel qui lui étaient déjà 
engagées '. Le nouvel électeur Frédéric de Cologne, 
neveu de celui de Trêves , lui avait promis d'unir sa 
voix à la sienne *. Le siège de Mayence était encore 
vacant , et Louis de Thuringe et Adolphe de Nassau 
se le disputaient. L'empereur se déclara pour le 
premier , avec les princes , et s'assura ainsi sa voix ; 
mais pour gagner le dernier, sous prétexte d'alliances 
entre la Bohême et Mayence, il lur fit présenter par 
Wenceslas une contre-lettre, promettant que's'il était 
nommé roi des Romains , il ne l'attaquerait pas , et 
ne chercherait point à reprendre la partie de l'arche- 
vêché qu'il occupait ^. Au comte palatin Ruprecht 
(Rupert) , il promit Kaiserslautern , Oppenheîm , 
Odernheim et Ingelheim ^. Ces négociations 
avec les électeurs du Rhin montrent que l'on 
continuait les anciennes capitulations en sacri- 
fiant les douanes du Rhin et autres droits de 
l'empire. Charles imposa de nouvelles contribu- 
tions aux villes impériales pour se procurer l'ar- 

1. Hontheim, Hist, Trevir, dipL, t. ii, n» 746, sq. 

2. Ibld., no 734, sq. ^ 

3. Gudén, Cod, mog. dipL, t. m, no 337. 

4. Windek, Gesch, K, S. Sigismonds, dans Menckenscn., 1. 1, p. 1076. 
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genl nécessaire; d'autres princes eurent aussi leur 
part , comme le comte Eberhard de Wirtemberg , 
qu'on voulut récompenser de son zèle à leverles im- 
pôts, et de son empressement à reconnaître Wen- 
ceslas '. Oatre les électeurs, les ducs d'Autriche et 
le burgrave Frédéric de Nuremberg pouvaient sus- 
citer lespflus graves difficultés. En conséquence l'em- 
pereur les invita tous deux a se rendre près de lui à 
Éger, et leur fit donner par son fils la promesse qfte 
quand il serait élu roi des Romains il confirmerait 
tous leurs fiefs, leurs droits et leurs privilèges, et il 
fiança en outre sa fille cadette Marguerite avec le 
fils du burgrave; sur quoi ces princes promirent de 
ne rien faire contre l'élection de Wenceslas '. 

De Nuremberg Charles fit publier dans tout 
l'empire une lettre où il chercha à réftiter toutes les 
objections qu'on faisait contre la jeunesse de Wen- 
ceslas. Les fils des souverains, dit-il, sont éle- 
vés avec tant de soin , que dans leur dix-septième 
année j âge de Wenceslas, ils en savent plus que 
d'autres dans un âge plus avancé; il faut croire que 
Dieu donne aux princes un esprit conforme à ce 
qu'exige leur wiissance , et les fait plus éclairés 
que les autres, Charles cite Salomon et d'autres Fois 
4e l'ancien Testament. Il se reporte aussi à la mi- 
norité des empereurs Otto III et Henri IV. Il fait 
remarquer aux princes de i'empire quels avantages 

1. Gesch. von Schwaben, iv, 134. 

2. Pelzel, Lebensgesch. des roem. und BoehmiscUen K. Wenceslas, i, 44. 
Vrk.y 12. 
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leur reviendront , si !a dignité impériale reâte dans 
une maison assez puissante pour résister aux ennemis 
de l'empire, pour comprimer les troubles intérieurs 
et conserver aux princes et aux villes leurs libertés 
respectives '. Le dessein de Charles était surtout de 
maintenir dans de bons sentiments les états inférieurs 
qui étaient sur le point de se confédérer pour résis- 
ter aux donations qu'il avait faites et qui les plaçait 
sens un autre suzerain *. 

Cependant, malgré toute leur bonne volonté pour 
l'empereur, les électeurs se rappelèrent leur conven- 
tion avec le pape, et demandèrent expressément que 
l'on sollicitât son consentement, quoique la bulle 
d'Or ne contînt rien à ce sujet, et que les statuts de 
Francfort l'eussent expressément défendu (6 mars 
1376). Charles s'humilia jusqu'à demander formel- 
lement au pape la permission de procéder k l'élec- 
tion (4 avril). N'ayant pas reçu de réponse à sa pre- 
mière lettre , il en expédija une seconde dans laquelle 
il réitéra les arguments qui l'engageaient à adopter 
cette mesure, insistant sur ce que, dans un âge 
avancé, il avait besoin d'un appui et voulait pour 
l'avenir écarter les intrigues et les troubles intérieurs 
qui résultaient d'une élection. Il ajouta en passant 
que, malgré ses prescriptions, la bulle d'Orne dési- 
gnait pas assez clairement que cette élection ne pou- 
vait avoir lieu pendant sa vie sans le consentement 

1. Pelzel, Emp. K. Karl., iv, p. 897. 

2. Gesch, von Schwaben, ly, 134. 
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du saint-siége la faveur et la grâce du pape , et en 
conséquence il les implore humblement ' . 

Dans sa réponse, le pape admet également ce prin- 
cipe, en reprenant mot pour mot la lettre impériale : 
il dit qu'en droit l'élection ne peut avoir lieu du vi- 
vant de l'empereur; que cependant, comme on 
espère avec T'aide de Dieu qu'une telle mesure 
serait utile à l'empire (mais au fond , parce que Gré- 
goire XI avait besoin dfe l'empereur pour rétablir le 
siège papal à Rome) %il voulait bien pour cette fois 
seulement , après avoir pris conseil des cardinaux , y . 
donner son consentement, par grâce et faveur, en 
vertu des pouvoirs apostoliques qui lui étaient confé- 
rés, sans cependant vouloir laisser les électeurs s'en 
autoriser pour l'avenir, au préjudice de l'église ^. 

Deux ambassadeurs furent alors envoyés au pape, 
au nom deWenceslas, avec mission de promettre 
qu'il était disposé à renouveler sous serment tous les 
engagements pris par son père et son aïeul envers le 
saint-siége, aussitôt qu'il serait élu roi des Romains. 
Le pape accepta et envoya à Francfort ses légats, ,, 
entre les mains desquels Wenceslas , quelques jours 
avant son élection , promit par un acte authentique 
de tenir tout ce que Henri , le dernier empereur , , 
son aïeul ,^ avait promis au saint-siége , surtout à l'é- 

1. Raynald, ad a. 1376, $ 13, sq. 

2. Raynald, ad a. 1374, $ 23. Au mois d'octobre 1376, le pape se ren- 
dit d'Avignon en Italie. 

3. Pelzel, l. c, Urft., 22-31. 

4. Wencesias avait offert de tenir aussi tout ce que son père avait 
promis : pourquoi celui 'Ci est-il passé sous silence dans l'acte qni fut 

V. 37 
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gard de Id conservation des états de i'église , et d'an- 
nuler tout ce que Louis de Bavière, sous le titre 
impérial, avait fait et entrepris '. 

Lors de l'élection même, l'empereur se permit 
encore quelques actes qui ne s'accordaient point 
avec la bulle d'Or ( lo juin iSyô ). Il procéda à 
une élection préparatoire à Bascbarach et à Rense , 
où il mena à fin ses négociations avec les électeurs. 
Ce ne fut qu'alors que le jour de l'élection à Franc- 
fort fut formellement fixé. Comme Wenoeslas, après 
avoir reçu la couronne de roi de Bohème, avait aussi 
obtenu l'investiture de la naarche de Brandebourg , 
l'empereur l'engagea à céder ce dernier titre à son 
frère cadet Sigismond, pour prévenir les réclamations 
qui se seraient élevées , s'il avait gardé deux voix élec- 
tives. Mais le dernier margrave Otto , en cédant le 
pays, s'était réservé pour sa vie durant la voix du 
Brandebourg; Charles se fil aussi donner par 
Otto 5 qui était présent à Francfort , un consen- 
tement écrit * et la reconnaissance de Wenceslas ; 
malgré cette réserve, le jepne Sigismond, qui n'avait 
que huit ans, dut exercer le vote de Brandebourg. La 
bulle d'Or remarque que quand un électeur serait élu 
par les autres, sa vpix aurait la même force que les 
leurs. Mais l'acte d'élection que l'empereur en- 

probablement écrit par le pape lui-même P Entre autres promesses , on 
trouve celle que Weoceslas devra quitter Home le Jour môme de son 
couronnement ; c'est ce qu'avait tait Charles lY. Mais son nom n'est pas 
cité une seule fois. 

1. Pelzel, K. Wenceslas Urk., 1$. 

2. Pelzel, K. Karl., iv. Vrk., 224. 
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voie au pape ', le place lui et son fils, tous deux . 
rois de Bohême , au premier rang des élec- 
teurs, même avant les archevêques, et Sigîsmond, 
margrave de Brandebourg, au dernier \ 

Gomme Charles avait d'avance demandé au pape 
son assentiment pour préparer l'élection, il en résul- 
tait naturellement qu'il devait aussi en solliciter la 
confirmation, bien que sa loi électorale, la bulle d'or, 
n'eût rien statué à cet égard. Toutes les lettres de 
l'empereur, des électeurs et du ncuveau'roi des Ro- 
mains, sont datées du jour de l'élection. Celle de ce 
dernier n'est qu'une répétition de l'ancieii acte de 
soumission. Les envoyés, dit Wenceslas (lo juin 
1376), ont plein pouvoir de jurer fidélité et toute 
autre chose à l'église, de consentir à tous les arran- 
gements ultérieurs qui doivent précéder le cou- 
ronnement impérial^. Mais toutes ces concessions 
n'eurent pas de succès cette fois-ci. Grégoire XI 
refusa la confirmation , parce qu'il avait eu avis 
des moyens employés pour corrompre les élec- 
teurs ^. 

1. Raynald, ad a. 1376, § 14. . 

2. On peut se demander qui exerça le vote électoral de Bonôme : 
refnperear lui-même, son fils, ou tous deux ensemble? Slgismond , âgé 
de huit ans , ne devait-il pas avoir un tuteur P Celui-ci , suivant la buU^ 
d*Or9 devait être l'agnat le plus proche d'après le droit d'aînesse. Vatmée 
suivante (13T7), Charles prit de nouveau le titre de margrave de Bran- 
debourg et agit comme tel (Haberlin, 1. c, iv, 36). Wenceslas n'avait pas 
dix-huit ans, et suivant la bulle d'Or, 11 n'était pas majeur. Ainsi, Charles 
avait donné deux voix. 

3. Pelzel^ K. Wence$l«is Urk., 16. 

4. Raynald, ad a. 1376, § 18. 
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Pendant que les négociations se continuaient, àcet 
égard , il fallut s'occuper d'apaiser les troubles qui 
s'étaient élevés dans l'empire, et qui étaient causés 
par les dépenses de l'élection et surtout par la mise 
en gage de plusieurs villes. Les villes de Souabe éten- 
dirent leur confédération , et fortifièrent leurs tours 
et leurs murailles. Au lieu de pierriers, elles commen- 
cèrent à employer de grands canons dé bronze. Leurs 
soldats nombreux et belliqueux entraient hardiment 
en campagne contre les chevaliers. Elles résolurent 
de ne pas reconnaître le roi des Romains Wenceslas, 
parce qu'elles ne feraient par là que s'attirer de nou- 
veaux impôts.' Charles convoqua alors le ban de 
l'empire et alla camper devant Ulm , la première des 
villes confédérées. Mais il ne put rien faire contre 
elle 5 accepta la médiation des ducs de Bavière , et 
proposa de soumettre l'affaire à la diète de Nurem- 
berg. Mais les villes reprirent les armes pendant l'ar- 
mistice (novembre 1377). Le jeune comte Ulrich de 
Wirtemberg, fils d'Eberhard, fut battu à Reutlingen 
(mai). L'empereur vit qu'il fallait céder. Il envoya à 
cet effet son fils , le roides Romains, qui fit jurer la 
paix ,, du pays en Franconie , entra • bientôt en 
réconciliation avec les villes de Souabe 5 et consen- 
tit que les villes engagées fussent rachetées. Maïs 
les seigneurs ligués ne furent pas satisfaits de ces 
conditions : la guerre recommença, et les ravages et 
les dévastations devinrent tels dans les petits états , 
que l'empereur fut obligé encore une fois de venir à 
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Nuremberg pour prendre uue décision définitive. 
Wirtemberg fut obligé de rendre les lettres de gage 
et les prévôtés de la basse Souabe, et de se contenter 
de quelques petites terres qui lui furent laissées. La 
basse Souabe fut confiée par l'empereur au duc Fré- 
déric de Bavière, qui déjà administrait la haute 
Souabe et l'Alsace. De cette manière il se rangea 
dans le parti des villes, parce qu'il prévoyait que son 
* fils aurait besoin de leur secours contre les princes et 
les seigneurs ' . 

Il retira aussi une année après le couronnement 
de Wenceslas tes autres promesses qu'il avait faites 
relativement aux douanes du Rhin et du Mein , et à 
cette occasion il permit encore aux princes beaucoup 
d'actes arbitraires contre les villes de commerce. 
Comme à son dernier voyage sur les borcjsdu Rhin , 
il avait entendu beaucoup de plaintes graves sur le 
nombre des douanes, il rendit un édit qui d'un côté 
confirmait toutes les douanes qui avaient été concé- 
dées par lui et par ses prédécesseurs avec droit de ré- 
vocation, et de l'autre côté abrogeait toutes celles du 
Rhin, du Mein et du reste de l'Allemagne, qui avaient 
été établies par des princes ou des états sans le con- 
sentement de l'empereur. Il envoya même encore 
à cet égard aux électeurs du Rhin des défenses parti- 
culières ^ Mais nous verrons dans la suite combien 
on se pressa peu de lui obéir. C'était un usage bar- 

1. Gesch. ^pn Schwaten, if, 136-147. 

2. Lunig, r. a. t. iv, p. 226. 
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bdre, dont l'origine remonte au temps où les lois 
étaient inconnues , que les marchandises provenant 
d'un yaisseau naufragxS ou d'une voiture brisée de- 
vaient appartenir au possesse^ de la terre sur 
laquelle elles se trouvaient '. Charles supprima cet te 
violation des droits de Thospitalité et y substitua un 
impôt modéré (12 hellerspour une barrique de vin). 
Il le Élisait, disait-il, en faveur des bourgeois et des 
villes qui construisaient des routes \ 

Pendant ces dernières négociations, Charles entre- 
prit encore un voyage en France , où il avait reçu sa 
première éducation. En chemin, une foule de graves 
80uvenii:s revinrent déjà au vieil empereur (novem- 
bre 1377). A Hervord il vit le mausolée en ruines 
de Witikind , et ordonna de le restaurer ^. A Aix-la- 
Chapelle il^prescrivit que l'anniversaire de Charle- 
magne fût célébré avec plus de solennité, Il donna 
aussi au roi de France quelques reliques pour une 
église qui devait être fondée en sa mémoire ^. En ar* 
rivant à Paris (i 378), il fut reçu avec de grands hon- 
neurs par son neveu le roiCharles V, qui lui fit beau- 
coup de présents précieux. Charles IV était accompa- 
gné de son fils Wenceslas , roi des Romains. Il avait 
le dessein de fonder entre les deux maisons une 



1. C'était pour les voies de terre une imitation du droit de naufrage. 
On fit bien aussi à ce dernier quelques exceptions , mais on ne put fa- 
broger complètement. ^^ 

2. Quelquefs villes avaient déjà reçu des exemptions de Frédéric IL 
Voyez Hulmann, Stadteweserif iv, 102, sq. Lunig, K. A.^ t. iv^ p. 219. 

3. Peizel, l. c, p. 922. 

4. Sohannat, rindem. litt. coU,, ii, n» 4-7-48. 
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amitié solide et sincère/ C'est pi^bablement dans ce 
but que Tempereur nomma le dauphin Charles VI , 
qu'il déclara en même temps majeur , son vicaire- 
général dans le royaume d'Arles, et notammentdans 
le Dâuphiné , lui donnant un pouvoir très-étcndu et 
le château de Pompet près de Vienne, en apanage '. 
La suzeraineté del'érôpîre fut expressément réservée^ 
niais dans le tait cette démarche prépara et avança 
grandement la réunion de ces provinces à la France. 
Charles IV diminua donc l'empire de ce côté, autant 
qu'il l'avait augm^té à l'£st par l'adjonction de b 
Silésie. 

Grégoire XI refusa deux fois de confirmer l'é^ 
lection de Wenceslas , sous prétexte que les ser* 
ments accoutumés n'étaient pas encore donnés, et 
parce que les lettres demandées à cet effet n'avaient pas 
été présentées. Son langage était plus hautain depuis 
son retour à Rome. Pendant ces négociations avec 
lesquelles probablement la visite de Charles IV à la 
cour de France avait quelque rapport (27 mai 1 378)^ 
Grégoire mourut sans avoir reconnu Wenceslas, et 
une division éclata entre les cardinaux français et ita- 
liens * qui donna lieu à un schisme (te trente+neuf 
ans (20 septembre ) , et en même temps l'empereur 
demanda instamment à rempUr sa fonction de pa- 
tron et de défenseur de l'église d'Occident. Mais 
il mourut deux mois après le commencement 

1. HaberliD, I. c. iv, 42, sq. 

S. Raynald, ad a. 1378,$ 1, iq. * 
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du schisme à l'âge de soixante-deux ans (20 no- 
vembre). 

Par une coïncidence étrange, la chute de la papauté 
suit celle de l'empire, ou plutôt la précède. Char- 
les IV pouvait crofa'e qu'il avait prévenu celle-ci par 
sa prudence ; mais il laissa après lui un chef si inexpé- 
rimenté que la discorde était inévitable, et que si elle 
fut un peu retardée, ce devait être pour éclater avec 
d'autant plus de fureur. Au nombre des signes qui 
indiquèrent la chute du pouvoir papal , nous signale- 
rons surtout l'indifférence complète pour les croisa- 
des d'Orient. Depuis les préparatifs inutiles du roi 
Rodolphe, les papes renouvelèrent encore souvent 
leurs plans d'expéditoqs, tantôt pour effrayer les em- 
pereurs, tantôt pour remplir les trésors de l'église. 
Urbain Vet Grégoire XI demandèrent aussi une croi- 
sade à Charles IV, en lui faisant espérer la conversion 
des Lithuaniens. Il répondit qu'une telle entreprise 
amènerait trop de frais, et ne procurerait que des con- 
quêtes qui ne pourraient se conserver. Il valait mieux, 
suivant lui, que l'aîgle enlevât au loup perfide, au 
Grec, l'empire qu'il avait cédé en partie aux Turcs> 
pour le réunir à l'empire romain \ 

Les plaies que le règne de Louis IV avait Ëiites 
à l'empire auraient dû être cicatrisées pendant 
le long règne de Charles IV. La paix extérieure fut 
rétablie, en effet ; mais en quoi l'état intérieur de 
l'Allemagne fut-il amélioré? Le gouvernement deCbar- 

I. Peliez 1. e.,p. 730, ff. 
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les IV était obligé de porter ses vues sur trois 
directions : les rapports de l'empire avec le pape 
et avec l'Italie , les rapports du royaume avec 
l'empire allemand proprement dit , et avec les 
états héréditaires de Bohême. Il ne fit usage des 
premiers que dans l'intérêt des troisièmes qui fu- 
rent le seul et véritable but de son administration. 
C'est la seule règle de conduite fixe qu'il ait suivie, 
tout l^^ste n'est que contradictions. Quoique l'Alle- 
magne fû^ au point de voir sa constitution, en ce qui 
regardait le chef suprême de l'empire et le saint-siége, 
fixée par des lois écrites, quoique Charles IV se sen- 
tît appelé à compléter ce code, aucun empereur ne 
se permit autant d'illégalités, aucun ne foula aussi sou- 
vent aux pieds ses propres ordonnances, aucun ne 
se permit comme lui de faire ce que les papes avaient 
défendu. C'est en lui que se manifesta avçc le plus 
de force le désir d'acquérir de nouveaux pays , ma- 
ladie habituelle depuis le temps de Rodolphe. Le do- 
maine royal fut tellement diminué sous son règne ' 
qu'on ne put à l'avenir élire aucun empereur qui 
n'eût pas des états héréditaires considérables. C'est 
pour cela que l'empereur Maximilien l'appelait père 
dénaturé, parâtre du saint empire romain '\ 

'1. En 1361, Charles donna la commission au commandeur de l'ordre 
Teutonique en Bohême , Rodolphe de Hombourg , et à Werner de Ert- 
marstorf de faire restituer les villes engagées et appartenant aux domaines 
de l'empire. Glafey, p. 548. W nomma aussi dans ce but le duc de Saxe 
son vicaire (vice Dominus) et son général. Mais toutes ses ordonnances 
furent sans effet. 

2. Cuspinian de Cœsar, p. 385. 
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D'un autre côté, la fondation de la première uni- 
versité de ce côté des Alpes est un bienfait vraiment 
impérial dont les effets rejaillirent bientôt sur toute 
l'Allemagne. Charles n'a pas moins de mérite dans 
ce qu'il fit pour la Bohême* Il introduisit les mœurs 
et la civilisation allemandes dans le pays des Slaves, et 
augmenta ainsi leur prospérité '. Toutefois, cet état 
florissant n'était qu'illusoire, car il laissa ses états hé- 
réditaires endettés^ et pleins de ressentiment contre 
les Allemands. Un tel point d'appui acquis au prix de 
tant d'injustices et de tant de contradictions, ne pou- 
vait se maintenir long-temps. 

Charles IV croyait avoir assuré la Bohême et l'em- 
pire à sa maison , et sous ses fils tout était^ déjà 
perdu : l'empire, dans son véritable sens, àe pouvait 
plus se soutenir par les moyens employés jusqu'alors. 
Les états prirent alors la deuxième voie que nous 
avons indiquée plus haut *, l'extension de leurs con- 
fédérations sur tout le royauncte, extension qui fut fa- 
vorisée par les discordes de l'empire et de l'église. 

1 . Au lieu d'une épargne qu'on devait attendre de ses économies » la 
plus grande partie des châteaux et des domaines de la couronne étalent 
engagés, et, malgré des impôts énormes, les états de Bohême furent sou- 
vent obligés de pourvoir aux besoins de sa cour par des dons volonlairet . 

3. Voyez la fin du second chapitre de ce livre. 
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s IV. SITUATION DE l'eMPIRE SOUS LE ROI WENCES- 
LAS, AU COMMENCEMENT DU SCHISME. 

Qualités deWenceslas. Au milieu de la fermentation générale , 
il est bientôt le jouet des partis dont il croyait pouvoîr se jouer. 
Il est obligé, pour obtenir la confirmation de son élection, de se 
déclarer pour Urbain VI. Il intervient pour lui en Allemagne, 
et cherche en même temps à conserver ses relations amicales 
avec la France et r Angleterre. -. ^ 

On pouvaHprévoir ' qu'un jeune roi des Romains, 
que son père avait fait élire à l'âge de dix-sept ans 
d'une manière illégale, conserverait difficilement la di- 
gnité et l'autorité de l'empire vis-à-vis du pape et des 
électeurs, d'autant plus que Charles IV était mort 
à l'époque peut-être la plus critiqoe et la plus 
compliquée de tout son règne. On avait, il est vrai, 
fondé de 'grandes espérances sur le caractère de 
Weneeslas; il était ouvert, bon, libéral, ami de la jus- 
tice, ennemi de toute oppression, soit des pillages 
commis par les chevaliers, soit des empiétements des 
clercs. On ne ssfit pas positivement qui fut son pré- 
cepteur ; le chancelier de Bohême et prévôt de Wis- 
chercde, Burgard, est cité dans les actes commet 
son procurateur et son tuteui* ". Ce fureîit sans doute^ 
des prêtres qui soignèrent son éducation ; l'empereur 
l'initia de bonne heure aux affaires d'état, et l'investit 
jeune encore de hautes dignités. Weneeslas resta 
cependant inculte, ayant un grand penchant pour les 

1. Weneeslas était né le 36 février 1361. 

2. Pelkel, X. Weneeslas, i, 16. 
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plaisirs, et bientôt il démentit par sa conduite le bien 
que l'en)pereur avait dit de lui dans ses lettres avant 
rélection. Les derniers conseils de son père furent 
ceux-ci : Aime tes amis el tes Biens, car ceux-ci t'ont 
fait seigneur et roi. Sois pacifique, et ne cherche ja- 
mais à obtenir par la guerre ce que tu peux te pro- 
curer par la paix. Rends honneur à chacun, conserve 
l'amitié du pape, du clergé et des Allemands, afin de 
vivre en paix. Telles étaient en général les maximes 
de Charles IV, mais Wenceslas, en contradiction sur 
presque tous les points avec son père, ne pouvait sui- 
vre son exemple. 

Wenceslas rencontra la discorde dans les trois di- 
rectîons que son père avait suivies, dans l'église, dans 
les états allemands^ et dans ceux de Bohème. A cela 
il faut 'ajouter le partage des pays héréditaires, or- 
donné par l'empereur. L'habile circonspection de 
Charles IV, qui lui avait presque toujours assuré l'a- 
vantage, n'était pas le partage de Wenceslas. Comme 
Charles n'avait pas formé de conseillers indépendants, 
Wenceslas n'eut pas. l'esprit d'en chercher et d'en 
^ trouver. Nous le voyons essayer plusieurs fois de se 
jouer des partis et en être lui-même le jouet. 

Disons d'abord quelle position le roi Wenceslas et 
l'empire prirent dans le schisme qui éclata. Le 
schisme lui-même eut pour origine la tendance mal- 
adroite des papes à chercher auprès des rois de 
France de l'appui contre les empereurs.Cela les obli- 
gea de nommer un grand nombre de cardinaux fran- 
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çais qui préféraient la résidence d'Avignon à celle de 
Rome. Ceux-ci ne purent , il est vrai ? em^chçr 
qu'après la mort de Grégoire XI on ne nommât un 
pape italien (8 avril 1378), l'archevêque de Barî, qui 
pritie nom de Urbain VI; mais bfentôt sa dureté in- 
tolérable leur fournit un prétexte de quitter Rome , 
de déclarer l'élection illégale à cause des violences 
qu'avaient employées les Romains, et d'élire contra- * 
dictoirement le cardinal Robert de Genève sous le 
nom de Clément VII ; ce dernier , chassé par Ur- 
bain VI, se réfugia en France. C'était une raison suf- 
fisante pour l'empire allemand de rester fidèle au 
pape élu le premier ; la maison de Luxembourg en 
avait cependant une autre ; Urbain VI, aussitôt après 
son avènement, avait confirmé l'élection du roi des 
Romains, c'est ce qui explique pourquoi Charles, à 
son lit de mort, ordonna à son fils de lui rester fi- 
dèle (29 novembre). ■ ' 

A la diète de T^uremberg, qui fut quelque temps 
après transférée à Francfort, Wenceslas obtint que 
Urbâip VI fût reconnu comme pape légitime (janvier 
1379) '. Les électeurs convinrent, en cas de va- 
cance du trône, de n'élire aucun roi des Romains 
qui ne prêterait pas le même serment, et dans la paix 
publique qui fut renouvelée il fut expressément dé- 
claré que les états de l'empire ne voulaient en rien 
entendre parler du pape schismatique Clément VIP. 

1. Raynald, ad a. 1378 et 1379. Vitœ ponUficum, in Muratori. Script, 
rer. liai., i. m. p. ii, p. 715, sq. 

2. Wenker, Apparat, et inst. arch., p. 230. 
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Néanmoins, quelques princes, évéques et villes se ran- 
gèrent publiquement ou secrètenient du côté de ce 
dernier , entre autres le. duc Léopold d'Autriche et 
Parchevêque Adolphe de Mayence. Wenceslas se 
réconcilia avec le premier à la diète , il lui donna en 
gage pour les créances qui! avait encore à réclamer 
du défunt empereur les deux prévôtés de Souabe. 

• Ensuite, il visita le duc dans ses possessions de Habs- 
bourg, et celui-ci le suivit après à Znaïm, où se rend^ 
aussi le roi Louis de Hongrie, avec lequel on arrêta 

'- des mesures communes en faveur de Urbain VI '. 
Les négociations avec l'archevêque Adolphe furent 
frfus difficiles. Déjà, depuis plusieurs années, il exis- 
tait une lutte entre lui et Louis de Thuringe pour 
l'archevêché de Mayence, sans que sous le règne de 
Charles IV on eût pu arriver à une solution; un court 
armistice fut seul stipulé. Urbain VI^ ayant confirmé 
le dernier qui avait conquis presque tout l'archevê- 
ché, Adolphe se rangea du côté de Clément VII, et 
reçut aussi de lui le pallîum. Impliqué dans une 
guerre avec le comte palatin Rupert (4 février j38 i ), 
il se rapprocha du roi W^enceslas, probablement par 
suite des promesses qui lui avaient été faites lors de 
l'élection du roi d^ Romains. Comme il adhéra en ^ 
même temps aux décrets de l'empire en faveur d'Ur- 
bain VI, il fut, à la prière de Wenceslas, revêtu 
de l'archevêché de Mayence (28 avril) , et Louis de 
Thuringe dut se contenter dé l'archevêché de Magde- 

1. Lunigy C,j. D,f t. IV, n« 63. Gesch, von Schwaben, iy/158. 
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bourg '. Jusque-là la tranquillité paraissait rétablie 
en Allemagne. 

Cependant, Wenceslas se trouva dans de nouveaux 
embarras, par suite de ses relations amicales avec le 
roi Charles V de France. Celui-ci était, comme on de- 
vait s^y attendre, du parti des cardinaux français; 
aussi demanda-t-il que Wenceslas reconnût Clé- 
ment VII , tandis que Urbain cherchait à l'éloigner 
de la France. Quand les électeurs virent que Wen- 
ceslas chancelait, ils renouvelèrent leur union à We- 
scl '; Wenceslas donna à plusieurs reprises l'assu- 
rance qu'on lui demandait, et séjourna long-temps à 
Aix, en compagnie du légat d* Urbain VI ( 1 1 jan- 
vier i38o) ^ 

Mais deux mois après il renouvela le traité 
fait par son père avec le roi de France (22 juillet) ^. 
L'année suivante, Wenceslas conclut unc/illiance avec 
le roi Richard II d'Angleterre (2 mai) , parce que ce- 
lui-ci lui avait accordé un emprunt considérable, et il 
épousa sa sœur Anna (i" septembre i38i) ^. Comiw 
Richard était du parti d'Urbain VI (i382) , ce der- 
nier devint plus hardi et deo^ncia hautement la rup- 
ture de Talliance française ; il menaça le nouveau roi 
de France Charles Vide l'excommunier, et voulut 



1. Guden, Cod. mog. dipl., t. m, no 341-344. Joannis scrr. mog.y t. i, 
p. 686, sq. 

2. Wenker, 1. c, p. 224, sq. 

3. Trilhem, C^ron., ad a. 1381. 

4. Bymer, Act. ang., t. m, p. 101-134. JL'alliance fui rcaouvelée en 
1383. Ibid., p. 148. 

5. Peizel, I. c, p. 124, flf 133. 
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même s'immiscer dans les affaires de l'église de 
Bohême. Tout cela éveilla la susceptibilité de Wen- 
ceslas, qui demanda au pape de quel droit il préten- 
dait vouloir rompre l'alliance de rois indépendants. 
Alors Urbain plia de nouveau , et lui promit de le 
couronner empereur; mais en même temps il dé- 
mailla qu'on empêchât Louis cl'A.njou, oncle du 
roi de France, de monter sur le trône de Na- 
ples '. 

La diète de Nuremberg donna son assentiment au 
voyage de Rome (mars 1 383) ; Wenceslas fit jurer 
une paix publique, et fixa l'époque de son départ 
(mai), jVJais bientôt il changea d'avis et envoya son 
cousin j le margrave Jost de Moravie, comme son vi- 
caire-général en Italie. Urbain VI lui en fit des 
reproches , mais ce^ p'eut d'autre résultat que de 
resserrer son alliance avec la France, et Wenceslas 
* secourut pubUquement Louis d'Anjou *. 

Pendant les cinq premières années de son règne , 
Wenceslas.n'eul pas d'autre action dans l'affaire du 
schisme. Gomme prolecteur de l'église , il avait le 
droit et le devoir de convoquer un concile général' 
pour empêcher le scandale, il aurait dû lui être très- 
agréable qu'il y eût de nouveau un pape romain qui 
cherchât son appui contre la France et contre Na- 
ples. Mais il préféra ne heurter aucun parti et tenir 

1. Pelzel, p. 136. 

2. Il parait que ce fut la crainte de mécontenter la France qui l'em- 
pêcha de recevoir la couronne impériale des mains du pape, que cette 
puissance ne voulait pas reconnaître. 
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la balance* C'est ce qui peut expliquer 'Pénigme de 
son gouvernement pendant les dix premières années. 

§ V. LES CONFÉDÉRATIONS. CONDUITE INDÉCISE DU ROI 
WENCESLAS, LORSQUE LES CONFÉDÉKATIONS DES 
VILLES5DES CHEVALIERS ET DES PRINCES, s'ÉTENDENT 
,ET SE TRANSFORMENT EN UNE LIGUE GÉNÉRALE DE 
LA PAIX PUBLIQUE (l379-l39o). 

Wenceslas abandonne les prévôtés de Souabe au duc Léopold 
d'Autriche. Confédération des villes contre celui-ci. Nouvelle 
extension des confédérations des chevaliers et des villes. Pre- 
mière confédération des trois états dans les pays hauts. Tenta- 
tive de Wenceslas pour diviser l'empire en quatre cercles de la 
paix publique. Les villes persistent dans leur confédération : elles 
s'associent avec les villes de la confédération suisse. Leduc Léo- 
pold succombe à Sempach avec la fleur de ses chevaliers. Wen- 
ceslas renouvelle la confédération des villes et la rapproche un 
peu des princes dans la paix publique de Mergertheim. Défaite 
des villes à Doffingen. Wenceslas se met à la tête des princes 
et dissout la confédération des villes. Paix générale du pays à 
Éger. Unité des monnaies ^ans l'empire et suppression des 
créances des Juifs. 

Lorsque les villes de Souabe apprirent qu'elles 
étaient engagées à l'Autriche, elles furent très- 
mécontentes que le roi, Wenceslas eût si vite oublié 
la parole qu'il avait solennellement donnée au com- 
mencement de son règne. Avec tous leurs impôts, 
leurs rentes et servitudes, les'villes, ainsi que les mo- 
nastères immédiats , les bourgades et la population 
des deux prévôtés de Souabe, devaient être toujours 
prêtes à payer au duc Léopold, comme lieutenant de 
l'empereur, une somme annuelle de 6,526 florins 

V. 28 
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jusqu'à ce que la créance de 40,000 florins fût soldée 
ou que le roi des Romains les eût rachetées de ses 
propres deniers. Comme cette dernière condition 
était très-douteuse , et qu'outre cela on avait donné 
au duc d'autres privilèges relatifs à l'impôt des Juifs, 
ainsi que le droit de dégager les fiefs vacants situés 
dans les deux prévôtés, on avait tout lieu de craindre 
que l'Autriche, comme cela arriva effectivement plus 
tard , ne songeât à fonder une suzeraineté à perpé- 
tuité. 

A l'instant les villes renouvelèrent leur ligue , 
domme elles l'avaient fait lors de l'électîoi^ de Wen- 
ceslas. Lui-même, dafts sa lettre de franchises, leur 
stVait donné le pouvoir de se réunir aussitôt que quel- 
qu'un menacerait leurs libertés. Il y e«t ett tout 
trente-une villes qiy se confédérérent, mais en même 
temps elles eurent la prudence de a'allier avec la fa- 
liiille de leur ancien prévôt, le comte palatin Rupert, 
ainsi qu'avec la maison de Bade. Les autres princes 
voisins furent admis dans la confédération, mais l'Au- 
triche fut exclue \ " 

Sans doute ^ ce fut une grabde imprudepçe de la 
part de Wericeslas de sacrifier une partie importante 
des domaines impériaux, qui avaient jusqu'alors servi 
d'appui aux empereurs, à une maison princière près- 
qu'en tout temps ennemie de la sienne. La résis- 
tance opiniâtre des villes lui suscita des embarras; 
le duc serait même volontiei*s resté en bonne intélK* 

1. Gesch. von Schtbaben, ïv, 1^56. 
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gence avec elles ; on traîna donc en longueur la res- 
titution des villes engagées. 

Mais, d'un autre coté, Fagrandissement des confé- 
dérations des villes produisit de nouveau les mêmes ré- 
sultats qu'auparavant. Les confédérations des cheva- 
liers se fortifièrent également pour ne pas être prises 
et succomber entre deux adversaires, les princes et 
les villes. La société du Lion s'étendit sur tout le 
cours du Rhin jusque dans les Pays-Bas. Une des 
plus anciennes était celte de saint Georges , établie 
en Souabe et dans les pays voisins ; près d'elle se 
trouvait l'associatiorï de saint GurHaume. Ces asso- 
ciations se divisaient en districts , cercles , cantons , 
soùs des capitaiïïes et conseillers '. Elles eurent 
pour résultat que les villes se fortifièrent encore 
davantage. Sept villes du Rhin avaient à peine 
renouvelé leur union que les envoyés des trente- 
trois villes de Souabe arrivèrent à Spire, et con- 
clurent avec elles, malgré l'opposition dé Stras- 
bourg, une grande alliance de trois ans contre leurs 
ennemis communs, l'empereur et l'empire exceptés, 
ainsi que les princes avec lesquels elles avaient déjà 
des alliances particulières. L'année suivante, cette 
confédération s'augmenta de Ratisbonne, de Wetzlar 
et de quelques villes d'Alsace, et fut prolongée pour 
neuf ans. 

Pendant que les confédérations se plaçaient dans 

1. Daff, De pace publicâ, p. 43. Scbannat, SammL aller schrifieny a. i, 
no 4. Eichhora, 1. c, p. 401. 

28. 
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cette situation menaçante, le comte Eberhard de 
Wîrtemberg, à la tête de l'association du Lion, con- 
çut la pensée de concentrer d'abord les trois socié- 
tés de chevaliers en une seule, puis de réunir les trois 
états du haut pays (9 avril iSSn), les chevaliers, les 
princes et les villes, en une grande ligue de la paix 
publique. Cette réunion se réalisa dans une diète te- 
nue à Ehingen, sur le Danube. Les trois associations 
de chevaliers avec Wirtemberg d'un côté , trente- 
quatre villes libres et impériales de l'autre , le duc 
Léopold d'Aulricheavecses possessionsd'un troisième 
côté, se promirent mutuellement pour un an de dé- 
fendre la paix publique contre leurs ennemis, de pour- 
suivre en commun les perturbateurs , de soumettre 
leurs querelles à des arbitres , qui appelleraient les 
affaires de chaque partie devant leurs tribunaux, 
mais surtout de pouvoir réclamer aux villes, dans le 
délai d'une année , les manants affranchis ( pfahl- 
burger)'^ les alliances déjà existantes entre quelques- 
unes des parties furent en outre admises, tant qu'elles 
ne lésaient pas les autres. Le cercle de la paix publique 
s'étendait de Strasbourg et Bâie jusqu'à Bregance , 
Munich, Ratisbonne, Éger, Cobourg et Heidelterg. 
Les états firent tout cela sans le roi des Romains , 
Wenceslas, qui était occupé en Bohême. Il arriva 
bien dans le courant de l'année à Francfort (juillet), 
mais comme peu de, princes et d'états y parurent, il 
remit la diète à l'année suivante, et la convoqua à 
Nuremberg, là même où fut résolue une expédition 
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de Rome^ qui toutefois ne fut pas exécutée. Quoique 
Wenceslas vit avec plaisir les nobles et les villes résis- 
ter aux princes, il ne pouvait cependant permet- 
tre qu'aucun des partis prît le dessus. Avec le con- 
sentement des électeurs, princes, comtes et seigneurs, 
il fut résolu (probablement en imitation de la paix de 
Westphalie établie par Charles IV et confirmée par 
Wenceslas), qu'on établirait une paix générale du 
pays pour tout le royaume, d'autant plus que la con- 
fédération des trois états était expirée. Les condi- 
tions étaient que les princes allemands se secour- 
raient mutuellement , ainsi que le roi de Bohême, 
contre leurs ennemis, qu'ils n'entreraient dans au- 
cune alliance sans la permission de l'empereur. L'em- 
pire fut partagé en quatre parties; i** la Bohême, le 
Brandebourg, la Sa^e, le Lunebourg ; 2"* les électo- 
rats du Bhin, la Hesse et Bade; S"* l'Autriche, la Ba- 
vière, Wirtemberg , la Lorraine et tous les évêchcs 
du haut pays; ^ les évêchés de Franconie, le bur- 
graviat de Nuremberg, la Mispie et la Thuringe. Les 
villes de la haute Allemagne , ainsi que les états qui 
n'avaient pas été représentés à la diète, furent invités 
à s'unir à cette confédération. Mais une clause ayant 
été ajoutée, portant que les princes et seigneurs au- 
raient à révoquer leurs alliances avec les villes , et 
que les villes alliées seraient dévolues aux états les 
plus voisins, celles-ci virent dans ce projet l'intention 
de dissoudre leur confédération qui n'était pas 
encore arrivée à son terme. 



Digitized by VjOOQIC 



438 HISTOIRE d'aLLEMAGNE. 

Elles refusèrent donc leur accession jusqu'à ce que 
ce doute fût levé. Voyant pela, le roi Wenceslas chaq- 
g^a de projet Tannée suivante, à Heidelbprgp(i384), 
et ordonna que les villes pe seraient plusfJévolues à 
des partis de princes, mais qu'elles açcédersiieQt à la 
paix de Nuremberg, comme partie déjà réunie. I! 
leur fut aussi permis de maintf^nir leurs aptres ppii-; 
fédérations, mais elles furent tenues, pendant la durép 
de la paix publique, de ne pas ir^cevoir de ornants 
affranchis (/^/a^/ôwrg^er) : op qualifia cet arrangement 
de conciliation amicale (a6 juillet). De cette 
manière, les villes alliées ^e Souabe, du Rhin, d'Al- 
sace et de la Wetterau, fprmèrenf avec les pripçps 
réunis à Nuremberg une alliance de quatre ans, av^sc 
réserve du maintien de leur confédération '. 

Pendant ces négociations, Wenceslas irepoiiy^la 
aux villes souabes l'ordre de prêter serment au duc 
d'Autriche comme leur prévôt (landvpgty (ii août 
1 383). Elles ne pouvaient plus se dispenser d'obéir , 
maintenant que leur confédération étai^ garai^tie ; 
bientôt après dans une diète tenue à Nuremberg (dé- 
cembre 1384)} elles se réconcilièrent avec le 4mc et 
abandonnèrent leur réclamation sur le comté de Ho- 
hembergy dont il s'était emparé après l'extinction de 
la famille. Mais bientôt de nouvelles dissensions ayant 
éclaté, les villes résolurent d'attirer aussi la confédé- 
ration suisse dans leur alliance. Ce parti était telle- 

1. N. Sammlung der Reichsabsch.y i, n« 26.Wencker, App. arch. p. 246» 
sq. 
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ment naturel qu'on doit s'étonner qu'elles ne l'eussent 
pas adopté plus tôt. Mais les fondateurs de la confédé- 
ration, les trois cantons suisses ne voulaient pas entre- 
prendre de guerre hors de leurs montagnes. Les cinq 
villes de Zurich , Berne , Soleure , Zug et Lucerne, an 
contraire, n'^rouvèrent aucune répugnance à entrer 
danslagrande confédération des villes. Cinquante-une 
villes libres et impériales ccmtraetèrent doncavec elles 
k Constance une alliance de neuf ans, qui était surtout ^ 
dirigée contre l'Autriche (a i février i385), et con- 
vinrent, comme les villes hanséatiques, que dans leurs 
querelles avec cettemaison elles ne porteraient jamais 
leur cause que devant la ligue. Par suite de cette dé- 
marche importante, la grande ligue des villes se con- 
fondit avec la confédération suisse. Le roi des Ro- 
mains ne s'en inquiéta nullement, il resta en Bohême. 
Le duc Léopold redoubla d'efforts pour rompre 
un^ ligue aussi formidable , et il en trouva la prc- 
n^ière occasion dans la résistance des trois cantons 
suisses. Il les^ favorisa, les soutint , et fit ainsi sentir 
son courroux à Luceme, une des cinq villes, puis il les 
invitaàconclureaveclui une alliance ou une paix éter- 
nelle* Mais voyant qu'ils persistaient dansleurs ancien- 
i|es dispositions, tout en refusant de répondre à ('invi- 
tation des villes de Souabe, il changea immédiatement 
son plan , et offrit la paix à ces dernières. Elles l'acceptè- 
rent sans consulter la ligue dcConstance, parcequ'elles 
y avaient trouvé peu de bonne volonté. Plein de joie ijc 
cette rupture, le duc continua à braver les Suisses, 
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mais ils le bravèrent plus encore. Il voulait la guerre 
et fut satisfait. Un court armistice fut conclu avec 
peine par la médiation des villes de Souabe. Les con- 
fédérés suisses, à l'exception de Berne, craignaient si 
peu la guerre, qu'ils aimèrent mieux la faire eux- 
mêmes que d'appeler à leur aide les villes alliées par 
su;te du traité de Constance. 

Le duc Léopold, l'ornemenf de la chevalerie, ne 
montra pas moins de confiance en lui-même. Aucun 
des princes de cette époque ne jouissait d'une aussi 
haute considération. Il voulait par la force des armes 
dompter les Suisses, et effacer la tache qu'ils avaient 
imprimée à l'honneur de sa maison. Il régnait alors 
une haine générale et violente entre les villes et les 
princes; les chevaliers surtout détestaient et mépri- 
saient les Suisses, comme de grossiers paysans. Pleins 
d'un joyeuse ardeur, ils suivirentlesétendards du duc^ 
quand la guerre fut déclarée. Il entra dans lescantons 
forestiers avec 4^000 chevaliers de$ plus illustres Êi- 
milles , et un grand nombre de fantassins, et arriva 
devant Sempach, qui avait aussi fait défection. Les 
confédérés, qui n'avaient guère que i ,600 hommes, 
sortirent des bois et se présentèrent sur les hauteurs. 
Lorsqu'ils aperçurent les chevaliers, ils élevèrent 
pieusement leurs prières vers le ciel^ et se précipitè- 
rent de la montagne. Le choc fut épouvantable. Les 
chevaliers avaient quitté leurs chevaux, parce qu'ils 
regardaient c(»nme déshonorant de combattre avec 
des armes inégales; ib coupèrent les longues pointes 
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de leur chaussure , et se rangèrent en carré , bien 
fermé et hérissé de lances. Les canfédénés, légère- 
ment armés , la plupart sans armure , portaient des 
hallebardes^ de larges épées et des ma;5ses d'armes ; 
les fusils ne furent point employés; on combattit 
homme contre homme. Long-temp6 les confédérés 
se fatiguèrent à vouloir rompre le carré formé par les 
chevaliers , plusieurs tombèrent sous les coups de 
iance. En ce moment qui allait décider du sort des 
vallées libres , Arnold de Winkelried, noble cheva- ^ 
lier d'Untenvald, s'élança en avant, et s'écria : Chers 
compagnons, pensez à ma feinme et à mes enfants ! , 
Puis il saisit dans ses mains autant de fers de lances 
qu'il put, et se les enfonça dans la poitrine pour les 
faire tomber avec lui. Cette généreuse aciion fraya un 
chemin aux confédérés, ils se précipitérenl dans les 
rangs des chevaliers, et brisèrent casques et cuirasses 
avec leurs énormes épées. La chaleur du soleil était 
accablante, les chevaliers étaient harassés sous leur • 
pesante armure. Quand le duc Léopold vit tomber 
l'étendard de l'Autriche, il ne voulut pas survivre 
à tant de braves chevaliers, il se jeta au milieu du car- f^ 
nage, et fut tué par un berger suisse, sans en être re- • 
connu. Martin Malterer de Fribourg cacha son corps 
du sien. 

Après la mort du duc, les autres chevaliers se hâ- 
tèrent de courir à leurs chevaux, mais ceux-ci s'é- 
taient enfuis avec l'arrière-garde. Le carnage fut 
donc complet. Parmi les 2,000 morts qui restèrent 
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sur ie champ de ba,taîtle , on compta 656 comtes et 
chevaliers, dont 35o portant des casques couronnés. 
Les confédérés perdirent 20a hommes. Dans cotte 
journée s'éteignirent beaucoup d'anciennes maisons, 
et ia splendeur de la résidence ducale fut perdue pour 
plusieurs années '. 

Quand les villes impériales apprirent Fexploit des 
confédérés , elles ne furent pas médiocrement éton- 
nées que ces hommesqui n'avaient pas voulu prendre 
part à leurs ligues , ni même demandé de secours , 
eussent porté un coup si ùital à la puissance de l'Au- 
triche et de la noblesse. Elles se réjouirent cependant 
de la chute de Pennemi commun. Mais leur joie fut 
de courte durée, une guerre de venge^cefut bientôt 
entreprise par le jeune fils'du duc Léopold. Comme 
elles craignaient de se voir aussi à la fin entraînées à la 
guerre, par suite du traité de Constance, elles cher- 
chèrent sérieusement à interposer le«r ctlédiation , 
mais elles n'obtinrent qu'un court armistice (26 juil- 
let i386). La guerre dura encore trois ans. Berna 
même y prit part, cette fois encore les confédérés ne 
voulurent pas réclamer l'appui de la grande ligue des 
villes. Celles-ci étaient assez ocQupéés de leurs 
propres affaires. 

Les confédérés n'avaient plus entre eux qu'un 
ennemi , la maison d'Autriche ; mais les villes de la 
grande ligue, au contraire, en avaient dix pour un, par 
l'effet de leur dispersion au milieu des états des 

1. MuUer, Schweiz. gesch., u^ 443-513. 
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princes, ht^ unes étaient en querelle avec le Wir- 
temberg, d'autres avec BacJ^ , avec Teck, Ostingen , 
avec révêque dç Wurtzbfourg , avec le landgrave de 
Nuremberg , etc. Toutes étaient brouillées avqc la 
maison palatine de Bavière , et se trouvaient par con- 
séquent menacées de plusieurs côtés à la fois. Les 
princes et seigneurs copçlureqt en outre un traité 
secret, nommé la Fayip, ^mblf^ble au| tribunal se- 
cret de Westphalie, pqur emj^êcher leurjs^ geps de se 
faire recevoir bourgeois. 

Pans cette position) critique, à la veille de voir 
éclater une guerre de totis contre tous, les villes pré- 
férè|*ent les voies pacifiques, quoiqu'elles fussent 
préparées à la giiefre, et excitées par le roi W^nces- 
las. Pencknt qu'elles se portaient médiatrices entre 
1^ Suisse et l'Autriqhe, eUe9 cpqviqrent, dans une as- 
semblée àMergentheim, de c^ioisir, d^ns leurs propres 
intérêts, quatre négociateurs qui s'entendraient avec 
les princes. Ce furent les bourgmestres de Ratis- 
bonne, d'Augsbo^rg, dç Nuremberg et d'Ulm. Ceux- 
ci conclurent unp conventioii presque le jour même 
où expirait l'armistice avec la Suisse. On convint que 
des tribunaux particuliers juge^raient toutes les 
infractions à la paix (qovenibre ;386). De cettp 
manière, la guerre fut sinpp évitée, du moips ajour- 
née. 

Le roi Wenceslas avait paru contempler peudai^t 
deux ans tous ces mouvements avec la plus grande 
indifférence, mais en secret il n'ayait cessé d'exhor- 
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ter les villes à mettre des limites à la puissance des 
princes. Il avait vu avec joie le taureau suisse s'élever 
et braver le Lion de Hapsbourg. Dans ses sentiments 
d'hostilité contre le parti de l'anti-pape. Clément VII, 
il désirait voir prospérer la confédération des villes. 
Mais les princes furent trés-mécôntents,etcommencè- 
rent bientôt à s'occuper d'élire un nouveau roi. Alors 
Wenceslas jugea à propos de convoquer une diète 
à Nuremberg ^ et de se déclarer formellement pour 
les villes (iSSy). Il reprit les gages que b mort du 
duc Léopold laissait libres, et ne donna plus les pré- 
vôtés à des princes puissants , mais à de petits sei- 
gneurs. Ensuite il promit aux villes , de sa propre 
bouche , de ne rien entreprendre contre leur ligue , 
et confirma tous leurs privilèges (lamars). Sur quoi 
trente-sept villes de Souabe et de Franconie , avec 
Katisbonne et Bâle, jurèrent de le soutenir comme 
roi des Romains contre tous ceux qui, de ce côté des 
Alpes, voudraient attenter à sa dignité royale. 

Après s'être assuré des villes, Wenceslas convo- 
qua leurs députés et les princes à Mergentheim, pour 
renouveler l'alliance de Heidelberg, qui était près 
d'expirer. Avant son arrivée à Nuremberg, il avait 
alv'ogé la paix publique de Westphalie par suite des 
plaintes excitées par les oppressions de quelques états. 
Il se proposait sans doute maintenant de mettre à 
une exécution plus stricte l'ancienne paix générale 
conclue à Nuremberg. Mais les villes étaient aussi 
peu disposées qu'alors à se laisser diviser entre les 
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quatre cercles des principautés; les villes rhénanes 
surtout ne voulaient nullement y entrer , elles s'en 
tenaient à leur confédération , qui devait durer dix 
ans. Toutefois, les villes de Soùabe, de Franconîe et 
deBavîère cédèrent, en déclarantqu'ellesconsenlaierit 
à être divisées en quatre cercles, en opposition aux 
cercles des princes, mais à condition de rester 
toujours fidèles à leur confédération et à leurs 
alliances ( 5 novembre 1 887 ). Elles conclurent 
un nouveau traité avec les princes pour un an : 
elles y admirent particulièrement l'archevêque Pî- 
legrin de Salzbourg, avec lequel elles étaient al- 
liées , et les villes rhénanes. Dans le troisième cer- 
cle des princes, la Lorraine fut exclue comme 
n'ayant probablement pas adhéré au projet. Il n'y 
avait donc pas de paix générale, et les princesse 
montrèrent de nouveau mécontents de l'union étroite 
des villes. 

Quinze jours s'étaient à peine écoulés que les ducs 
de Bavière rompirent la paix et attaquèrent l'arche- 
vêque de Salzbourg et divers commerçants des villes. 
Celles-ci réunirent promptement leurs forces, le roi 
des Romains déclara même la guerre au duc de Ba- 
vière. Le comte palatin prononça comme arbitre; 
malgré cela, la guerre éclata de nouveau avec un 
grand acharnement; les autres princes s'armèrent 
aussi; les villes demandèrent des secours à la confé- 
dération du Rhin , et en reçurent du roi Wenceslas. 
Le traité de Mergentheim fut donc rompu , et il ne 
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resta plus que des confédérations particulières qui se 
faisaient toutes la guerre entrie elles. 

Vers lé même temps, les Suisses continuèrent la 
guerre contre l'Autriche, bien que les villes de Souabe • 
eussent deux fois ménagé une trêve entre les parties. 
A Nefels (7 avril 1 888)5 les Autricluenâ essuyèrent 
une nouvelle défaite qui leur coûta presque autant 
de monde que celle qu'ils avaient essuyée deux ans 
auparavant à Sempach. Les villes de Souabe repri- 
rent courage, et marchèrent d'Ulm contfè Wirtem- 
berg pwir lui porter le même coup. Le combat s'en- 
gagea â Ôoeffingen , non loin de Weil , contre les 
Wirtembourgeois et leurs alliés (24 août). La cha- 
leur du jour était grande ; au commencement de la 
bataille le comte Ulrich de Wirtemberg fut tué , le 
même qui avait été vaincu autrefois à Reutlingen. 
Son père, le vieil Eberhard, dit à ses guerriers*: Soyez 
fermes, l'ennemi prend la fuite. Dans ce moment dé- 
cisif arriva sur le champ de bataille son ancien en- 
nemi, WolfdeWimmenslein; quoiqu'il ne l'eût pas 
appelé,il venait le secourir avec une troupe de che- 
valiers, parce qu'il s'agissait de combattre les villes. 
Leur armée fut eomplètement battue, perdit 1,000 
morts et 600 prisonniers. Après la bataille, le comte 
Ebard apprit que l'épouse de son^ petit-fils du même 
nom que lui venait de donner le joui' à un enfant mâle. 

Si les villes avaient eu le dessus, il est probable 
qu'en Souabe aussi bien qu'en Suisse , il n'eût plus 
existé aucune famille princière. Mais à la nouvelle du 
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désastre de Doeffingen, la terreur s'empara de leurs 
troupes dispersées. Les villes du Rhin furerit harce- 
lées par le marquis de Bade et par le comte palatin, 
leurs soldats battus à Worms, et soixante pîllards 
jetés daiis un four à chaux. Les évéques de Franco- 
riie et le burgrave de Nuremberg prirent trois villes, 
et firent beaucoup de ton à Nuremberg. L'année 
suivante , les Francfortoîs éprouvèrent une grande 
défaite k Kronberg. La guerre fut continuée avec des 
succès variés etttre Augsbourg et la Bavière. 

Les villes de la haute Souabe négocièrent une paix 
entre la Suisse et l'Autriche ; mais sur les bords du 
Rhin, en Souabe, en Bavière, en Franconîe, les dis- 
cordes continuèrent ( i 389). 

A la suite des échecs essuyés par lés villes , le roi 
Wenceslas changea de système et de manière d'agir. ^ 
Le désordre auquel il avait eu grande part lui devînt 
si désagréable qu'il pensa même à renoncer à l'em- 
pire, s'il pouvait seulement espérer que la couronne 
tomberait sur la tête d'un de ses frères. Comme un 
tel événement était peu probable , il résolut de ras- 
sembler à Éger les princes et les villes pour essayer 
encore une fois de rétablir la paix du pays (avril). Le 
duc Frédéric de Bavière, un des auteurs de la guerre, 
fut celui qui lui persuada de se ranger du coté des 
pi'inces. Ceux-ci lui prouvèrent que tant que lès con- 
fédérations des villes existeraient, il n'y aurait pas de 
paix possible dans l'empife. 

La nlajorité du conseil de l'empire décida donc 
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qu'on dissoudrait toutes les ligues particulières, et 
qu'on les remplacerait par une paix générale. Wen- 
ceslas adressa aux villes un mandat conforme à cette 
décision (2 mai iSSg) : attendu qu'elles se sont 
confédérées à l'insu de son père et de lui , et contre 
leur volonté, bien qu'elles l'eussent admis lui et 
l'empire ^ il reconnaît que toutes leurs confédé- 
rations sont contraires à Dieu et au droit, et nui- 
sibles aux intérêts du saint-empire ; par conséquent, 
il leur ordonne, en leur rappelant leurs serments et 
les menaçant de la perte de leurs privilèges, de dis- 
. soudre toutes ces réunions , et de se rallier à lui et à 
l'empire, et d'entrer dans la paix générale du pays. 

C'est ainsi que le roi Wenoeslas se vit dans la 
position de retirer pour la seconde fois sa parole so- 
lennellement donnée (5 mai), parce qu'il ne s'était 
'Servi des villes que comme d'un contrepoids. On ne 
fît aucune attention k leurs plaintes : loin de là, il fut 
décidé que si les villes refusaient d'adhérer à la paix 
générale, la confédération des princes subsisterait 
contre elles; mais que, si elles accédaient, elle serait 
immédiatement dissoute. En même temps, les prin- 
ces demandèrent l'abrogation totale des manants af- 
franchis (p/ahlburger)- Les villes ne virent d'autre 
moyen de conjurer l'orage que de céder. Sept seu- 
lement dans la haute Souabe restèrent fermes et vou- 
lurent se réunir aux Suisses. 

On voit combien il avait fallu de collisions pour 
arriver à former une« seule confédération de tous les 
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états du sud-ouest de l'Allemagne, et en faire un point 
d'appui pour la constitution de l'empire.- La paix pu- 
blique fut jurée d'abord pour six ans. Le cercle qu'elle 
embrassait renfermait le haut Rhin, la Souabe, la 
Bavière , la Franconie , la Hesse , la Thuringe et la 
Misnie. Pour pacifier toutes les dissensions qui pou- 
vaient s'élever, neuf arbitres furent nommés : quatre 
princes , quatre députés des villes , et un président 
désigné par le roi des Romains. Ceux-ci réussirent à 
conclure un arrangement entre les princes et les vil- 
les , avec la condition toutefois que celles-ci paie- 
raient certaines sommes d'argent à titre de dédom- 
magements. 

Le roi Wenceslas reprit alors courage , et résolut 
de régler dans une autre diète, qui devait se tenir 
l'année suivante (sept. iSgo) ', tous les autres sujets 
de discorde, particulièrement le système des mon- 
naies. L'opération fut simple et courte. D'abord il 
ordonna qu'on ne frappât qu'une seule monnaie dans 
tout l'empire, trente-huit pfennings pour une demi- 
once d'argent du poids de Nuremberg. Quant aux 
dettes contractées avec des Juifs et des usuriers, pour 
le paiement desquellesbeaucoup de princes et d'états 
s'étaient appauvris, le nœud fut tranché. Les Juifs, 
peuple dispersé , sans patrie , vivant uniquement du 
trafic de l'argent, ne pouvaient être compris dans une 
constitution fondée sur la propriété des terres, que 
comme appartenant, corps et biens^ au trésor impé- 

1. Spiess, Archiv. Nebenarbeiterij i, 113, ff. 
V. 2Q 
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rial. Le cas s'étant présenté que les créances des Juifs 
dépassaient les moyens dé remboursement , l'empe- 
reur crutjpouvoir, sans injustice, comme l'avaient fait 
jadis Louis IV, Charles IV , et les rois de France et 
d'Angleterre, annuler d'un trait de plume toutes les 
dettes contractées envers les hommes de cette nation, 
à condition que les débiteurs libérés paieraient 1 5 
p. '/o au trésof de l'empire. C'est ainsi que les états se 
trouvèrent déchargés de tout fardeau ; on fit payer 
aux Juifs les frais de la guerre. Nous l'avons résolu 
ainsi, après de mûres délibérations et par Ta vis dei 
églises, dit le roi Wenceslas dans son mandat ' . Il ert 
avait fait autant l'année précédente en Bohême. 

§ VI. LE ROI WÊNGESLAS PERD SON INFLUENCE DANS SES 
ÉTATS HÉRÉDITAIRES ET DANS SA FAMILLE. 

Partage des états héréditaires après Charles FV. Ordonnance qui 
le règle. Heureux commencement du règne de* Wenceslas. Ré- 
volte des seigneurs jet du clergé de Bohême à qui Ton veut re- 
prendre les hiens de la couronne mis en gage. Le roi Sigismond 
de Hongrie fait alliance contre son frère Wenceslas et le retient 
en prison. 

Si Charles IV vit dans le royaume d'Allemagne un 
moyen d'élever la ^ohéme, et si ce fut pour attein- 
dre ce but qu'il déploya le plus d'activité, Wenceslas 
fit tout le contraire ; il se contenta de la Bohême, et 
ne regarda presque l'Allemagne que comme une pro- 
vince dépendante, où il n'avait d'autre chose à faire 

1. Pour tout le chapitre ^ voyez Gesch. von Schwaben , iv, 167-202, 
avec les sources manuscrites et imprimées qui y sont citées. 
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que de maintenir la balance entre les jpartis, et de 
conserver le titre de suzerain. On peut lui faire d'au- 
tant plus de reproches à cet égard que la tranquillité 
intérieure de la Bohême, dans les premières années 
de son régne, lui aurait permis de se vouer entière- 
ment aux afTaires de Pempîre. Mais malheureusement 
il ne voulut agir avec fermeté que quand un sourd 
mécontentement commença à agiter la Bohème, et à 
l'empêcher d'agir, de peur de perdre ses deux cou- 
ronnes. 

D'après l'ordonnance de l'empereur Charles IV, 
lés états héréditaires furent partagés entre ses trois 
fils de la manière suivante : le roi Wenceslas conserva 
la Bohême et la Silésie ; Sigismond eut la marche de 
Brandebourg ; Jean , la basse Lusace , Gorlitz et 
Schweidnitz. Les deux cousins , fils de Jean Henri , 
frère de Charles IV, nommés Jodocus et Procopius, 
eurent la Moravie. Cinq ans après la mort de Char- 
les IV, son frère puîné, W^enceslas, étant décédé sans 
enfants, le duché de Luxembourg revint à la couronne 
de Bohême ; mais Jeanne, sa veuve, conserva le Bra- 
bant et le Lembourg.Sigîsmondjqui par son mariage 
avec Marie, seule héritière du roi Louis de Hongrie 
et de Pologne, était destiné à lui succéder, avait 
été élevé dans le premier de ces deux pays, et fut 
obKgé, après la mort de Louis, d'emprunter de l'ar- 
gent pour lever une armée , et se défendre contre 
plusieurs compétiteurs, et à cet effet, il engagea à ses 
cousins dé Moravie une partie du Brandebourg. Wen- 

29. 
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ceslasen ayant manifesté du mécontentement, il dut 
lui céder le reste de l'électorat. Mais les états, qui ne 
voulaient pas obéir à deux maîtres , reconnurent 
Wenceslas seul , qui nomma pour gouverneur son 
frère cadet, Jean. L'union de la famille fut ainsi con- 
servée pendant les sept premières années; la tran- 
quillité dura autant de temps en Bohême. 

Wenceslas veillait si sévèrement au maintien de 
la paix publique, que pendant long-temps on n'en- 
tendit parler d'aucun brigandage sur les routes. Pour 
suppléer au manque de juges, il ordonna que les 
jurés et les plus anciens ides villes rempliraient les 
fonctions de magistrats dans leurs cantons. Il visitait 
lui-même à Prague les nîagasins des boulangers et des 
bouchers, et punissait sévèrement les fraudeurs. Sou- 
vent aussi il accompagnait incognito les garder de 
nuit, et faisait exposer publiquement les femmes de 
mauvaise vie, même quand elles étaient concubines 
des prêtres. Quelque libéral qu'il fût envers l'église, 
H publia une loi qui déclarait non valable toute vente 
de biens faite au clergé, parce que celui-ci possé- 
dait déjà un tiers des biens fonciers. Il consentit 
volontiers à la constitution d'une église où l'on 
devait prêcher dans la langue du pays. Après lui, 
le pape * donna aussi la sienne. La sœur de Wen- 
ceslas, la princesse Anne, qui était mariée au roi Ri- 
chard d'Angleterre, possédait déjà un évangile, tra- 
duit en langue bohémienne. Les personnes qui l'ac- 
compagnèrent rapportèrent, probablemenidès cette 
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époque, à Prague lés écrits de Wicicf (iSga). L'u- 
niversité était de plus en plus florissante. Wenceslas 
l'affranchit de la juridiction ordinaire, et la transmit 
au recteur; il fonda aussi un nouveau collège (1387). 
Dans tout cela on pouvait dire que le gouverne- 
ment de Wenceslas était digne d'éloges. Mais bientôt 
ses mœurs et sa conduite prirent une autre direction. 
Quelques-uns croient que ce changement n'arriva 
pas à Prague, mais à Aix-la-Chapelle, où les affaires de 
l'empire le forcèrent à séjourner long-temps (i38o). 
Il est certain qu'il se rapporte au temps où Wences- 
las perdit sa vertueuse épouse Elisabeth , et troisk 
de ses meilleurs conseillers, le cardinal Jean de 
Wlaschin , ancien archevêque de Prague, l'évêque 
de Leutomischel , Albert de Sternberg, et l'évêque 
d'Olmutz , Jean de Neumack , chancelier de Char- 
les IV. Wenceslas remplaça le premier par Jean de 
Jenzenstein, qui jouissait de toute sa faveur , non à. 
eause de son érudition, mais parce qu'il prenait part ' 
à tous ses plaisirs, à ses chasses, à ses tournois et à. 
ses danses. Wenceslas ne fît pas connaître lescir^ 
constances particulières de la mort de sa femme. 
On croit qu'elle fut attaquée pendant la nuit, 
en sortant de son lit, par un grand chien que Wen- 
ceslas avait toujours chez lui, et qui l'étrangla. Il 
resta veuf pendantfsix ans, et se remaria avec Sophie, 
fille du duc Jean de Bavière. Mais il n'eut aucun hé- 
ritier de ces deux mariages. Au milieu de cette vie 
de débauches, Wenceslas s'abandonnait à des actes 
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de cruauté et de tyrannie qu'il prenait pour des actes 
de juste sévérité. Il ne pouvait supporter aucune re- 
montrance , et au moindre mot se livrait aux plus 
grands emportements. Bientôt il devint odieux à ses 
sujets, des révoltes éclatèrent jet le trouble s'introdui- 
sit partout. 

A la même époque (i385) où les villes alleman- 
des s'armaient contre le duc d'Autriche et d'autres 
seigneurs, les habitants de Prague firent éclater pour 
la première fois leur mécontentement contre le gou- 
vernement de Wenceslas. Ils se plaignaient surtout 
de ce que Wenceslas favorisait les Allemands et leur 
confiait les places les plus importantes. Wenceslas 
suivait en cela l'exemple de son père, qui voulait res- 
serrer les liens entre les deux nations. Beaucoup 
d'Allemands vinrent s'établir à Prague. Mais en ceci 
Wenceslas alla trop loin , car il laissa occuper pres- 
que toutes les magistratures de l'ancienne ville par 
des Allemands, de même qu'il confiait les gouverne- 
ments du royaume d'Allemagne aux barons de Bo- 
hême. Lorsque les rassemblements nocturnes firent 
prévoir une sédition , il revint en hâte, fit fermer les 
auberges , et deux hôtelliers furent publiquement 
décapités. Pendant que Wenceslas cherchait à réta- 
blir la paix publique d'Éger, le peuple de Prague se 
souleva avec fureur contre les Juifî?, parce que quel- 
ques-uns avaient outragé la sainte hostie (i 389). 
3,000 furent massacrés ou brûlés ; quelques femmes 
et enfants arracliés à la mort furent baptisés. A son 
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retour, Wence&las se contenta de dire que les Jjuifs 
avaient causé eux-mêmes leur malheur. Il fit séques- 
trer tout leur argent qui avait été déposé dans les 
maisons de la ville et qui se montait a cinq ton- 
neaux; malgré ces trésors qui s'augmentèrent encore 
l'année suivante par une radiation totale des dettes 
des Juifs 9 ses finances étaient toujours embari^afisées, 
parce qde la plus grande partie des biens de la 
couronne de Bohème était engagée. La Bernéj ou 
impôt sur les villes et les. monastères ^ rapportait 
à peine 8,000 schoks ou 160,000 florins. Si Char- 
les IV n'avait pu s'emparer des biens de la couronne, 
la tache était encore bien plus difficile pour Wen- 
ceslas. D'abord il convoqua une diète et représenta 
aux possesseurs des villes engagées que la plus 
grande partie d'entre eux s'étaient déjà remboursée 
par l'usufruit. Les seigneurs et chevaliers demandè- 
rent du délai pour délibérer entre eux. Il leur dit : 
(( Consultez la saine raison. » Bientôt après il convo- 
qua une seconde diète pour traiter celte affaire avec 
plus de vigueur. Il fit appeler les possej^seurs des 
gages en particulier dans une tente noire, et ceuxiqui 
refusaient étaient <;onduit6 dans une tente rouge ou 
Hs étaient décapités. Les autres qui avaient devant 
les yeux cette sanglante manière de procéder, adhé- 
rèrent à sa demande ^1391). Mais cette démarché 
attira sur la tête du roi la haine implacable des sei- 
gneurs. Il ne s'en inquiéta nullement, et en-fit bien- 
tôt arrêter deux à cause de leurs brigandages ; l'un 
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d'eux fut décapité. Les mécontents se rassemblèrent 
alors à Kœnisgratz, pendant que Wenceslas était à 
Nuremberg. Il se hâta de revenir à Prague et fit de ' 
nouveau exécuter deux chevaliers comme coupables 
de rébellion. 

Si Wenceslas avait déjà par sa pplice sévère excité 
la haine du bas clergé, il se brouilla bientôt aussi 
avec l'archevêque Jean deJenzenstein,qui se regar- 
dait comme le pape de Bohême. Le joyeux compagnon 
changea tout-à-coup dp sentiments. L'archevêque 
Louis qui, ainsi que nous l'avons vu, avait été trans- 
. féré de Mayence à Magdebourg, s'étant cassé le cou 
en se sauvant d'un bal où le feu éclata , un grand 
zèle religieux s'empara de Jean, qui dès-lors se 
livra avec le plus grand zèle aux exercices monas- 
tiques et voulut aussi convertir le roi. Dans les af- 
faires de l'église n>ême il rencontra de la résistance ; 
mais ce fut surtout au sujet des biens de la couronne 
engagés que la querelle éclata. L'archevêque possé- 
dait seul sept villes et différents chàtfaux et domaines 
impériaux. Gomme il était opposé au roi, et que de 
nouvelles querelles s'élevaient chaque jour entre 
les employés des deux partis, Wenceslas donna un 
libre cours à sa colère , il menaça l'archevêque de le 
faire noyer, et celui-ci s'étant enfui à son château- 
fort deGaiçberg, le roi soumit à un interrogatoire 
pressant tous les membres du chapitre. 

Irrité d'une réponse pleine de fermeté que lui fai- 
sait le doyen de la cathédrale , il le frappa au front 
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du pommeau de son épée. Il aida de sa propre main 
à torturer l'official de rarchevèché et le vicaire-géné- 
ral, et fit ménie noyer ce dernier (i SgS) ' . Cela, mit 
le peuple dans une grande fureur , car le vicaire-gé- 
néral était un homnie 'juste et loyal , et depuis lors 
il fut honoré comme im saint et un martyr. Wences- 
las montra, il est vrai, un profond repentir de cet 
acte brutal et voulut se réconcilier avec l'archevêque, 
mais celui-ci fut à peine libre qu'il se rendit en hâte 
à Rome pour porter ses plaintes à Urbain VI ; toute- 
fois le pape y fit peu d'attention , parce qu'il ne pou- 
vait se passer du secours du roi contre Clément VU. 

Wenceslas était donc en Bohême un tout autre roi 
qu'en Allemagne^ bien qu'à la fin il ait été uialheu- 
reux dans un pays comme dans l'autre. En Allema- 
gne il craignait de plus en plus de voir empié- 
ter sur ses droits; tantôt il s'attachait à un 
parti , tantôt à un autre , et bientôt sa nonchalance, 
sa perfidie et ses ridicules le rendirent Fobjet du 
mépris général. Dans ses états héréditaires il crut 
pouvoir donner un lîbre cours à ses caprices,ct sou- 
vent il gala une cause juste par une sévérité exces- 
sive. Le clergé, les seigneurs et le peuple étaient 
également acharnés contre lui. 

Bientôt des querelles domestiques vinrent s'y join- 
dre. Dans la dispute à laquelle donna lieu la succes- 
sion à la couronne de Hongrie, Wenceslas avait été 
nommé arbitre au sujet de la dette de Moravie, et 

1. Peizcl, IC. Wencealasy i, Band. 
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éhi le tuteur de la reine Marie el de sa mère Élisa 
beth'(i386). Plus tard, il négligea de venir au se- 
coues de son frère comme il l'avait promis. Sigismond 
n'oublia jamais cette trahison. Lorsque celui^i fut 
obligé de contracter des idettes plus conâdérables 
pour conserver la Hongrie et délivrer sa femme, il en- 
gagea de nouveau tout le Brandebourg à son cousin, le 
margrave JolDst; ses frères Wcnceslas et Jean y consen- 
tirent, mais Sigismond fut obligé de céder au premier 
^a portion de la ville de Kuttemberg^an second la nou- 
vellejBarche, et en même temps de renoncera la cou- 
ronne *de Bohême, et de permettre que Wejiceslas, 
qui n'avait pas d'en&nts, l'assilràt à son frère Jean. 
Sigispipnd témoigna à Jean combbn il dait mécoa- 
te&t de cette dernière condition, et il se rapprocha, 
de Wenceslas en lui promettant la succession du 
trône de Hongrie, s'il voulait le nommer son héi^itier 
en Bohême. D'un autre côté, Jean s'allia avec le mar- 
grave Guillaume de Misnie , et promit de lui céder 
les châteaux de Bohême ^ qui étaient sil:u^ dans ses 
dc»naines, dans le casoù il deviendrait roi Je Bohême 
( 3 décembre 1397 ). Mais Wenceslas n-ayant 
pas répondu aux avances <Je Sigismond , celui-ci se 
tourna contre lui. Il entra /dans une alliance secrète 
avec le margi'ave Jobst, et avec le duc Albert d'Au- 
triche (18 décembre), alliance à laquelle adhéra aussi 
le margrave Guillaume, qui se lia en même temps 
avec les seigneurs mécontents de Bohème. Leur but 
était de détrôner Wcnceslas ou de l'empêcher de 



I 
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leur nuire. LJexécution en fut confiée au margravp 
Jobst, qui avec un corps de ch^pvaliers bohémiens at- 
taqua le roi à l'improviste pendant un voyage , et 
l'emmena prisonnier à Prague. En même temps, la 
/situation du roi fut si bien cachée au peuple qu'il 
regarda comme volontaires les actes officiels si- 
gnés de lui. Lorsque la colère de Wence^las fut cal- 
mée, il consentit à donner au margrave Jobst le 
gouvernement d'Alsace, et à le nommer starost où 
gouverneur de Bohême. A cette condition, Wences- 
las devait être rendu à la libeité ; mais comme son 
frère le duc Jean de Gorlitz s'approchait avec une ar- 
mée pour le délivrer, les conjurés le transportèrent 
en Autriche, à Wildberg^ château appartenant à la 
maison de Starenberg. 

§ VII. SITUATION DE l'eMPIRE PENDANT LE SÉJOUR DE 
WENCESLAS EN BOHÊME JUSQU'a LA PAIX DE FRANC- 
FORT. (1394-1398.) 

Le comte palatin , vicaire de Tempire , demande la délivrance de 
Wenceâlas.Pour prix de Térection du duché de Milan, V^ences- 
las reçoit un secours d^argent. Il cède à son frère le vicariat 
de Tempire. Celui-ci établit en Bohême un eonsèil-d'état, 
mais il ne vient pas en Allemagne. Wenceslas obtient sa liberté. 
Menacé d'être déposé par suite de sa longue absence, il reprend 
quelque énergie et signale son pouvoir dans les afi^es les plu» 
pressantes. 

Quelque peu estimé que fût Wenœslas, on com- 
prit cependant en Allemagne combien il était honteux 
de voir un roi des Romains retenu prisonnier dans 
ses propres états héréditaires (1394). Sur la demande 
de son frère, la diète résolut d'envoyer une députa- 
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lion aux seigneurs de Bohème, et en attendant elle 
nomma le conite palatin Rupert, vicaire de l'empire 
(i 3 juillet). Lorsque celui-ci menaça de marcher sur 
la Bohême avec une armée 5 Wenceslas fut mis en 
liberté, sous promesse de ne pas tirer veiïgeance de 
ceux qui l'avaient emprisonné. Mais à peine fut-il ar- 

^ rivé à Prague, qu'il fit décapiter le bourgmestre et 
quelques couscillers municipaux ' qui avaient eu con- 
naissance du complot (10 novembre). La maison du 

• premier hit changée en une école. Wenceslas voulait 
par cette sévérité effrîyer ses ennemis, mais elle pro- 

. duisit un effet tout contraire, car les seigneurs entrè- 
rent de nouveau en relations avec le margrave Jobst 
et le duc Albert. 

Wenceslas était allié avec la Pologne et la Fran- 
ce , mais il n'en recevait pas de secours efficaces. 
Cependant il trouva en Italie des secours d'argent 
auxquels il ne s'attendait guère. Jean GaleazzoVis- 
conti avait assassiné son oncle, l'odieux Bernabo, 
ainsi que ses fils , et s'était lui-même proclamé sei- 
gneur unique de Milan; avait, en renversant les délia 
Scala et les Carrara, soumis Vérone, Vicence et 
Sienne, et s'était aussi rendu maître de presque toute 
la Lombardie. Sans la résistance des Florentins et de 
leurs alliés, il se fut bientôt trouvé souverain de toute 
la haute Italie. Les deux partis cherchèrent à gagner 
l'appui du roi Wenceslas. Quoique jusqu'alors on se 
fut moins oîcnpé en Italie qu'en Allemagne du .roi 

i . On ne dit pas si ceux-ci éiaient Bohémiens ou Allemands. 
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des Romains, les deux partis désiraient vivement ob- 
tenir de lui un titre légal pour leursentreprises. De- 
puis long- temps Wençeslas était hostile aux Floren- 
tins. L'envoyé de Visconti, Tévêque Pietro Pilârgo 
de Novara (qui dans la suite (devint pape sous lenonx 
d'Alexandre V), gagna, au moyen d'un donde 1 00,000 
florins^ la faveur de Wenœsfes. Celui-ci conférait 
Visconti la dignité ducale, au lieu de celle de vicaire , 
du royaume (i i m^i i SgS). L'empire n'y perdit rien ; 
il était d'ailleurs si impuissant qu'il était facile de $e\ 
séparer de lui. Mais pour la maijjon des Visconti et 
pour l'Italie supérieure , cette élévation était d'une 
grande importance. Wienceslasne se montra pas exi- 
geant ; il lui suf fîsaitque tout en lui remettant defortes 
sommes d'argent, on reconnût la suzeraineté deJ'em- 
pire. I\ donna même bientôt aprèâ*à Milan le duché 
de Lombardie (3o mars 1397) '? ^^ ^'^' ^^^ dit dans 
l'acte que l'élévation des Visconti a eu lieu avec le 
consentement des princes et des^états dé l'empfre, ce 
n'est qu'une formule de chancellerie, car il ne con- 
sulta pas le conseil des princes, et ceux-ci envisa- 
geaient la chose sous un autre point de vue '. 
Pendant que Wençeslas acquérait en Italie un 



1. Annales mediol., in Murat. scrr., t. xvi, p. 772, sq. Les documents 
dans Leibnit; Cod.jur. geni., i, p. 257. Dumont, t. ii, p. i, p. 261. 

2. Leurs arguments ne sont pas cités : ils soutinrent toujours que Milan 
avait été vendu et arraché de rempîre. Mats ceci ne peut avoir d'autre sens 
si ce n'est qu'un pays immédiat a été médiatisé. Les revenus n'existaient 
plus. Ce qui irritait les princes , c'est que Wençeslas eut reçu l'argent 
ou vendu la dignité ducale. Mais on pouvait dire que dans le sens féo- 
dal, le duché de Milan se trouvait plus étroitement lié à rcrapirc. 
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ami paissant y les négociations continuaient avec le 
marquis Jobst. Le roi l'invita à venir à Prague avec 
les seigneurs de Bohême et une escorte , et lui pro- 
mit le gouvernement de l'Alsace et le Luxembourg 
(mai'iSgS). Mais Jobst demandait plus encore, car 
. par besoin d'argent il" avait dû engager le Brande- 
bourg, malgré la désapprobation de son frère Pro- 
, cope.Le duc Jean, frère du roi, négocia alors un traité 
entre Wepceslas et les seigneurs de Bohême , d'après 
' lequel le roi devait confirmer leurs privilégeset renon- 
cer au droit de réclamer les domaines de la couronne 
engagés, et pour lesquels la révolte avait éclaté. 
Tant que Wenceslas n'abandonnait pas ses droits 
royaux, les révoltés ne crurent pas leurs personnes 
en* sûreté , et continuèrent la guerre. Dans cette 
situation fâcheuse (3o mars),Wenceslasdonnaà son 
. frère le.duc Jean, le gouvernement de la Bohême, et 
le laissa négocier avec les rebelles pour terminer la 
guerre. et faire exécuter les obligations réciproques 
(lo août 1 396). Mais s'étant vu trompé de nouveau, 
il révoqua son frère Jean et le conseil municipal de 
"Prague qui lui était favorable , et fit décapiter devant 
les portes de leurs maisons les auteurs de la révolte. 
Jean n'obtint pas la permission de quitter Prague , 
et mourut bientôt , empoisonné, à ce qu'on croit 
(l'ornai). 

Wenceslas n'ayant rien , gagné par ces nouvelles 
violences , se jeta dans les bras de son frère Sigîs- 
mondj bien que celui-ci n'eût pas été étranger à 
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son enripri^nnement. Il conclut avec lui un traité de 
^ac^ssiou qui lui atait déjà été proposé (19 mars 
tSgô), Sur la demande des prince» alleàiands^ et 
comme il ne pouvait venir lui-ir^me en Allemagne^ 
il confia à son frère le vicariat dans toute l'étendue 
dé l'empire ', et cela pendant toute sa vie, et avec un 
pouvoir presque sans bornes. En même temps ^ Si- 
gismond ménagea sar réconciliation avec le margrave 
Jobst et les seigneurs de Bohème , en prenait poqr 
base le traité conclu un an auparavant avec la média- 
tion du prince Jean. Un compromis fut consenti par 
Sigismond et Jfobst sur les points réservés par Wen- 
cestas (3i mars). Ceux-ci décidèrent qu'un conseil 
d'état serait institué en Bohème, sans l'assentiment 
duquel aucun changement tie pourrait avoir lieu dans 
le royaume. Personne ne pouvait être puni pour ' 
avoir pris part à la guerre , et le séquestre sur le» 
biens devait être levé. L'archevêque de Prague, Jean 
de Jenzenstein, tut cependant obligé de céder à un 
autre sa place dans le conseil du royaume. 

La tranquillité paraissait enfin rétablie en Bohênde ' 
par les concessions de Wepceslas, qui s'étaitpresque 
placé sous la tutelle de son frère et dd conseil d'état. 
Cependant l'empire n'y gagna rien, car Sigismond, 
au lieu de se charger du gouvernementfse rendit en 

I . Cela ressemblait bien à une plaisanterie de la part de la chancelle* 
rie de Bohême, car Tempire comprenait alors : U Lombardie, Tltalie, la 
Toscane, Ancône, laHomagnc, TApulie, le Piémont, les Abruzzes, la 
Caiabre, la Sicile, le Frioul, Terracioe, le Dauphiné, la Provence, le 
Brabant, la Lorraine , la Bourgogne , la Savoie , les Flandres , toute 
rAllemâgne, la hdhéme, la Hongrie, le Danemarck, la Suède et la Nof" 
wége. Pelzel, ii, 322. 
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Hongrie pour repousser les invasions des Turcs. Il 
perdit ]a grande bataille de Nicopolis, et tomba , ainsi 
que naguère Wenceslas, dans les fers de ses sujets 
mécontents (28 septentbre). 

Mais Wenceslas ne cherchait que Poccasion de se 
soustraire au traité onéreux auquel il avait consenti. 
Il gagna d'abord le margrave Guillaume de Misnie, à 
qui il donna en mariage sa nièce, fille du duc Jean 
(10 août). Se fiant sur son appui ^ il commença im- 
médiatement à réclamer les biens de la couronne 
mis en gage , et fit emprisonner le margrave Jobst, 
qui était venu le voir à Kalstein (i 397). 11 se repentit 
bientôt de cette mesure intempestive, et dut rendre 
la liberté ^u margrave ; mais celui-ci demanda la 
basse Lusacé en indemnité, et attaqua le roi jusqu'à 
ce qu'il y eût consenti et lui eût abandonné en outre 
Gorlîtz et Bautzen pour cinq ans. Deux jours après, 
Wenceslas conclut une alliance défensive avec lui, et 
lui conféra comme fief héréditaire, avce droit d'élec- 
teur, la marche de Brandebourg qu'il n'avait pos- 
• sédée jusqu'alors qu'en garantie. Wenceslas fit ce 
sacrifice pour détacher le margrave de la cause des 
seigneurs de Bohême , et pouvoir ainsi plus facile- 
ment secouer la dépendance du conseil d'état (4 fé- 
vrier). Comfti6 quatre de ses membres étaient accu- 
sés d'avoir empêché Wenceslas de se rendre en Alle- 
magne pour pouvoir se débarrasser de lui,, il les fit 
interroger par le duc de Troppau , ou plutôt les fit 
mettre à mort sans forme de procès (2 juin); l'un 
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d'eux cependant avoua l'existence du complot. On 
apprit aussi que des bourgeois de Prague conspiraient 
et avaient trouvé appui chez le margrave Jobst. 
Wenceslas se crut alors en droit de rompre son traité 
avec lui , et de le remplacer par son frère Procope 
dans le gouvernement de la Bohême, de la Luzace 6t 
de Gorlitz. 

Ces troubles retinrent pendant six ans Wenceslas 
loin de l'Allemagne. Tout ce qu'il y fit se borna à 
une prolongation de la paix d'Éger (iSgS) '. Mais 
ce n'était pas assez. Dans les pays relevant immédia- 
tementderempirejdenouvellesdÎBsensionss'élevaient 
continuellement, et le gouverneur de Wenceslas, le 
Bohémien Worsiboy de Swinar. avait de la peine 
à les réprimer. La plupart du temps les états ne 
pouvaient compter que sur eux-mêmes. Lorsque 
le comte Eberhard de Wirtemberg mourut dans un 
âge avancé, son petit-fils, Eberhard de Wilde, tomba 
en querelle, d'abord avec les villes maritimes, ensuite 
avec la société du Maillet. Le duc d'Autriche , actuel- 
lement en paix avec les Suisses, offrit sa médiation 
auprès des premières. Ctontre les autres, Eberhard fil 
une alliance avec treize villes, et entra en campagne 
pour soumettre de nouveau ceux de ses vassaux 
qui étaient entrés dans leur ligne (septembre iSgâ). 

Les princes allemands invitaient continueHemeâl: 
Wenceslas à revenir dans l'empire , parée que Si- 
gîsmond ne pouvait exercer son vîcaViat. L'arche- 

I. Lunig, Part, spec. cont., lY, p. ii, n« 5. 

V. 3o 
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véque de Mayence , Jean de Nassau^ qui avait déjà 
des intelligences secrètes avec le comte palatin Ru- 
pert, avait convoqué une diète à Francfort ( avril 
1397). Wenceslas ne s'y étant pas rendu , Jean 
proposa aux électeurs un changement sur lequel 
on ne put toutefois s'entendre. Wencelasfit alors 
quelques démarches pour apaiser au moins les 
plaintes les plus pressantes. Il déclara illégale la so- 
ciété des Maillochins. Mais ceux-ci n'obéirent que 
quand ils y furent contraints par la ligue des princes. 
Alors Wenceslas les prit en secret à son service pour 
les opposer aux princes comme on leur avait jadis 
opposé les villes. Enfin, au bout de sept ans, quand 
il eut terminé la lutte contre ses adversaires dans 
ses états héréditaires, il arriva à Francfort pour 
donner les ordres que réclamait la tranquillité de 
l'empire (iSgS). Tous les états étaient d'accord sur 
ce point, qu'avant tout on devait jurer l'observation 
de la paix publique. Mais ils persistèrent à réclamer 
l'ancien droit de faire la guerre : celui à qui le juge 
ne rendait pas justice se la procurait lui-même j seu- 
lement pendant trois jours et trois nuits, il devait 
veiller à son honneur, c^est-à-dire discuter la chose 
en lui-même avec bonne foi. Dans chaque pays, 
qu'il appartint aux villes ou aux seigneurs, on devait 
choisir un juge qui, au nom de l'empire et du roi des 
Romains, rendrait justice à chacun. Cette paix publi- 
que de Fraricfort * fut jurée pour dix ans , et 

1. Gesch. von Schwabeu, 
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signée par les électeurs et les états (6 janvier). 
Wenceslas crut avoir par là assez lait pour l'em- 
pire et pour la sûreté de sa couronne , et jugea inu- 
tile de s'occuper des plaintes des princes. Il voulut 
ensuite se consacrer à ramener la paix dans l'église, 
mais cette tentative causa sa chute '. 

1. Pelzel; K.Weneeslas, y oh ii. 
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